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Se  çend  aussi  :■ 


1  Colomb  de  Batinzs  ,  libraire ,  quai  Malaquais ,  x5  ; 
Dumoulin  ,  libraire  ,  quai  des  Augustins,  i3  ; 
Techsner^  libraire,  place  du  Louvre  y  i%^ 
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VARIÉTÉS  EN  TOUS  GENRES  ; 

TROISIÈME  ÉDITION, 

REVUE,    OOREIGÉX    ET   AUGMENTÉE: 


PAR  G.  ^*'' PHILOMNESTE ,  A.  B. 

Hic  piscis  est  omnium; 
Chacun  peut  mordre  à  ce  poisson. 
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Victor  LAGIER  ,  libraire-éditeur  ,  place  st. -Etienne. 

PARIS ,  DEBÉCOURT,  i.ib.  ,  eue  des  saints-psres  ,  64. 
STRASBOURG,  LAGIER  j%  lib.  ,  rue  mercière. 
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PRÉFACE  ALLÉGORIQUE. 


Seigneur  d'un  petit  bourg  j  peu  dîatent  de  SltliSBeaux  , 
Un  riche  GastronoMe^jtn  vint»^  sa  terre.. 
Voulut  un  certain  jour  régler  aet  vassaux  , 

J'entends  les  principaux  7 
Et  leur  faire ,    .  . . 

G)mmé  l'on  dît,'  ffr^affahèes* 


:*     t 


Rien  ne  fut  épargné  :  gîéUtiOttes ,  fakanà , 
Mauviettes ,  perdrix ,  bëoâsses ,  «HfiSaws  ^ 
Cailles  9  pâtés  de  foie 
*  D'oie , 
Chevreuils ,  marcassins  et  levrauts  , 
Saumons  fnùs ,  t»ri>ols ,  maquereau , 
Et  cent  autres  friands  morceaux. 
Quant  au  bœuf,  veau ,  mouton ,  volaille.. 
F!  donc  !  c'est  bon  pour  la  canaille. 


VI  PR£FAGE 

Quatre  chefs  de  cuisine  apprêtent  le  dîner 
Gomme  aurait  fait  Balaine  (1)  ; 
C'est  bien  vous  le  donner 

Pour  le  plus  fin  repas  que  gourmandise  humaine 
Pût  jamais  ordonner. 

La  table  étant  servie ,  arrivent  à  la  file 
Les  conviés  :  de  hauts  messieurs  de  ville  , 
Trois  nobles  villageois , 
Puis  nombre  de  bourgeois  , 
Le  dî^e  Pasteur  dit  village , 
Suivi  du  Magister ,  fort  grave  personnage , 
Redouté  des  marmots ,  moins  pourtant  qu'autrefois. 
Le  marguillier  lui-même  aussi  fut  de  la  fête , 
Avec  Guillot  son  cousin , 
Et  son  oncle  Mathurin , 
Au  lutrin  fort  bonne  tête. 

A  peine  est-on  placé  ,  que  l'hôte ,  très-courtois  j 
Généreux ,  populaire , 
Presse  chacun  du  geste  et  de  la  voix  ^ 
Gomme  c'est  l'ordinaire. 
On  dévore  les  mets  ; 
On  les  trouve  parfaits. 
Les  vins  de  Bordeaux ,  de  Bourgogne  ^ 
Enluminent  plus  d'une  trogne. 
Puis  au  dessert ,  le  Laciyma^Chrîsti , 
£u  petit  verre  à  chacun  réparti  y 
Dispense  l'esprit  à  la  ronde , 
Et  fait  caqueter  tout  le  monde. 
Enfin  le  doux  moka ,  les  plus  fines  liqueurs , 
De  leur  parfum  divin  enivrent  tous  les  coeurs  : 


(i)  Célèbre  cuisinier. 


ALLÉGORIQUE.  VII 

Tous  les  cœurs je  me  trompe;  en  un  coin  de  la  table 

Guillot ,  son  oncle  Mathurîn , 
Et  tout  près  d'eux  le  sacristain , 
Ne  trouvaient  point  ce  repas  délectable. 
De  ces  mets  recherchés  qu'ils  ne  connaissaient  pas , 
Leurs  palais  affamés  ne  faisaient  aucun  cas  ; 
Et  d'une  pitoyable  mine 
Payant  cette  belle  cuisine , 
Hélas  !  ces  pauvres  bonnes  gens 
Ne  desserrèrent  pas  les  dents. 
Aussi ,  cher  lecteur ,  on  i^apporte 
Que ,  s'esquivant  fort  mécontents , 
Ils  dirent ,  en  prenant  la  porte  : 
<(  Quoi  I  Bans  ce  beau  dîner ,  pas  un  morceau  de  bœuf, 
»  Pas  un  morceau  de  lat*d ,  pas  un  cbou ,  pas  un  œuf! 
»  Au  diable  tel  repas  !  A  gens  de  haut  parage 
»  Il  convient  seulement , 
»  Mais  à  nous...  nullement^ 
»  Ce  bon  Seigneur  aurait  été  plus  sage , 
»  S'il  eût  songé  (  cela  dit  entre  nous  ) , 
)»  A  satisfaire  un  peu  mieux  tous  les  goûts.   » 

L'avis  est  bon  ,  et  l'ai  mis  en  pratique , 

En  m'occupant  de  cette  mosaïque  ; 
J'ai ,  par  les  cent  fragments  qu'on  y  trouve  assortis  , 
Tâché  de  contenter  les  divers  appétits. 
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AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 


Lorsque  la  seconde  édition  des  Amusements  phtlolo» 
giques  a  paru ,  un  célèbre  critique  du  temps  a  dit,  en 
parlant  de  cet  ouvrage ,  dans  le  Journal  des  Débats  (i)  t 
(c  C*est  un  recueil  singulier  qui  réunit  les  contrastes 
n  les  plus  piquants ,  et  qui ,  sous  l'apparence  de  la 
i>  futilité,  cache  une  instruction  réelle ,  et  fournit  une 
?»  foule  de  notions  utiles  ou  curieuses.  On  y  parle  de 
Ti  tout  ;  vous  y  trouverez  des  acrostiches  et  de  Tastro- 
»  nomle ,  des  bouts-rimés  et  de  U  statistique ,  de  la 
)>  morale  et  des  carrés  magiques,  des  vers  latins  et 
»  français ,  anacycliques  ,  batelés ,  brisés  ,  macaro^ 
»  niques,  léonine,  burlesques,  rhopaliques,  etc.;  puis 
n  des  notices  bien  faites  sur  toutes  les  découvertes 
»  importantes  et  sur  les  inventeurs;  des  articles  de 
»  physique  amusante;  de  la  linguistique  et  de  la 
»  bibliographie  ;  des  emblèmes  tirés  des  trois  règnes 
»  de  la  nature,  des  renseignements  géographiques; 
%  puis  une  cKronologie  des  écrivains  les  plus  célèbres 
)»  classés  par  ordre  de  matières,  en6n  les  choses  les 
D  plus  bizarres  et  les  plus  folles  avec  les  documents  les 
1»  plus  importants  et  les  plus  exacts.  Si  jamais  livre  a 
»  mérité  le  titre  de  Mélanges  curieux  et  instructifs, 


(i)  Voyez  les  N"**  des  5  et  14  janvier  i8a5  ;  ils  renferment  chacun  u^ 
arlide  très-étendu  (  4  colonnes  ).  Ces  deux  articles  sont  signés  de  la, 
lettre  Z  ;  quel  nom  est  caché  sous  ce  sigle  ?  nous  l'ignorons  y  nous  rappoç^ 
tons  seulement  le  début  du  premier  article. 


X  AVERTISSEMENT 

»  c^est  bien  certainement  celui-là.  Un  jeune  homme 
))  qui  aurait  lu  ce  volume  avec  attention,  pourrait, 
»  dans  la  société ,  faire  le  savant  sans  tomber  dans  le 
»  pédantisme ,  et  même  il  étonnerait  souvent  les  per- 
»  sonnes  les  plus  instruites,  etc.,  etc.,  etc.  » 

Cette  opinion  flatteuse  d^un  Aristarque,  dont  les 
jugements  alors  faisaient  pour  ainsi  dire  loi ,  ayant  été 
sanctionnée  par  le  succès  des  deux  premières. éditions, 
il  nous  a  semblé  qu'une  troisième,  revue  et  corrigée 
^vec  soin,  pourrait  encore  aspirer  à  un  semblable 
accueil  du  public  v  nous  avons  donc  prié  l'auteur  de 
s'en  occuper.  C'est  ce  qu'il  s'est  empressé  de  foire 
avec  le  zèle  et  l'activité  qu'on  lui  connaît. 

Profitant  des  conseils  de  l'amitié  ,  et  ayant  égard  à 
certaines  observations  soit  de  critique,  soit  de  goût, 
soit  de  convenance ,  il  a  revu  tous  les  articles  avec  une 
scrupuleuse  attention,  en  a  supprimé  quelques-uns, 
refondu  quelques  autres  et  ajouté  plusieurs  ;  de  sorte 
que  cette  troisième  édition,  quoique  avec  la  même 
physionomie  que  ses  deiix  aînées ,  leur  est  supérieure , 
et  offre  des  diversités  qui  lui  permettent  de  prendre 
place  à  colé  d'elles,  sans  cependant  faire  absolument 
double  emploi  ^  c'est  ce  que  l'on  reconnaîtra  facilement 
en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  table  des  divisions  de 
l'ouvrage ,  qui  termine  le  volume  et  dans  laquelle  les 
articles  soit  nouveaux,  soit  corrigés,  soit  augmentés, 
sont  marqués  d'un  astérisque  *  ;  on  y  verra  que  leur 
nombre  établit ,  entre  les  deux  éditions ,  une  différence 
qui  est  à  l'avantage  de  la  dernière. 


ïl  nous  reste  à  dire  un  mot  de  l'intérêt  qui  s'attacte 
ordinairement  aiix  livres  intitulés  :  Recueils,  Mélanges, 
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Dii^ersités,  etc.  «  Ces  sortes  d'ouvrages  sont  recher- 
chés, dit  Fauteur,  parce  qu'ils  ont  un  certain  avantage 
sur  ceux  qui  ne  traitent  que  d'une  seule  matière  :  la  va- 
riété des  objets  fait  que  chaque  lecteur  peut  y  trouver» 
quelque  chose  à  son  gré  5  Pesprit  se  récrée  en  passant 
d'une  pièce  à  une  autre  ;  l'attention  est  moins  soutenue^ 
la  mémoire  n'est  point  fatiguée  ;  elle  s'enrichit  plus  faci- 
lement. Mais  il  en  est  autrement  des  traités  suivis  *,  dans 
quelque  genre  que  ce  soit ,  ils  exigent  des  connaissance» 
particulières ,  un  goût  de  préférence  et  plus  ou  moins  dcf 
patience.  Un  ouvrage  monologique ,  quelque  bon  qu'oiï 
le  suppose ,  s'il  est  volumineux  et  qu'on  veuille  le  lire 
de  suite ,  refroidit  à  la  longue  l'imagination ,  et  oblige 
Souvent  à  une  suspension  d'étude.  On  n'a  point  ce 
désagrément  à  craindre  avec  un  livre  coupé  par  des 
articles  de  diflférents  genres  ;  on  le  prend ,  on  le  quitte 
h  volonté,  et  les  passages  qu'on  en  lit  n'exigent  ni 
contention  d'esprit,  ni  application  suivie^  c'est  un 
amusement  plutôt  qu'une  étude. 

»  On  peut  diviser  les  ouvrages  à  v^ariéiés  en  deux 
espèces  :  les  uns  relatifs  aux  matières  sérieuses,  deman- 
dent dans  l'auteur,  du  goût  et  de  l'érudition  ;  les  autres, 
qui  ne  renferment  que  des  objets  d'agrément  ou  de 
curiosité,  exigent  plus  de  discernement  que  d'érudition; 
cependant  l'un  et  l'autre  peuvent  s'y  rencontrer.  Ce 
dernier  genre  est  le  plus  piquant  et  généralement  le 
plus  agréable  ;  mais  il  est  peut-être  aussi  le  plus  diffi- 
cile ,  sous  le  rapport  du  choix  des  matières.  Telle  chose 
sera  curieuse  et  amusante  pour  l'un ,  qui  paraîtra 
insipide  et  triviale  à  l'autre.  Satisfaire  à  la  fois  l'homme 
de  goût ,  le  savant  et  l'ignorant ,  est  le  véritable  omne 
tulit  punctum ,  auquel  il  est  excessivement  rare  de  par- 
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venir.  Nous  avons  senti  cette  diiliculté  en  rassemblant 
les  matériaux  qui  composent  le  volume  que  nous  offrons 
au  public  9  et  nous  sommés  bien  éloigné  de  croire  que 
nous  Pavons  surmontée.  Mais  au  moins  nous  n^aurons 
pas  mapqoé  tout-à-fait  notre  but ,  si  quelques  articles 
paraissent  amusants  et  peuvent  piquer  la  curiosité  du 
lecteur.  Notre  épigraphe  et  notre  apologue  annoncent 
suffisamment  que  nous  av(ms  cherché  à  satisfaire  les 
différents  goûts  par  la  variété  des  matières  ^  mais  en 
nême  temps  nous  avons  eu  la  scrupuleuse  attention 
4^élimiqer  tout  ce  qui  pouvait  avoir  le  moindre  rapport 
à  la  licence*  Le  respect  pour  la  religion ,  pour  les 
moeurs  et  pour  Tétat,  est  la  première  loi  que  doit  s^im- 
poser  tout  écrivain  ^  quelque  ^ujet  qu'il  traite  ;  ce  qui 
n'exclut  ni  Tenjouepaent ,.  ni  la  gaieté ,  ni  les  objets  de 
pur,  agrément  ^  comipe  on  le  verra  en  parcourant  cer- 
tains articles  du  pressent  volume.  r> 
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«PRÉLIMINAIRE. 


Si  la  poéMé  est ,  eomine  on  le  dit,  le  Imgage  des 
Dieax,  il  îsxxt  avouer  qu'il  leur  est  arrivé  quelque- 
ibis  de  s'exprimer  de  la  manière  k  plâs  bizarre,  par 
l'intermédiaire  de  certains  poètes.  Pour  s'en  con** 
vaincre  y  il  suffit  de  parcourir  les  différentes  espèces 
de  y^x%  qui  font  l'objet  de  cette  petite  Poétique  :  on 
serait  tenté  de  croire  que  la  plupart  ont  été  inspirés 
plutôt  par  Yulcain  que  par  le  Dieu  du  Pinde ,  tant 
ils  scmt  baroques ,  peu  harmonieux  et  souvent  ridi- 
cules !  Mais  leur  singularité ,  les  entraves  que  le 
poète  s'est  imposées  pour  les  composer ,  et  la  variété 
de  ces  entraves ,  présentent  quelque  chose  d'assez 
curieux.  C'est  cequi  nous  a  engagé  à  réunir  quelques 
notices  sur  la  nature  de  ces  bagatelles ,  et  à  joindre 
des  exemples  à  chaque  article.  On  a  lieu  d'être  sur- 
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pris  que  de»  gens  de  lettres  aient  passé ,  à  tirei^ 
deleur  cerveau  de  pareilles  vétilles ,  un  temps  qu'ils 
auraiait  pu  mieux  employer.  On  attribuait^  dit  un 
ancien  professeur  ( M.  Colon  ),  ces  vers  au  Démon; 
à  coup  sûr  ce  n'était  pas  au  Dém(m  delà  vraie  poésie, 
mais  bien  à  celui  de  la  folie  ;  et  quel  est  le  lutin  qui 
pourrait  déchiffrer  le  sens  de  la  plupart  de  ces  pé-' 
nibles  futilités  ?  Cependant  on  est  bien  aise  de  les 
connaître,  parce  que  la  curiosité  nous  entraine  tou- 
jours plus  volontiers  vers  les  objets  qui  sortent  des 
routes  ordinaires ,  quelque  défectuAx  qu'ils  soient.: 
Nous  allons  donner ,  par  ordre  alphabétique ,  les 
différentes  espèces  de  vers  qui  doifvent  composer 
cette  petite  Poétique. 
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DES    ACROSTICHES. 

L'acrostiche  est  une  petite  pièce  de  poésie  dont 
thaque  vers  commence  par  une  lettre  qui  fait  par- 
tie d'un  nom  écrit  verticakment  à  la  marge.  Ce  mot 
vient  du  grec  akros ,  summus ,  extrême  ou  qui  est 
à  Textrémité,  et  stichos  qui  signifie  ordo,  venus,  ordre, 
vers  ;  akroitichon ,  initium  versus,  commencement  du 
vers;  akrostkhis ,  acrostiche.  Les  acrostiches  remon- 
tent à  la  plus  haute  antiquité.  On  trouve  dans  la . 
BiHe  quelques  parties  qui  sont  acrostiches,  c'est-à- 
dire,  dont  les  versets  commç^cçnt  par  les  lettres  de 
Valphabet  en  hébreu.  Tels  sont  le  psaume  33 ,  le 
psaume  118  ,  la  faiime  forte  de  Salomon,  les  La* 
Hientatious  de  Jérémie.  Peut^re  avait-on  ainû  agi 
pour  aid^  la  mé>moire.  Les  Grecsoot  ausù  connu  les 
acrostiches.  En  effet ,  on  trouve  quelcpie  chose  qui. 
tient  de  Tacrostiche,  dans  V Anthologie.  Quelques  au- 
teurs appellent  ainsi  les  deux  épigrammesdu  premier 
livre  de  VAntiMtogie  >  c.  38 ,  faites ,  la  première  en 
Thonneur  de  Bacchus,  et  l'autre  en  l'honneur  d'A- 
pollpn;  elles  sont  composées  de  vingt-cinq  vers,  dont 
le  premier  est  la  proposition  ou  le  dessein  de  l'épi- 
granmie  ;  les  vingt-quatre  suivants  scmt  composés 
chacun  de  quatre  épithètes,  commençant  toutes 
quatre  par  la  même  lettre ,  et  disposées  aussi  selon 
l'ordre  alphabétique  des  vingt-quatre  lettres  des 
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Grecs  ;  en  sorte  que  le  premier  de  ce»  vingt^piatre 
vers ,  qui  suit  celui  de  la  proposition ,  comprend 
quatre  épithètes  qui  commencent  par  A.  Le  second^ 
quatre  épithètes  qui  commencent  par  B.  Le  troi- 
sième »  etc.;  ainsi  dp  suite  jusqu'à  Tcmiégâ.  Ce  qui 
fait  quatre-vingt-seize  épithètes  pour  chaque  Dieu. 
Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  l'on  doit  proprement  ap- 
peler acrostiche ,  'surtout  d'après  la  définition  que 
nous  en  avons  donnée  plus  haut  ;  ce  serait  plutôt  des 
vers  lettrisés.  (Voyez  ce  mot.) 

Quant  aux  Latins,  Cicm)n  nous  apprend  qu'En- 
nius  avait  fait  des  acrostiches  :  Âcrostichis  dicitur, 
cum  deinceps  ex  primis  versuum  littens  atiquid  conneàtitur 
ut  in  quibusdam  EnnefUanis  (Gigero  ,  de  Divinatione , 
lib.ïîi  v!"  m,  aliter  5^).  Dans  la  plupart  des  éditions  de 
Plante,  on  trouve  en  tête  de  chacune  des  vingt  co- 
médies qu'il  nous  a  laissées,  un  argument  qui  donne 
le  sujet  de  la  pièce  et  qui  est  composé  d'autant  de 
vers  qu'il  y  a  de  lettres  dans  le  mot  qui  forme  le 
titre  de  la  pièce ,  et  chaque  lettre  de  ce  mot  est  au 
commencement  de  chaque  vers.  M"'  Dacier  pense 
que  ces  acrostiches  sont  de  Plante  lui-même;  mais 
on  les  croit  postérieurs  à  son  tanps,  eton  les  attribue 
à  Priscien  ,  grammairien  ,  qui  vivait  au  commen- 
cement du  Vf  siècle.  Nous  aurions  désiré  placer 
ici  les  vingt  acrostiches  des  pièces  de  Waute  ; 
mais  comme  cela  exigerait  au  moins  douze  pages 
d'impression ,  et  que  d'ailleurs  cela  ne  donnerait 
qu'une  idée  très-imparffidte  du  théâtre  de  Plante , 
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nom  nous  contenterons,  de  citer  l'argument  de  la 
première  pièce  ^  rAHPHTTRTON  : 

>inore  captus  Alcuinen»  Jupiter, 

glutavit  sese  in  ejus  fonnam  çonjugis , 

^ro  patria  Amphitmo  dum  cemit  cumliostibasi  " 

habita  Mercumis  ei  subservit  Sosiae* 

M  s  advenienteis  servum  ac  domioura  frustra  babet. 

Hurbas  uxori  cîet  Amf^ifapue  :  atqne  inyicem 

Captant  pro  moecbis.  Blepbaro  captus  arbiter ,. 

dter  sit ,  non  quit ,  Amphitruo ,  decernere. 

Omnem  rem  noscunt  :  geminos  Alcmena  enititur. 

«  Jupiter  épris  d'Alcmène  y  se  métamorphose  eu 
»  Amphitryon,  époux  de  cette  princesse,  tandis 
»  que  ce  roi  fait  la  guerre.  Mercure  prend  la  figure 
»  de  Sosie,  valet  d'Amphitryon ,  et  les  trompe  Fun 
»  et  Vautre  lorsqu'ils  arrivent.  Amphitryon  cherche 
»  querelle  à  son  épouse.  Jupiter  et  lui  se  traitent 
»  mutuellement  d^adultère  ;  Blepharon ,  pris  pour 
**  j^6^  >  ^^  P^^ut  décider  quel  est  le  véritable  Am- 
»  phitryouw  Enfin  tout  se  découvre,  et  Alcmène 
»  accouche  de  deux  jumeaux.  » 

Ces  deux  jumeaux  sont  Hercule  et  Iphicle  qui , 
selon  l'expression  du  judicieux^  et  élégant  Gueude- 
ville,  «  firent  leur  entrée  au  monde  1289  ans  avant 
la  rédemption  de  l'espèce  humaine. 

Saint  Augustin ,  De  civUate  Dei,  hb.  xvn ,  cap. 
23,  parle  d'un  acrostiche  de  la  sibylle  Erythrée  , 
dont  les  lettres  initiales  formaient  ce  sens  :  iesous 

GHRISTOS  THEOU  TIOS  SÔTER ,    «   JésUS-Christ    fik    de 

Dieu  sauveur,  w 
C'était  le  £ameux  mot  grec  ixors  (  WBPTUS  ,  pois- 
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son  j  dont  se  servaient  entre  eux  les  premiers  chré- 
tiens ,  pour  désigner  Jésus-Christ ,  sans  que  les 
païens,  leurs  persécuteurs,  s'en  doutassent  :  voici 
cet  acrostiche  complet  : 

I  —  H20T2.  .  .  Jésus.    .    .  *  .  ;  JémÈ. 

X  —  PfSTOS.  .  .  Christus.   ....  Christ. 

0  —  EOT Dei. .de  Dieu. 

T  —  lOE Fiiùis Fîl«. 

?  —  jQrTHP.   .  .  StiJU*ator^  ....  Sauveur. 

Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  sur  cet  objet  ^ 
à  notre  Dissertation  historique  et  philologique  sur  un  pois- 
son d'argent  et  sur  un  œuf  (^ autruche ,  exposés  dans  une^ 
Cathédrale  au  xiii*  siècle,  etc.  Cette  dissertation  se 
trouve  dans  la  Revue  de  la  Cote-d'Or  et  de  l'ancienne 
Bourgogne,  par  M.  J.  Pautet;  2*  livraison,  3®  vol-, 
1737,  in-8%  voy.  pp.  115-126. 

Passons  aux  acrostiches  dans  notre  propre  langue. 
Lorsque  l'on  commença  à  cultiver  ce  g^nre  de  poé- 
sie en  France ,  on  le  fit  avec  une  e^èce  de  fureur , 
et  on  tenta  tous  les  moyens  imaginables  d'en  mul- 
tiplier les  difficultés  :  on  vit  des  acrostiches  dont 
les  vers  non-seulement  commençaient ,  mais  finis- 
saient par  la  lettre  donnée  ;  d'autre  où  cette  lettre 
se  trouvait  au  commencement  du  vers  et  à  l'hémis- 
tiche  ;  quelquefois  les  acrostiches  commencent  à 
rebours ,  c'est-  à-dire,  par  la  lettre  du  dernier  vers , 
en  remontant  de-là  jusqu'au  premier.  Tel  est  celui 
que  Guillaume  de  Saint- André  a  fait  de  son  nom 
aux  vingt-deux  derniers  vers  de  son  poëme  sur  Jean 


lY  duc  de  Bretagne.  Ce  poème  se  trouve  dans  le  se- 
cond Unne  delà  nouvelle  Histoire  de  Bretagne,  p«  691 . 
On  a  vu  aussi  des  sonnets  pailacrosticlies ,  c'est-à* 
dire ,  où  le  même  acrostiche  répété  jusqu'à  dnq  fois, 
formait  comme  cinq  différentes  colonnes.  Nous  ne 
citerons  qu'un  petit  nombre  d'acrostiches,  parce 
que  ce  sont  de  ces  difficultés,  puériles  que  le  bon 
goût  réprouve  et  qpi  n'occupent  ordinairement  que 
de  petits  esprits. 

Le  suivant  est  propre  à  faire  sentir  combien  oe« 
sortes  de  pièces  gênent  le  poète ,  parce  qu'outre  l'a- 
crostiche du  nom  du  Roi  au  commencement  des 
vers,  il  y  a  encore  des  échos  à  la  fin  ;  mais  on  s'est 
dispensé  de  la  contrainte  des  rimes  et  parfois  de  la 
raison.  Cette  pièce  a  été  faite  après  la  victoire  rem- 
portée à  Marsaille ,  en  1693  ,  par  M*  de  Catinat. 

C-<e  bruît  de  ta  gniBdei:ir,  dontn'approdie  personne,  sonne. 
Ou  sait  le  tmte  état  où  sont  tes  ennemis  mis. 

d  ondroîent-îls  s'élever ,  bien  qu'ils  soient  terrassés     assez  ? 
i—lsconnoîtrôot  toujours  la  victoire  immortelle         telle. 

cysuperbes  alliés ,  vous  suivrez  les  exemples  amples 

• 

t^ 'Alger  et  des  Génois  implorant  d^uh  pardon  dahm 

Hn  vain  toute  TËurope  oppolb  ses  effort»      '  *         forts  : 

tcataillons^ont  forcés  et  villes  entreprises  prises. 

C  b  !  que  par  tant  d'exploitâ  vous  serez  embellis  Us  ! 

Cjotre  gloire  en  tous  lieux  du  ccinbat  de  Marsaille  aille, 

pendant  la  ligue  entière  après  mille  combats  bas  ! 

isoelge ,  tu  marcheraupareille  à  la  Savoie  voie  : 

On  te  voit  tout  tremblant  sous  un  tel  Souverain  ,  Rhin  : 

tsjous  te  verrons  aussi  sous  un  Roi  si  célèbre,  Ebre. 
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.    Âutro  ao^oatiche  adressé  à  ub  noHm^  Baiwfin  f, 
çt  dontie  iioin  ti^vesti  en  grec  eM  Aeistoto. 

^  siez  de  portes  fiirolcs  , 
^  îmant  9ftn&  l'aveu  d'ApoUcm , 
liiNront  te  fatiguer  de  leurs  vaines  paroles , 
C/^ans  cjue  j'aille  grossir  l'eonujeux  escadron  ^ 
H  u  verras  mon  respect  t'honorer  du^silence 
C  ù  l'on  se  tient  devant  les  rois. 
H  on  mérite  en  dit  plus  que  toute  l'éloquence , 
M  t  ton  nom  seul  plus  que  ma  voix.  - .  i 

'  •  ■  -      /     ' 

Les  deu;^  acrostiches  suivants  sont  fort  simples^ 

{sd  adîx  ^  utatio  mîtabilis. 

Omnium  Omnimoda  oblivio. 

galorum  >3^epentina  ruina. 

>>varitki.  c^eparatio  sempitema. 

On  pressait  un  jeune  homme  de  nommer  la  per-^ 
sonne  qu'il  aimait.  Il  s'en  défendit,  et  récita  l'acros- 
tiche  suivant,  où  se  trouve  le  nom  de  cette  per- 
sonne. 

<-4.e  ne  saurais  nommer  celle  qui  sait  me  plaire  ;^ 
d  n  fat  peut  se  vanter ,  un  amant  doit  se  taire. 
tr<a  pudeur  qu'alarmait  l'imp^ueux  désir , 
inventa  sagement  le  voile  du  mystère, 
jl^t  l'amour  étonné  connut^e  vrai  plaisk. 

Yoici  un  andai  acrostiche  double ,  o'est-à-dire , 
que  le  même  nom  se  trouyc  au  çom]paencçment  et  à 
la  fin  des  vers.  .  ^   .    -      . 

>>mour  parfait  dans  mon  ocjunr  iropriœ  .>-^     ' 
Î2!  om  très-lieureux  d'une  que  j'aime  bie  ;  Î2^  ;  .  - 
^ on,  non,  jamais  cet   amoureux  lie  ts^; 
;;>utre  que    mort    d^oire    ne   pourr  >• 


Un  écoliesr  fiaisant  u%pr4ent  à  sob  professeur 
Pierre  Manei,  Taccompdgna  de  ces  cinq  vers  : 

»dîerîdes  Musae  dîyîno  nniniiie  vate  .  .....    S 

Hxîguujn  hune  afflate ,  precor ,  que  munera  grat  >• 
H  anto  ferre  vko  posaim  coQcedîte ,  nume  .  .  .  .    !^ 

{s^aptum  est  de  cœlis  aliud  >  venerabile  cert« . .    M  . 
Ohe  igitur  Tat»  vire»  augete  minttt  . 


•  •  # 


IHous  avons  dit  que  les  alphabets  ne  pouvaient 
être  considérés  comme  de  véritables  acrostiche*; 
e^peiidant  comme  ils  y  ont  quelque  rapport ,  nous 
allons  ea  dter  deux  ou  trois ,  qui  ne  messiéront 
point  dans  notre  recueil. 

Les  dejix  suivants  ont  été  composés  au  commence- 
mj^t  ,dtu  XVn*  siècle  ;  ils  prouvent  à  quel  degré  de 
corruption  et  de  pervei^sité  on  était  parvenu  dans 
ce  temps.  La  poHtiqûe  dohtîï  est  ici  question  ,  n'est 
autre  chose  que  ce  caractère  de  dissimulation  et  d'ab- 
négation  intérieure  de  tous  principes,  qui,  pour  par- 
venir à  ses  fins,  sacrifie  la  reU^pucm,  la  justice  et  l'hji- 
manité.  Le  titre  du  premier  alphabet  est  : 

ALPHABE;TU]\f  POLmCO-DIABOUCUM. 

>micus  sis  omnibus ,  nemiui  fidus  esto  :  aequkatem  fagHo. 
tt  landiaris  omnibus ,  in  nullius^,  nisi  proprium  commodum. 
Aalumnîare  .«udact^. 

O  efendere  se  cupientem  non  audito,  siet  pro  ratione  Voluntas. 
Hxereitia  politica  colito. 
*T1  amaQ>  non  curato. 
Oratias  agito  multis ,  nulli  referas.    ^ 
n  abueris  superos  aut  inferos  amlcos ,  perindè  sit  tibi. 
^  uvenem ,  si  bona  proferre  audieris.>  senem  tant:ùm  decert 
dicito^  ^ 
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e^itefl  nUcwanque  raoreto*    ^ 
S  ajorcs  nata  non  hooorato. 

Si$on  omnibus  copiam  tuî  facito;  abgentem  te^^sse  simulato* 
Omne  bouum  împedîto. 
hdacta  vîolato,  promissa,  non  servato. 
Ouaerîto  regîonem  praetendendo  religîonem. 
^  eligionem  colîto ,  sed  nullam  servato. 
cy^Smula ,  di»»îmu1a  cuncta. 
H^tum  ubivîs  ierràrum  te  esse  piitato> 
«^erîtatem  numquàm  dicîto  y  aut  parce. 

On  avoua*a  que  tout  monstre^  qui  profesterait  de 
pareUles  maûmes ,  mériterait  d'être  étouffé. 

Passons  au  second  qui  est  intitulé  : 


ALPHABKTUM  AtmiCO-POLTnctfM. 


• 


# 


>  ulflB  eadem  est  omninè  fides  quse  mobilis  aura». 

bdlandîtur  sed  post  mordet  ut  Scorpîus  aula. 

(T^onciHîs  rare  méliorîbus  utlti^r  aula. 

^IsAÎmulet ,  regnare  dîu  qui  poscît  lu  aulâ. 

b^xulat  f'ntegrîtas,  probîtaset  caodor  ab  ai4â. 
^  erre  moras ,  îram  fraenare  ^  docemur  în  aulâ. 

O  raude  decus  videre  bouos  censetur  îu  autâ. 

Sorrent  vera  loquî,  cuplunt  qui  crcscere  in  aula- 

*-«nvîdiain  qui  ferre  neqnit,  d'scedat  abanlâ. 

^  jriequi  sbnui^Fe  eànunt  eleiton  in  aulâ. 

t*  anguent  virtlites ,  régnai  scelu»  omne  per  aulam. 

gjunerîbus  mentes  homiuum  capinnturin  aulâ. 

^  ugas  aula  levés  et  fumos  vendit  inanes. 

Otia  quinqu's  bonesta  cupit,  discedat  ab  aulâ. 

^orta  Ërebi  in  terris  aula  et  tua  Tantale  scena  est. 
^uaestus  adulari  et  mentir!  primus  în  aulâ. 

^ara  avis  in  toto  vere  pius  aulicus  orbe. 

^ineeris  anîmo  non  est  loctis  ullus  in  aulâ- 

H^rpe  senex  et  inops  quandè  incolit  aulicus  aulam. 
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^il9  dîffîc3Î8  méthode  heuè  dicilur  aulâ.. 
Xanthe  netrolbis  ^  erit  quandè  coqsti^tîa  îd  oula. 
Kdra  aula  est  capitum  multorum  horrenda  yeneDiâ. 
b^  enones  fatui  sunt  atque  tlirasones  in.aulâ. 

On  ne  peut  disconvenir  que  cet  alphabet  ren^ 
ferme  de  grande»  vérités^ 

Dédommageons-nous  des  deux  alphabets  pnècé^ 
dents ,  m  citant  ce  troisième  : 

ALPHA3ETUM  CHÏUSTIANO-PbLrnCUM. 

^tnico  nemàledîxerîs.  * 

todeneficîi  accepli  mem^to*  ' 

Oîtîus  a,à  infortunatos ,  quàm  fortunatos  amicos  proficl5€ere. 

t:f  epositum  reddito.  Dominare  uxori. 

lA  lîge  ea  quorum  non  possîis  panhere. 

»ïj  ieri  quae  non  possunt,  cave  concupiscas. 

Ç^loriam  sectare. 

S^resîii  fuge. 

^uslè  jucucato. 

t^  ^ibus  pareto. 

^orîbns  probatus  esto. 

î^osce  te  ipsum. 

Oderis  calumnîas. 

hdrînclpem  honora. 

O^od  oderis  alterî  ne  fecerîs. 

^es  amîci  dilige  ac  perindè  serra  ut  tuas. 

U)apîentiâ  utere. 

Hempcr^intîam  exerce* 

-^irtutem  laudato,  et  sustîneto. 

Les  trms  alphabets  latins  précédents  sont  tirés  de 
YAntidotum  meknekoliœ,  vel  schota  curmimtis,  omnilm 
kypocondriacis  et  atra  bili  laborantihus ,  sive  fratribus 
j^ptenetids  et  melancholicis ,  aperta  à  domino  Gaudmo. 
Francofurti,  J.  Bencard,  1667-70, 2  parties  inri2.  Ce 


« 
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petit  ouvrage,  écrit  entièrement  en  htttn,  offre  qner^ 
ques  bcmnes  plaisanteries  ;  mais  on  y  trouve  aussi 
beaucoup  de  tri vialités  et  une  infinité  de  choses  inu- 
tiles, n  en  est  à-peu-près  de  même  du  Nugœ  vénales, 
du  Facetiœ  facetiarum,  et  autres  livres  du  même  genrci. 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre ,  avait  un  coûseil  que 
Ton  nonmiait  la  Cabale  ^  parce  que  les  lettres  ini- 
tiales des  noms  des  cinq  personnes  qui  le  compo- 
saient ,  formaient  le  mat  (UbaL 

•      ftlîffort. 

>>iiiugtdn. 
tr^auderdaleè 

Nous  citerons  aussi  un  acrostiche  latin  d'une  stinic^ 
ture  singulière  et  bizarre ,  qui  est  à  la  tête  du  tome 
troisième  du  Dictionnaire  portugais  du  f.  Bluteau  y 
derc  régulier.  Le  poème  est  à  la  louange  de  l'auteur  ; 
et  c'est  son  nom  qui  sert  de  type  à  l'ouvrage  qui  est 
de  neuf  vers.  La  lettre  initiale  B  est  au  mikeu  du 
cinquième  vers,  centre  du  poëme.  Si  Ton  part  de 
cette  lettre  en  remontant  ou  en  descendant ,  ou  bien 
en  allant  horizcmtalement  par  la  droite  ou  par  la 
gauche,  et  que  l'on  se  porte  ensuite  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  deux  angles  dont  on  s'est  approché  en  s'é- 
cartant  du  centre  ,  on  rencontre  toujours  R^uteau 
en  lettres  majuscules.  Les  détours  qui  doivent  se 
contânuer  coustammeasit  v^s  le  même  angle,  peuvent 
se  fiôre  est  deux  lignes  droites ,  ou  se  rompre  en 
zigzag,  soit  de  ligne  en  ligne,  soit  de  deux  lignoi» 
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en  deux  lignes  ;  de  sorte  qu'on  peut  lire  le  nom  de 
BLUTEAU ,  de  trente  manières  différentes  à-peu- 
jHrès.  Aussi  a-t-cm  appelé  cette  pièce  de  vers ,  /o6y- 
rùUhus  poëticus ,  drcùm  circà  ikomen  auctoris  &)nckuien$, 
quùd  majusculum  B  demonstrat. 

Yîdlsti          Aucton»      latE      qaos      famA  voIatlJ 

AliitonansquE  canensque    Tuba     super      Extulit  astrA. 

Ecce             TSbi ,  cun€to5  Yiocit    qui         Tullius  orE; 

Titan            Vivusadest^qùiLumina  ^eehi    Yiu-  cix. 

Ubertim       Laudes  tribuat  j^onsi  Lysia        plausU 

Tergemînas;  Vivant  Laudes^semperq.  Yi  rescanT* 

£i^  Titus  noster  Yolitando  TriumphetinorbEj 

Assi  duE  recinat  Talj  moduIaminE  musAy 

Yiyat  ut      Auctor  oyans  Etîam  per  saeculA  cantU« 

U  faut  convenir,  dit  Beauzée,  que  pour  méiMiger 
cette  progression  donnée  des  lettres  dans  tous  les 
sens  qu'on  juge  à  propos ,  et  conserva  cependant  la 
quantité  et  la  mesure  des  vers,  il  faut  surmonler 
beaucoup  de  difficultés  très-grandes;  mais  aussi 
quels  saorifices  il  faut  faire  !  Si  l'on  dépouille  cette 
pièce  de  l'appareil  technique  dont  il  s'agit,  et  que 
l'on  n'y  exaimne  que  le  sens,  on  n'y  trouvera  qu'une 
louange  assez  vague ,  Ixyperbolique  et  dégoûtante 
par  la  platitude.  Le  savant  auteur  du  Dictionnaire 
ffn'tugais  était  digne  d'un  meilleur  éloge.  Le  Die-* 
tionnaire  de  Raphaël  Bluteau  est  en  8  voL  in- fol. ,  et 
a  été  imprimé  à  Coïmbre  en  1712-1721.  Le  supplé- 
ment imprimé  à  Lisbonne  en  1727-1728  est  en  2i^/. 
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M^/o/.  n  est  difficile  de  trouya[*  des  exemplaired^ 
complets  de  ce  bon  ouvrage,  L*autear,  anglais  dé 
naissance  y  et  françak  d'origine  (son  père  et  sa  mère 
étaient  français),  né  à  Londres  en  1658,  est  mort^ 
à  Lisbonne  en,  1734. 

Voici  un  acrostiche  double  sui^  M"*  Catherine 
Bienfait. 

AATHEHiNE  BiENPAiT  tx^elle  et  plvLs doticfe  encore , 
>>u  printemps  de  ses  jours  i-inspire  le  éësir  : 
H  ont  cède  à  ses  appas,  t^Ue  s«ple  l'ignore. 
{Zieureuse       de       n'avoir  Izjî  peine  ni  plaisir, 
telUe   veut  fuir  l'amour;   ^ uir  l'amour  à  son  âge  1 
{SQlareAient      cet      enfant  abandonne  ses  traits. 
m1    embellit    tes    jôwrs,  mI  en  attend  lliommage; 
t;2i'est-4l  pas  dans  tes  yeux?  H  on  coeur  est  son  partage  ; 
Wst-on  belle   pour  rien?  jouis  de  ses  bienfaits. 

LVcrostidiç  suivant ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  un  chef-d'œuvre  de  mauvais  goi^t  et  de 
difficulté  vaincue  »  •  a  été  composé  par  un  nommé 
Chabrol ,  en  l'honneur  du  Maréchal  de  Bassompierre 
son  protecteur  ;  on  peut  l'appeler  (wro^^idke  multiplie* 
BLse  trouve  en  tête  d'une.mauvaise  pièce  de  théâtre^ 
intitulée  :  YOrmlle,  m  les  extrêmes  mouvètnenis  d'à-- 
mour,  tragicomédie  en  emii  actes,  en,  vers,  dédiée  à 
Momeiffneur  le  Maréchal  de  Bassompietre ,  pat  Chabrol. 
Paris,  Mathieu  Colombel,  1633,  m-8^  Nous  pre- 
nons cet  acrostiche ,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  la 
pièce,  dans  la \Bi6/ia/A^ti^  du  Théâtre  français,  (du 
Duc  de  la  Vallière) ,  Um.  II,  p.  432,  Nous  deman- 
dons pardon  au  lecteur  de  lui  présenter  une  pièce 


qui  n'a  ponr  elle  qu'une  forme  singulière,  et  qui 
est  dépourvue  de  sens  : 

ACROSTICHE  SUR  FRANÇOIS  DE  BASSOMPIERRE, 

>r|oiider    sur    ses     exploits    ub    respect  hrj  avoirablc , 

p9endRe  à  tous  les  mortels  sa  faveuRado  ^bl^, 

;^  s  s  AillÎF  les  destins   et  les  yAîocre  ^  k  fols 

^nobstajyt  tous  les  traits  tfe  l'îJVfortu  sgeméme, 

^f^OBsidérer  Combien     son     prinCe  en  se  Oret  Taîme, 

Objecte  à   vOs  baineux  les  sOtus  d'un  b  On  irançois. 

iiNe  me   croirols  vraiment  atteint  d'ingrat  Mtude , 

QW   je    ne  vouS  oflRroîs  ceSl'ruîlsdemone  Cttude, 

0ont    le    naïf   Dessein    Demande  votre  a   0yoeu  ; 
p3t  si    vous  agtéE»   cE^  termes  de  la  gu  ÈQirc  ^ 

tSurînant     sur     le    £>  ronze      une      fois   Massbmpierre, 
^u    lieu     de     mArs,Aprèsonvousencroîr  {^  Dieu. 
(Dans    doute    leS  assauts  Sur    les     troupe  (^  angloîses 
QCont       dîgneS    d*e  m  p  e  Scherlc^trangère  Cfl  noîses , 
Oà  leurs  cOups       r  edOnblés subirent v  Otre  effort  : 
IHals  sans  Mettre  en  oubTi  coHme  à  l'heure  ^ârs  blême 
l^our  n'af*  p  r  o  c  b  e  r      vos      Pas  avec  Ne  ^tune  même 
M  fuyolt ,     d'où    VAngloîs    vint   recevo  j^r  la  mort 
63ncorE  ;  mais  le  temps  poiu*  PhEure     m   W  dispense 
SS^tReîgnant  mes    escrîts   aux    Rigueu  pj s  du  silence; 
S0aRement  peut-on  voir  sans  guerRedésa  p0oj. 
}pin     cek      vous     avea     pl^vu      vostr  t4anagramine. 

Qui  disposant  mes  vers  par  le  fil  de  si  trame , 
Tous  dit  :  Fais  di^  amis  au  près  de  ce  bon  Rôt. 

Ydci  un  Acrostiche  tetragone  de  trente-cinq  vers 
composés  chacun  de  trente-cinq  lettres,  et  dont  mie 
croix  est  le  sujet  et  la  forme. 
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CCR17X    EXCELLENS   TOT  Q  DOMINARIS        OLTM'p    Ô 

nœlestes  plebe»  et  nlaras  accipis  illi  A 
^egoa  regenda  poli  c  ^ucîCxî  mutu»  ^  ardo  ^ 
Cjpdlque  te  almiàcat  r  dbeas  cam  sanguînis  un  C3 
Xristî  qua  propter  e  Xrege  vocabere  tu  du  X 
t:^um  inhumaDa  tibi  exOuirîs  dîvinaque  tact  ^ 
dnins  altithroDÎ  de  c^oto  in  lâudis  bonor  » 
><risticolas  «ocias  >>c  sacro  famine  viva  >4 
gjultiplices  laudeB  Mu  das  à  eulintne  eeel  nh 
MU  terris  cautus  quo  CAoffert  orbit  et  exu  t^ 
sanctifie at  muudus  dentus  te  pontus  et  bic  so  c^ 
tEjxaliat  jubilaus  cum  ^ontibus  s  arida  cant  d 
^ura  canunt  stellis  Sotu  tu  cannina  doua  ^ 
Ortust  et  occi^suî  aqu  nxIo  àc  atistér  et  aur  >• 
triaetitiam  regni  ten  Mas  quod  lumine  lume  ^ 
>>lta  poli  pandas  cou  «)  ignés  numen  et  isti  n 
Hanta     dei     doua     dispe  âlsans     crai     omnia     fecît  i-^ 

O  CRUXQUiËXPI.ESCARO  BENiflDICTATIUUMPBl  Q 

/Ouanta  tibi  dederat  H^antorum  fiictoir  anior  M 
diuificantîs  enim  d  Ono  Dens  ipse  paravi  ^ 
Mt  bene  te  extulerat  Oire  ne  dicere  puppu  h^ 
{S^ancîdiis  is  valeat  d  Mceptor  dux  et  •  iniqu  *^ 
Mxemptam  risit  prae  Oam  qui  lucis  ab  aethr  >» 
tn^etrusamque  diu  volu  i-it  punire  necando  bi  n 
Mn  pîa  crux  domini  de  Aantans  quis  pio  lilus  > 
Sagnificare  valet  t  >nlam  te,  et  dîccre  fat  c* 
>^ulcbra    pites    cnltu  He  TÎsu  gloria   ciugi  h^ 

(  H  a  JUS  dira  fugtt  cal  >- mus  sed  pinds  bonor  mx 
i-inclinam  bumiles  e  Hcedros.mjrra  melir  Q 
Olfactum  pavitaut  na  ^dus  et  mira  cupressu  cy> 
^astlxtus       gutta       amm  Omum      balsama      bidell  >• 

^  dîctae  m  aj  esta  te  su  ^er  sua  vota  feruot  t  M 
t^omine  tu  asperior  m  >>jor  virtute  piis  bo  C^ 
t:^onas,  cum^  mercede   me  Wut    Xpi,    anle    Trîbuna  tr* 

OCRUX     QU^       COGIS      RUPtOpLEBEBC      IRE      AB      AVERN   O 
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Oa  remainqœ  daAs  cet  ^crostiche  qu'il  y  a  autant 
de  kttres  dans  chaque  vers  qu'il  y  a  de  vers  en  lon^ 
|[ueur  y  de  sorte  que  si  ces  lettres  étaient  en  même 
caractère >  et  également  espacées  ^  cette  pièce  forme- 
rait un  carré  parlait  de  trent«-cinq  lettres  ;  cepen- 
dant Fauteur  s'est  donne  quelques  licences  ;  mais  il 
à  surmonte  une  grande  difficulté  en  disposant  les 
'mots  dé  façon  que  la  lettre  O  se  trouve  aux  quatre 
angles,  au  milieu  et  aux  quatre  extrémités  de  la 
croix.  Les  quatre  vers  <Jui  fornlent  l'encadrement  de 
lapiè  ce ,  sont  : 

O  crux  excelleiis  toto  dominaris  Oljmpo. 
O  crux  vexillam  sancto  et  pla  cautio'  saeclo. 
O  crux  quae  cogîs  rupto  plebem  ire  ab  avemo. 
O  crux  dux  misero  latoque  redemptlo  mundo. 

Les  deux  vers  qui  forment  la  croix  sont  : 

O  crux  quae  summî  es  noto  dedicata  tropœo. 

O  erux  qua;  Xpri  (1)  es  caro  benedicta  triumpho. 

On  conviendra  que  cet  acrostiche  très-difficile , 
^t  plus  curieux  que  poétique  et  même  qu'intelli- 
gible ;  Tabourot  l'appelle  laborieux  et  admirable  ;  il 
est  de  Rabanus  j  dont  il  prouve  la  patience  plus  que 
-le  go4t,  quoi  qu'en  dise  le  Seigneur  des  Accords. 

Ce  dernier  auteur  met  au  rang  des  acrostiches  des 
vers  dont  la  première  lettre  de  chaque  mot  forme 
un  nom,  comme  ceux-ci  adressés  à  Ricaido  Àbher  : 

i{es  ihamoèna  Caret  ^ffectu.  Laeta  Decorem 
Oamimodo  y^spirat.  j^ellula  i^abe  Ergo  RslXsl. 


(i)  Xpri  est  une  abréviation  tirée  du  grec,  qui  signifie  0iristi, 


#^ 
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Et  ceux*ci  sur  un  noi^é  Maclou  Popon ,  cdn^ 
seiller  de  Dijon. 

Mens  uésiatsk ,  Capax  iLegum ,  Orando  P^slnlsdei 
Prœclare  Omnigtnh  iPopulb  Obteodere  iVubem. 

Le  père  Fatou  a  donné  racrosticlie  suivant  dans 
son  Paradis  terrestre  du  Saint  Rosaire  de  l'auguste  Vierge 
mère  de  Dieu ,  divisé  en  douze  jardins  à  huit  parterres  ,. 
autrement  en  douze  octaves  à  huit  discours,  excepté  l'on^ 
zième  qui  en  a  douze ,  etc.  Saint-Omer,  1592 ,  in-8*. 

^eccatorîbus.  •  .  ^rasstat t^œaitentiaiii, 

C/2  îtîentibus.  .   .  .  ^tîllat.  ,   * c/3atietatem, 

(►Uîgatîs.    •  ^  .  .  >^dducît.  ......  >^  bsolutîonem , 

ir»  ugentibus  .    .  .  C^  argîtur.  ......  ^  aetitfam  , 

HeDUtfs.    ....  Hradit.  .   .  ^   .   .  .   .  Hranquîilitatan, 

Hgenoruin.   .   .   .  Wxpellît  .   • tflgestatem, 

Ipdeligîosis.    ...  )3deddît.    ..••...  ;scl  eformatkmem, 

i-i^  gnorantibus  .   .  Mnducit  .   • Nii  ntelligentiam , 

•^  îvis ^  iocît.     .......  «^astitatem , 

gjortuîs g  htit  .    • g{  îserlcordiam. 

On  voit  que  c'ert  le  Rosaire  qui  produit  tous  ces 
heureux  effets. 

Par  le  P,  il  procure  la  pénitence  aux  pécheurs  ; 

Par  rS ,  il  soulage  la  soif  de  ceux  qui  sont  alté- 
rés ; 

Par  TA  9  il  absout  ceux  qui  sont  dans  les  chaînes 
du  péché  ; 

Par  l'L ,  il  livre  à  la  joie  ceux  qui  sont  tristes  ; 

Par  le  T,  il  tranquillise  ceux  qui  sont  tentés; 

Par  TE ,  il  éloigne  la  pauvreté  de  ceux  qui  sont 
dans  la  misèire* 
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Car  TR,  îl  rend  la  réforme  aux  religieux  relâchés  ; 

Par  ri ,  il  verse  de  Pintelligence  dans  l'esprit  des 
ignorants  ; 

Par  ru ,  il  surmonte  les  ruines  des  vivants  ; 

Par  FM ,  il  obtient  miséricorde  aux  morts* 

L'auteur  a  donc  trouvé  toutes  les  utilités  du  Ro* 
saire  dans  le  mot  psalterium,  composé  dedix  lettres, 
qui  peuvent ,  dit-il ,  se  rapporter  aux  djx  cordes  du 
psaltérion ,  à  la  différence  delà  harpe. 

Voici  un  distique  énigmatique  qui  présente  un 
acrostiche  horizontal  : 

Si  jiiDgatiir  Ëquuo  Brîareus ,  Rana ,  Ibis ,  Echinus  y 
Taurus ,  Aper,  Satjrus  :  quîd  fieri  indè  putas  ? 

Le  inaj  est  facile  à  deviner  ;  il  est  composé  de 
toutes  les  lettres  initiales  des  noms  propres  men- 
tionnés dans  ce  distique  :  c'^t  Fétat  habituel  de 
l'ivrogne,  enoetâs. 

Terminons  ce  chapitre  par  la  bagatelle  suivante , 
mt  le  mot  papa, 

>tJ  etrî  >tJ  oculum 

>>  postoli  ^  ureum 

fit 
^  otestatem  ^  etri 

>>ccepîty  >  postoli. 

DES  VERS  AMPHIBOLOGIQDES. 

Ces  vers  pcMrtent  sur  le  double  sens  dans  lequel  on 
p^it  prendre  un  mpt  qu'on  y  ^nploie  à  dessein  ^ 
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Par  exemple ,  dans  le  distique  stdvant  sur  Tune  des 
gentillesses  de  Néron  : 

Quîs  neget  JEneae  magna  de  stîrpe  Neronem  ? 
Sustulit  Klc  matrem  ,  kiistulit  ille  patrem. 

L'amphibologie  porté  sur  le  mot  sustulit  qui  tan- 
tôt signifie  enlever,  porter,  et  tantôt  détruire ,  faire 
périr.  Personne  n**ignore  que  le  pieux  Enée  a  enlevé 
et  porté  son  père  Anchise  sur  ses  épaules ,  pour  le 
soustraire  à  Tincendie  4^  Troie ,  tandis  que  le 
féroce  Néron  a  fait  assassiner  sa  mère  Âgrippine  pour 
se  soustraire  à  ses  reproches. 

Autre  exemple.  C'est  une  épitaphe  qu'on  trouve 
dans  les  lettres  de  Gui  Patin ,  et  qui  regarderait , 
dit-on,  le  célèbre  grammairien  J,  Despautère, 
«mort  à  Comines ,  en  1520  ,  âgé  de  soixante%is  : 

Grammatîcam  scivit,  multos  docuitque  per  annos^ 
Declioare  tamen  noik  potuit  tumulum. 

Le  n^ot  declinare  signifie  décliner  et  éviter. 
Autre  renfermant  des  conseils  à  la  jeunesse  : 

Quid  facîes  faciès  Venerîs  cum  venerîs  antè  ? 
Né  sedeas  ;  sed  eas  ,  ne  pereas  per  eas. 

DES  VERS  ANACYCUQUES. 

Les  vers  anaeycliques  ou  retournés  sont  ceux  qui 
roulent  sur  eux*mémes ,  et  que  l'on  peut  prendre 
indifféremment  par  la  tête  ou  par  la  queue.  On  en 
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connaît  en  grec  et  en  latin.  Dans  Y  Anthologie  de  Pla- 
nude  ,  chap.  4  du  livre  VI,  on  trouve  sept  distiques 
de  ce  genre.  Il  y  a  aussi  dans  le  même  ouvrage  un 
distique  sur  Hippocirate,  qui  est  dans  le  même  genre; 
il  veut  dire  en  français  :  «  Hippocrate  fut  le  sau- 
veur des  hommes  ;  des  peuples  entiers  lui  durent  la 
vie  ,  et  tant  qu'il  vécut  il  y  eut  disette  de  mort«  dans 
les  enfers..  »  Florent  Chrétien  a  ainsi  rendu  ce  dis- 
tique gprec  en  latin. 

Hippocrates  homînum  est  columen ,  decus ,  aura  saluUs» 
Aula  patet  rarh  jam  nigra  funeribus. 

On  peut  le  retourner  ainsi  : 

Fimeribus  nigra  jam  raris  patet  aula.  Salutts^ 

Aura ,  decus ,  columen  est  hominum  Hippocrates. 

H.  Grotius  a  aussi  essayé  de  rendre  en  latin  le 
distique  grec ,  mais  il  ti'a  pas  si  Iwen  réussi.  Void 
sa  version  : 

Hij^poerates  Deus  est  populis  et  Lucifer  orbi 
Maximus  ,  et  paucos  en  rapit  interitusw 

n  y  a  des  vers  anacycliques  qui  présentaoït  une 
grande  difficulté ,  en  ce  que  lus  à  là  manière  accou- 
tumée ,  ils  offrent  un  sens  tout  à  fait  différent  de 
celui  qu'on  trouve  en  les  lisant  à  rebours  ;  c'est-à- 
dire,  en  recommençant  par  le  dernier  mot  de  la  pièce 
de  vers ,  et  continuant  ainsi  jusqu'au  premier.  En 
voici  deux  exemples  : 

l""  Lorsque  le  pape  Qément  VI  (Pierre  Roger  du 
Limousin),  élu  le  11  mai  1342,  se  fit  couronner  le 
pur  de  la  Pentecôte ,  à  Avignon^  le  19  mai ,  il  pu- 
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hlia  nxke  buUe  par  laquelle  il  promit  dea  graceg  à 
tout  le$  pauvres  clercs  qui  viemiraient  se  fvé^entet 
|t  lui.  Cette  promesse  attira  à  Âvign<m  uue  grauijb 
foule  de  solliciteurs.  Parmi  eux  se  repcontra  ua 
malin  ,  dont  Te^prit  tourné  à  la  satire  imagina  un 
badinage  hardi  et  assez  ingàiieux  (1).  C'était  une 
petite  pièce  de  vers ,  en  trcMis  distiqpes ,  hexamètres, 
et  pentamètres ,  construite  de  manière  qu'en  lisant 
les  mots  dans  leur  ordre  naturel ,  on  n'y  voit  qu'un 
éloge  du  Pape  ;  et  si,  au  contraire,  on  prend  chaque 
distique  en  rétrogradant ,  la  mesure  des  vers  se  re- 
trouve ,  mais  l'éloge  se  change  ^ors  en  une  amère. 


■ta 


(i)  Ce  malin  ne  peut  pas  étr^  François  Philelphe ,  à  qui  £.  Pasquier  at- 
tribue les  deux  premiers  v«ns  de  la  pièce  en  question.  Voiei  comment  il 
s'exprime  à  cet  égard  dans  ses  Âecfierches,  p.  647  :  k  .....  Le  pmnier  qui 
»  joua  ce  personnage  (  c'^t-à-dire  qui  fit  4cs  vers  anacycliques  ) ,  fut  Fran- 
V  çois  Philelphe,  dedans  ses  épistres ,  voulant  dépeindre  de  ses  couleurs 
»  un  grand,  prêtai  qin  Uiy  desplaîsoit  :  »> 

((  Laus  tu»,  non  tua  fraus,  virtas,  nçn  copia,  rennn, 
»  Scandere  te  fecit^  hoc  decus  eximium. 

)>  Tournez  ce  distique ,  vous  y  trotiterez  le  contrairç^:. 

»  £ximiuii%  ^^cus  hoc  fecit  te  scandere  rerum 

it  Copia ^  non  yirtus,  fraus  tua,  non  tua  laus. 

)>  Jeu  qui  a  grandement  depuis  provigné.  )> 

Le  sixain  que  nous  avons  rapporté  plus  haut ,  ayant  été  fait  pour  le  pape 
Clément  VI ,  élu  et  couronné  en  i34a ,  il  serait  difficile  que  Phildipbe ,  né 
à  T(dentino,  en  iSqS,  fût  Fauteur  des  deux  premiers  vers.  Ou  Pasquier 
s'est  trompé ,  ou  Philelphe  est  un  plagiaire ,  tout  savant  qu'il  était. 

Ce  Philelphe  poussait  I1  l'extrême  Forgueil  et  l'entêtement  ;  disputant  un 
jour  sur  une  syHabe  avec  un  philosophe  grec  nommé  Timothée ,  il  offrit  de 
payer  cent  écus  au  eas  qu'il  eût  tort ,  et  de  disposer  de  la  barbe  de  son 
adversaire  dans  le  cas  où  il  aiiTait  raison  ;  il  gagna ,  et  fit  impitoyablement 
raser  Timothée,  quelque  ofire  que  lui  fit  celui-ci  pour  conserver  sa  barbe, 
Philelphe  est  mort  à  Florence,  en  14S1 ,  âgé  de  83  ans. 


/" 
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kiveetlye«  Non»  aUom  donner  ces  \en  dam  l'un'  et 
Taotre  sens ,  avec  la  traducti<m  de  chaque  têtus  : 

1*  Sens. 

Laus  tua  ,  non  tua  fraus  ,  virtus,  non  copia  rerum  ^ 

Scandere  te  fecit  hocd^us  eximium. 
Panpeiibus  tua  das ,  nunquam  stat  janua  olausa  :. 

Fundere  res  quaeris  ,  nec  tua  niultiplicas. 
Conditio  tua  sh  stabilis  ,  non  tempore  parvo 

J^ere  te  faci&thic  Deus  omnipotena. 

Traduction,  «  Votre  mérite  et  non  la  fraude ,  la 
M  vertu  et  non  la  richesse ,  vous  ont  fait  monter  au 
»  comhle  des  honneurs.  Vous  donnez  ce  que  vous 
»  possédez  aux  pauvres  :  jamais  vôtre  porte  ne  leur 
w  est  fermée.  Vous  cherchez  à  répandre  les  bien- 
w  faits^  et  non  à  augmenter  votre  opulence.  Puisse 
»  votre  sort  demeurer  stable  !  Puisse  n'être  point 
»  court  l'espace  de  vie  que  vous  accordera  le  Tout- 
»  puissant,  m 

2»  Sens. 

Eximium  decus  hoc  fecIt  te  scandere  rerum 

Copia  non  virtus ,  fraus  tua  non  tua  laus.. 

Multiplicas  tua ,  nec  qiiaeris  res  fundere  ;  clausa 
Janua  stat ,  nunquam  das  tua  pauperibus. 

OmnîpotensJDeus  hic  faciat  te  rirere  parvo 
Tempore  ;  nou  staMlis  sittua  conditio. 

Traduction.  «  La  richesse  et  non  la  vertu ,  la 
»  fraude  et  non  votre  mérite ,  vous  ont  fait  monter 
»  au  comble  des  honneurs.  Vous  augmentez  voire 
w  opulence  au  lieu  de  chercher  à  répandre  les  bien- 
»  faits.  Votre  porte  est  fermée  aux  pauvres  et  vous 
»  ne  leur  faites  jamais  part  de  vos  biens.  Puisse 
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)x  être  coQit  l'espace  de  vie  que  vous  accordera  fe 
»  Sdgneur  tout-rpuissant  î  Pmsse  votre  sort  n'avoir^ 
»  aucune  stabilité  !  >i 

Ces  vers  à  double  entente  furent  mis,  dit*on,  au 
bas  d'une  supplique  présentée  au  Pape  par  un  ecclé- 
siastique ,  qui,  sans  doute ,  espérait  bien  que  le  S*.- 
Père  ne  rétrograderait  point  dans  la  lecture  de  ce 
malin  sixain.       *  g  ♦ 

2*  Lç  second  exemple  est  aussi  en  vers  hexamètres 
et  pentamètres.  Il  est  tiré  d'un  tableau,  où  l'on 
voyait  un  ange  tenir,  par  un  des  angles  supérieurs , 
un  grand  rouleau ,  sur  lequel  étaient  écrits  les  huit 
yers  suivants^  Ces  paroles  sortaient  de  sa  bouche  :. 

Lis  à  l'endroit  y  sauvé  seras. 

Dellcias  fuge ,  ne  frangaris  crimlne  verum. 

Cœlîca  tu  quaeras,  De  malè  dlBpereas, 
Respicîas  tua ,  non  cujusvîs  quserîto  gesta 

Gaq>ere  sed  laudes ,  née  pl^me  verîdicos. 
Judicio  fore  te  praesentem  conspice  toto 

Tempore  \^  nec  Cbristum ,  te  Fogp ,  despicias  ; 
3alvîficum  pete  ,  nec  secterîs  daemona  ;  Chrîstum 

Dîlîge  ^  nequaquam  tu  mala  coucupho. 

Le  démon  tenait  l'angle  opposé  inférieur  du  rou- 
leau ,  et  ces  paroles  sortaient  de  sa  bouche  : 

Lis  à  P envers ,  damné  serns. 

Concupito  mala ,  tu  nequaquam  diUge  Christuin ,. 

Dapmona  secteris ,  nec  pete  salvîficum , 
Despicîas  ,  rogo  te ,  Chrîstum  :  nec  tempore  toto 

Conspice  praesentem  te  fore  judicio. 
Yeridicos  preme  ,  nec  laudes  sed  carpere  gesta 

Quaerito  cujusvîs ,  non  tua  respicias. 
Dispereas,  rfisHè ,  ne  quaeras  tu  coeli.ça ,  venuA 

Çrimine  frangaris  j  ne  fuge  delicias. 


Oti  ne  dmt  pas  exiger  d'^légasee  dam  des  vers  M 
M  y  a  tant  decontirâiite. 

Voici  encore  quelques  exemples  de  vers  retour^, 
fiés. 

Abel  dit  : 

Sacrum  phigne  dabo ,  non  macnim  sacrîficabo. 

Caïn  retournant  le  vers ,  s'explique  ainsi  : 

Sacrîficabo  macrtkm ,  non  dabo  pingue  sacrum. 

Un  catholique  avait  dit; 

Patrum  dîcta.probo.,  oec  saçris  bcUigerabo. 

Un  hérétique  répondit  : 

Bellîgerabo  sacrls ,  nec  probo  dicta  patrum. 

Les  jésuites  n'ont  pas  échappé  à  la  malignité  de  ce 
^enre  de  poésie  ;  on  fiait  dire  à  leur  partisan  : 

Jesuitas  amo  :  non  illîs  mei^  subdola ,  spernunt 
Munera  ;  non  fallax  ambitio  placet  hîs. 

Leur  détracteur  répond  par  le  x^ème  distique  :  ' 

Hîs  placét  ambitio  fallax ,  non  munera  spenount  ;  { 

Subdola  mena  illis  :  non  amo  jesuitas. 
(Extrait  de  la  Noutfelle  Science  de  la  Nature,  et  présages 
des  Comètes*  Ljon,  1665 ,  pag*  4l3.  ) 

» 

À  l'article  Vers  léomn»  rétrogrades,  nous  encitons,. 
dont  non-seulement  les  inots ,  mais  les  lettres  des 
mots  sont  retournés^ 

Sous  Charles  YIU  et  Louis  XII  y  les  poètes  avaient 
mis  en  vogue  les  rimes  retournées  ou  rétrogrades. 
On  les  appelait  rétrogrades ,  parce  qu'en  les  Usant  à. 
rebours,  on  y  trouvait  encore  la  mesure  et  la  rime  ; 


n 
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msm  ces  Vers  sont  si  pitoyables ,  que  nous  n'avons; 
pas  le  courage  d'en  rapporter  des  exemples.  Si  la^ 
langue  latine ,  a^ee  sa  concisioû  y  ses  inversious  et 
tous  les  avantages  qu'elle  retire  de  son  génie ,  ne 
peut  parvenir  qu'à  produire  en  ce  genre  des  vers  à- 
peu-près  insignifiants,  que  sera-ce  ;de  la  langue  fran- 
cise avec  sa  construction  forcée ,  sa  marche  com^ 
passée  y  ses  nombreux  articles,  etc.  ?  Laissons  donc 
dans  la  poussière  de  nos  vieilles  bibliothèques  les 
exem^es  ridicules  de  ces  sortes^dc  vers  qui  n'offrent 
que  des  difficultés  vaincues  aux  dépens  du  s^os  com- 
mun. 

DES   ANAGRAMMES. 

Le  mot  anagramme ,  qui  est  la  transposition  des 
lettres  d'un  nom ,  vient  de  la  préposition  grecque 
ana,  qui  dans  la  composition  des  mots ,  répond  sou- 
vent à  r^^ro,  rè,etde  gramma  lettre,  c'est-à-dire, 
lettres  dont  l'ordre  est  changé.  L'anagramme  se  fait 
donc  ,  lorsqu'il  déplaçant  les  lettres  d'un  mot ,  on 
en  fonne  un  autre  mot  qui  a  une  signification  dif- 
férente ;  ou  quelquefois  lorsqu'un  seul  m>ot  com- 
posé de  plusieurs  syllabes,  qui  présente  un  seul 
sens,  peut  se  diviser  en  plusieurs  mots  qui  présentent 
chacun  un  sens  très-différent  du  premier.  Cela  pro- 
duit deux  sortes  d'anagrammes  dont  nous  parlercms 
dans  la  suite. 


/ 
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L'anagramme  est  très-ancienne.  LycopbtFOn,  poète 
qui  existait  280  ans  avant  Jésus^hrist ,  en  a  fait  deux 
assez  heureuses  :  Tune  ,  sur  l'un  des  Ptolémées  , 
Ptotemaios,  dont  il  a  formé  apo,  de^  melitos,  miel, 
pour  exprimer  la  bonté  et  la  douceur  de  ce  prince  ; 
l'autre ,  sur  la  reine  Arsinoé^  mot  dont  il  a  fait  ion 
et  eras,  violette  de  JunoUr  La  troisième  partie  de 
la  cabale  chez  les  Juifs,  le thànura  (changement) 
dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  n'est  autre  chose  que  l'art 
de  faire  des  anagrammes. 

On  ignore  si  les  Latins  les  ont  connues.  Le  premier 
qui  en  ait  fait  en  France  est  le  poète  Dorât ,  ou  Dau- 
rat  qui  vivait  sous  Charles  IX;  c'est  de  Lycophron 
qu'il  en  a  pris  l'idée.  Dès-lors  chacun  s'en  est  mêlé; 
on  a  même  vu  un  abbé  Catela^  enchérir  sur  les  ana- 
grammatistes  ordinaires;  il  inventa  en  1680  une 
sorte  d'anagramme  mathématique ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  trouva  que  les  huit  lettres  du  nom  du  roi 
Louis  XrV  font  vrai  héros.  Cependant  la  fureur 
des  anagrammes  passa  ;  on  leur  déclara  la  guerre 
dans  le  cours  du  17*  siècle.  Ménage  écrivit  que  le 
turpe  est  difficiles  haberenugas,  et  stultus  labor  est  inep' 
^rum  (  Martial,  2,  ép.  86  ),  convient  parfaitement 
aux  faiseurs  d'anagrammes,  qui  se  tourmentent 
cruellement  pour  trouver  des  mots  dans  des  mots. 
Adrien  Yalois  fit  l'épigramme  suivante  sur  le  même 
sujet  : 

QiiîcuiiH|ue  nervis  ingenî  )>aràm  fisiu , 
poctumquc^  carmen  facere  p>osse  desperans , 
Evisceratis  verba  quaerit  in  verbîs , 
Ânagramma  versu  claudat  ut  salebroso , 


S^ 
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LaboHosb  oçcupalus  iu  nugis  ; 
Non  hic  meretup  usquequac^ue  damaari  : 
Nam  se  îjwe  noscit,  et  vêtus  probat  verbum  : 
Citbarœdus  esse  qui  nequit ,  sit  aulaedus  ; 
Anagrammatista,  qui  poè'ta  Don  sperat. 

Le  poète  CoUetet  a  aussi,  exprimé  son  mépris  pour 
les  anagrammatistes  ^  dans  cette  petite  pièce  adressée 
à  Ménage  : 

J'aîme  mieux  sans  con^paraisoi^  ^ 
Méoage  ^  tirer  à  la  rame  \ 
Que  d'aller  chercher  la  raison 
Dans  les  replis  d'une  anagramme* 
Cet  exercice  monacal 
Ne  trouve  son  point  vertical 
Que  dans  une  tête  blessée  : 
]St  sur  Parnasse  #ous  tenons  j 
Que  tous  ces  renvéfrseurs  de  nonww 
Ont  la  cervelle  renversée. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  rapporter  contre  les 
anagrammes ,  nous  allons  en  citer  quelques-unes^ 
Mais  avant,  nous  répéterons  qu'on  en  distingue  de 
deux  sortes  ; 

V  Celles  qui  consistent  à  diviser  un  mot  en  plu- 
sieurs ,  comme  dans  terminus ,  ter ,_  minus ,  ou  dans 
ce  vers; 

Furfur  edit  pannum,  panem  quoque  sustîneamus. 

On  voit  que  susiineamus  estcomposé  des  trcgsmots 
sus ,  tinea  et  mus. 

2*"  Celles  dans  lesquelles  on  renverse  Fordre  des 
lettres  et  on  les  dispose  autrement ,  comme  dans 
Roma  qui  produit  amor,  mora ,  Maro  ;  corpus  qui 
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produit  p&fws,  procus,  spurciy;  JiUius  où  Ton  trouvé 
Livms;  Galeims,  tmgelus;  lagica  y  caligo  ;  Loraine ,  aie' 
non;  Calvin,  Alcuin;  ou  le  vain  Caïn  en  ajoutant  le 
prénom  Jean ,  etc. ,  etc.  Passons  à  d'autres  exem- 
ples. 

Quand  Pilate  demanda  à  Jésus  ;  Quid  est  vmtoi  f 
Jésus  répondit  par  les  mêmes  lettres  :  Est  vir  qui  adest 
Ce  jeu  de  mots  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  la  langue 
syriaque  que  parlait  Jèsus*Christ. 

Autre  anagramme  : 

Sancta  Maria  Magdaleua. 
Es  alla ,  magna  ac  mîranda. 

Ou  bien  : 

Sancta  Mafia  Magdalene  ! 
Magna:  et  clora  Dei  amans é 

Ou  simplement  : 

Maria  Magdalena^ 
Vrandia  mala  mea* 

Autre  anagi^mme  \ 

Sacramentum  Eucharlstiae  ^ 
Sacra  ceres  mutala  in  Chnstum» 

Autre  anagramme  plus  solennelley  sur  les  paroles 
de  la  consécration  : 

Hoc  EST  ENIM  CORPnS  MEUM ,  HIC  EST  CALIX  SAN^UINIS  MEI  , 
NOYI  ET  ^TERNI  TESTAMENTI  ,  MYSTERIUM  FIDEl ,  QUI  PRO  Y0BI9 
ET  PRO  MULTIS  EFFCNBETUR  IN  REMISSIONEM  PECCATORUM. 

En  changeant  de  place  les  lettres  de  ces  paroles 
sacrées ,  on  a  trouvé  ce  qui  suit  ; 

*  Calcine,  nan  est  réi figura,  Luthere,  non  est  panis.  Corpus 
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eit  Dei  optimi  maximii  effmè  mihi  semetipsum  cemmx$mca»ii$' 
in  cîùum»  Nx^^ceqm  rku  €t  mysi&'io  te  reum  redemù.  (1) 

Autres  aHagrammes  : 

Marguerite  de  Valoîâ, 
Salf^e  yirgo  mater  Dei, 

Autre  : 

Nicolas  Vîgnîer. 
Nul  gain  irepois. 

Ce  Nicolas  Yigmer  était  0s  de  Niœlas  Vigui;»^ 
qui  a  composé  la  Biblio^p^e  kiitoriale ,  et  qui  est 
mcNrtdès  1596.  On  trouve  c^te  anag^muie  dans 
l'un  de$  deux  quatrain»  qui  sont  au  i*evers  du  titre 
d'un  petit  livre  imprimé  sans  date  à  Leyde ,,  in-à'^ 
chez  Jean  Marie ,  sous  ce  titre  :  La  Légende  dorée  des 
Frères  mendions  de  l'ordre  de  Saint  Dominique  et  de  Saint 
François.  Voici  ce  quatrain  : 

Pourquoi  prends- tu  tant  d'exercîcei  * 

.Contre  Dominique  et  François? 
Ne  sais-tu  pas  qu'en  cet  office  a 

Travaillant  nul  gain  i  recois? 

Ce  petit  livre  est  de  Nicolas  Vignier  fils. 

Autre  anagramme  : 
Xe  jeune  Stanislas^  depuis  Roi  de  Pologne ,  étant 


(i)  Le  respectable  et  digne  ecclésiastique  qui  a  eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer cette  anagranmie ,  nie  mandait  :  «.  J*ai  trouvé  ceci  sur  un  papier 
»  qui  serrait  de  marque  dans  un  livre  ':  et  c'est,  je  pense,  l'original;  car 
»  on  y  voit  le  nombre  des  lettres  de  chaque  mot.  On  a  eflfocé  une  première 
»  ébauche,  lettre  à  lettre,  et  Ton  a  mis  au  net  derrière,  celle  que  je  vous 
»  envoie.  »  —  Je  prie  cet  estimable  ecclésiastique ,  M*  C... ,  D.  D.  S.  D. 
8.  S. ,  de  recevoir  ici  l'expression  de  ma  reconnaissance  pour  cette  comna- 
nication  et  pour  d'autres  du  même  genre. 
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tevesn  de  «es  voyages ,  totrte  ri)lti9tre  maison  de 
Leczinski  se  rassembla  à  Lissa  pour  le  complimenter 
sar  son  retour.  Le  célèl»re  Jabkmski ,  alors  recteur 
du  cdil^  <k  Lissa^  fît  à  cette  oocasîoii  un  dtecours 
oratoire  qui  fut  suivi  de  divers  ballets  exécutés  par 
treize  danseurs  qui  représentaient  autant  de  jeimes 
béros.  Chaque  danseur  tenait  à  I9  main  un  boudin 
sur  lequel  était  gravée  en  caractères  d'or  Tune  des 
treize  lettres  des -deux  mots  domus  Lescmu  ;  et  à  la 
fin  de  chaque  ballet ,  les  danseurs  se  trouvaient 
arrangés  de  n^nière  que  leurs  boucliers  formaient 
autant  d'anagrammes  différentes.  On  voyait  ; 

Au  premier  ballet  ...  4  Domus  Lesginu. 

Au  second  « Abes  ingoldmis. 

Au  troisiène Omvis  es  lucida. 

Au    quatrième Mame  sxuus  loci. 

Au  cinquième.   ......  Sis  columna  dei. 

Au   sixième I ,  scande  solium. 

Cette  dernière  anagramme  est  d'autant  plus  re- 
marquable qu'elle  fut  une  espèce  de  prophétie. 

Autre  anagramme  : 

Marie  Touchet. 
Je  charme  tout. 

Cette  Marie  Touchet  était  maltresse  de  Charles 
IX,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Charles,  qui  fut 
d'abord  Grand-Prieur  de  France ,  puis  comte  d'Au- 
vergne et  de  Lauraguez ,  ensuite  duc  d'Angoulême. 
Elle  épousa  ensuite  François  de  Balzac ,  seigneur 
d'Entragues ,  dont  elle  eut  deux  filles ,  dont  l'une 


fut  la  célèbre  Heariette  de  Balzac,  makr^êe  de 
Ifenri  IV ,  marquise  de  Vemeiiil, 

hemtnne  frère  Jm^uei  Clément,  asgaim  de  Henri 
ni,  offre  lettre  poor  lettre  :  Cest  l'enfer  qui  m'a 
eréé> 

Yoici  une  autre  aBagramme  que  biai  certaine* 
aient  8oa  auteur  a'aui*â  pas  présentée  à  celui  qm 
en  est  rbbjet  :  - 

Napoléon,  eiiiperéiir  d^s  Fran^îé. 
Un  pape  serf  a  sacré  le  noir  démom 

Dans  la  suivaiite  on  célèbre  une  royauté  aérienne 
bien  fuûeste  à  ^ôn  auteur  : 

Pîbti*e  dû  Rosîw.  * 

Tu  es  p*.  Roi  de  Vnir,- 

On  sait  que  cet  infortuné ,  étant  paM  en  ballon , 
de  Boulogne,  le  15  juin  1785 ,  à  sept  heures  et  de- 
mie du  matin ,  est  tombé  d'une  hauteur  prodigieuse 
une  demi-heure  après  ;il  a  été  entièrement  fracassé. 
Le  feu  qui  prit  dans  son  ballon  a  été  causé  de  sa 
chute. 

Ménage  raconte  que  M.  Berruyer,  ayant  trouvé 
dans  l'anagramme  de  M.  de  Bourges ,  à  deux  LL 
près ,  qu'il  serait  Cardinal ,  mit  au  bas ,  restent  deuoa 
LL  pour  le  courrier  afm  quil  aille  plus  vite. 

J.  B.  Rousseau ,  honteux  d'avoir  un  cordonnier 
pour  père ,  avait  d*abord  changé  son  nom  en  celui 
de  Verniettes.  Saurin  trouva  dans  ce  mot  :  Tu  te 
renies. 

On  trouve  dans  Paulus  apostolus ,  tu  salvas  popu- 
lum. 
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Haas  FrasiçoU  Rabelais  »  Àlcofribas  Ntmer. 
Dans  Borbomus ,  Orbi  bonus. 
Dans  Noël  Dufinl ,  Umladul/i. 
Daûs  Jean  de  Coras ,  Cède  à  rafisfm. 
Dans  Jean  Brynon  >  Rim  bon  ny  a. 
Dans  Petrus  Dumoulin^  Erit  mwndo  lupm. 
,   Dans  Pierre  Coton  »  £0f e^  tom  Roi. 

Dans  CcHifidius  Jai^s^us  >  CMlvm  $ensus  in  &re; 
.  Dans  Bernard  de  la  Hoi^Mt^ye^  Abmn  Lyro»  de 
Modène.' 

Dans  ÀncîU<9p ,  QlUnçM^ 
Dans  Crc^iUpn  (fils) ,  KrimlboL  * 
Dam  Jjfd  philosophe  de  là  nbture  (dé  lisle  de  Sa^ 
les)  )  Henri  Ophelbt  de  ta  Pw$e* 
Dans  Voltaire ,  0  a/fe  rtr. 
Dans  Pierre  de  Rcnisar^  ^:Ro9e\  de  Pindare, 
Dans  Fabbé  MioUan  ^  £(i//of»  ubimé. 
Dans  Claude  Ménétrier,  Miracle  de  nature..  Ce  Je-* 
suite  répondit  à  cette  anagramme  galante  : 

Je  ne  preitds  })as  pour  un  oratle 
Ce  que  mon  nom  yoi«  a  fait  prononcer  ; 
Puisque  pour  en  faire  un  miracle 
Il  à  fallu  le  renverser. 


i  ï 


André  Pi^om  rêve  qne  Ta^agramme  de^son  nom 
esi^fendu.à  Riom*  Il  pi^  par  cetteinlle,  y  prend 
querelle ,  tuç  son  homme ,  et  y  est  effectivement 
pendu.  Cela  n  est  pas  très-avéré. 

Alexandre  était  prêt  à  lever  le  siège  de  Tyr;  il 
voit  en  songe  un  satyre  bondir  autour  de  lui  et  par- 
vient à  rattraper/  Il  consuke  ses  devins  qui  trouvent 
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dam  le  mot  sa  turo^,  Tyr  est  à  toi.  ^feotîvement 
le  lendemain  la  prédiction  est  accomplie. 

Constantin  y  fils  d'HéracIius^  prêt  à  livrer  bataille» 
songea  qu'il  prenait  le  chemin  de  Thessaloniqne  ai 
Macédoine.  H  raccmte  ce  rêve  à  tm  de  ses  comtisans , 
qui  répète  syllabe  par  syllabe  thèê  alh  niken  :  kisse 
à  un  autre  la  victoire.  Il  ne  tint  aucun  compte  de 
cet  avertissement  y  domm  bataille  et  fut  battu. 

Le  Père  de  &-Louis ,  rdigieux  Carme,  auteur  du 
ridicule  poème  de  là  Magdeteine  >  était  l'un  des  plu» 
grands  faiseurs  d'anagrammes.  II  avait  anagram- 
matisé  les  noms  de  tous  les  Papes  ^  des  Empereurs , 
des  Rois  de  France,  des  Généraux  de  son  Ordre ,  et 
de  presque  tous  les  Saints.  H  croyait  bonnement  que 
la  destinée  des  hommes  était  marquée  dan^  leurs 
noms.  Il  n'est  pas  le  seul  ;  voyez  le  Triêtram  Shan^ 
dy  où  Sterne  plaisante  dans  son  style  original  sur 
Finfluenioe  des  noms.  (Couvres  dé  Sterne ,  dbapitre 
XXI,  intitulé  :  Prenez-^  garde!  te  cas  eet  intéressant, 
tome  l*',  édition  de  1818, 5  vol.  ft»-18).  Voyez  en- 
core le  Livre  des  Singularités,  Dijon ,  Lagier,  1841 , 
in-8^  de  467  p.,  au  chapitre  ChsoMATOGRAraiE  amu- 
sante ,  pp.  33-34. 

« 

ê 

« 

DES  VERS  BATELÉS* 

Ce  sont  des  vers  qui  se  raf^rochent  des  léonins, 
puisque  la  rime  du  premier  vers  doit  aller  avec 
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telle  dii  repos  du  vers  suivant.  Marot  bous  fournit 
un  exemple  de  ce  pauvre  genre  : 

Quand  Neptuaus  ,  puissant  dîeU  de  la  mer^ 
Cessa  d'armer  earaques  et  galées , 
Jjes  G«lllcans  bien  le  durent  ainttfr         ' 
St  téàiàmer  se^  (paiuleB  eanx  «alées^ 


W»I^Wf»WWIM^M%<M<IKlM%tilif^fU<»V»WMf 


DES  BOUTS-RMÉS. 

Les  bouts-rimés  sont  des  mots  donnés  au  hasard  ^ 
et  souvent  très-bizarres ,  qui  riment  ensembk.  L'au- 
teur obligé  de  les  remplir,  doit  foire  ea  sorte  ijirf 
chaque  vers  bien  fait  et  présentant  un  sens  suivi , 
«oit  terminé  par  Tun  de  ces  mots.  On  fait  re- 
monter Forigine  des  bouts-rimés  à  1642  ou  49,  et 
on  en  attribue  Tinvention  à  Tabbé  Dulot  (1).  Nou* 
allons  en  citer  quelques*uns. 

Les  premiers  qui  nous  tombent  sous  la  main , 
sont  un  éloge  assez  foible  de  Louis  XIY,  par  le  P.. 
Commire*  ^ 

ToutestgranddansleRoi,raspectse«lde  son  luste 

Kend  nos  fiers  ennemis  plus  froids  que  des  glaçons  ; 

Et  GuilUttine  i^'attend  que  le  temps  des  moisKuu  , 

Pour  se  Yoîr  succomber  sous  un  bras  ai  robuste. 


<m^i 


ff)  n  fovt  inûr  sur  Tabbé  tkàûli  et  «or  forigiiie  des  boats-ritfés,  le  ro**  ^ 
Vaa  de  M;^dr«  inthiilé  :  Aveatures  «t  plaisaate  édilcation  du  cQurtois  cb^ 
valier  Charles-le-Boo,  sire  d'Armagnac,  par  deMayer.  Amsterdam  et  Paris^ 
1786 y  a  voL  ûi-iS.  Préface,  p.  89. 
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Qu'on  ne  nous  vante  plus  les  miracles 
Louîs  de  bien  régner  lui  ferait  des 
Horace  en  vain  l'égale  aux  Dieux  dans  ses 
Moins  que  n'est  mon  héros ,  il  était  sage  et 

Modeste  sans  faiolesse  et  ferme  sans 
Tandis  qu'aux  gens  oe  bien  il  fait  un  doux 
Contre  l'impiété  ses  lois  servent  de 

Çt  seul  de  tout  l'Elat  conduisant  les 
Par  le  cbarme  secret  des  grâces  qu'il 
Du  prince  et  des  sujets  il  forme  les 


leçons, 
chansons  ^ 
juste. 

orgueil , 
accueil, 
dlgii£. 

ressorts  , 

prodigue, 

aceùrds.' 


Yoici  un  autre  sonnet  en  bouts-rimés^  fiait  sur 
M.  de  Rancé  ,  abbé  de  la  Trappe* 

%iittaot  d'un  riche  h6lel  le  superbe 
Bouthiilier  dans  un  trou  se  loge  en 
Là  pour  ranger  son  corps  dans  une  sûre 
n  le  bat  d'une  verge  ou  d'un  bâton 

!Cnnemi  des  plaisirs ,  dont  le  goût  nous 
Il  fait  son  lit  d'un  ais  ,  son  chevet  d'un 
Un  sac  est  son  habit  ;  son  repas  une 
Tous  ses  meubles  n'ont  rien  que  de  brut  et  de 

Loin  du  monde  et  du  bruit ,  exempt 
Nulle  profane  ardeur  n'échauffe  sa 
Son  zèle  n'est  rien  moins  qu'un  zèle  - 


arckitraife, 
escargot, 
entraxe  > 
ragot. 

A 

déprai^e, 
fagots 
rat^e  : 


goth. 


JUclahoussurei 
fressure  } 
tabarin. 


L'eau  pure ,  ou  tout  au  plus  une  prunelle 

Composant  la  boisson  qui  sort  de  sa 

Lui  tient  lieu  des  liqueurs  de  Beaune  et  de 


aigrette, 
burette  , 
Turin. 


Le  sonnet  suivant  offre  encore  plus  de  difficultés 
^  que  les  précédents  :  tous  les  bouts-iimés  sont  des 
4oms  de  villes  ou  de  provinces  \  le  sujet  du  sonnet 
est  la  mort  d'un  chat. 


VOkriQXJR  CURIEUSE^ 

Iris ,  aimable  Iris ,  iMwneur  de  la 
Tons  pleurez  votre  chat ,  plus  que  nous 
Et  fufisie^vaus ,  je  pense ,  au  fond  de  la 
On  entendrait  de-U  vos  crîs  jusqu'à 

Sa  peau  fut  à  vos  jeux  foucrure  de 

On  eût  chassé  pour  lui  Tîtî  de 

Il  serait  l'ornement  d'un  couvent  de 

Maïs ,  quoi  !  l'on  vous  l'a  pris  ?  on  a  bien  pris 

D'aller  pour  une  perte  ,  Iris ,  comme  la 
Se  percer  sottement  la  gorçe  d'une 
Il  faudrait  que  l'on  eût  la  cervelle  à  1*' 

Chez  moi  le  plus  beau  chat ,  je  vous  le  dis ,  ma 
Vaut  moins  que  ne  vaudrait  une  orange  à 
Et  qu'un  verre  commun  ne  se  vend  à 
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Bourgogne, 
PhUisbourg;- 
Gascogne  , 
Frîbourg. 

Pologne; 

Luxembourg, 
Cologne, 
StrasBourg  ! 

Sienne , 
Vienne  (1), 
Anvers, 

Sonne  > 
Narbonne  , 
Nevers* 


Voici  un  sonnet  en  bouts-rimés  qui  mérite  d'au- 
tant plus  de  figurer  ici ,  que  les  mots  donnéa ,  lus 
du  haut  en  bas  ,  fomiei^t  un  sens  différent  du  sujet 
qui  a  rapport  aux  lois  du  sonnet. 

Yeux-tu  savoir  les  lois  du  sonnet  ?  Les 

Il  célèbre  un  héros  ou  bien  une 

Deux  quatrains,  deux  tercets  ;  qu>oo  se  repose 

Que  le  sujet  soit  un ,  que  la  rime  soit 

Il  faut  dès  le  début  qu'il  attache 

Et  que  jusqu'à  la  fin  le  génie 

Que  tout  y  soît  raison  ;  jadis  on  s'^n  pas 

Mais  Phébus  le  chérit ,  ainsi  que  sa 

Partout  dans  un  beau  choix  que  la  nature  s' 
Que  jamais  un  mot  bas ,  tel  que  cuisine  ou 
M'avilisse  le  vers  majestueux  et 


Isabelle, 

là; 

belle. 


déjà  f 
étincelle  y 
sa; 
prunelle, 

^ffre; 

cojgfre, 

plein. 


(i)  Fienne,  sor^e  de  Urne  d'épéequi  se  fàbriquiùt  à  Vienne  en  Bauphiné. 
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Le  lecteur  chaste  y  veut  une  musc  pueeiU,.         '' 

Afto  qu'aux  derniers  vers  brille  un  éclat.  soudain  >. 

Sans  ce  vain  yen  de  mots  où  le  bon  sens  chancelle* 

Les  bouts-riméa  avaient  été  en  grande  faveur  souft 
le  règne  de  Louis  XTV;  mais  dès-lors  on  les  avait 
abandonnés  ;  cependant  on  a  cherché  à  les  repro^ 
duire  vers  1782  ,  et  pendant  un  certain  temps  ils 
ont  repris  à  la  Cour.  En  voici  qui  ont  été  donnés  par 
Louis  XVI  au  marquis  de  Montesquiou  ;  ils  sont 
assez  heureusement  remplis. 

Je  reqcoixtrai  dimanche  un  mont  dan3  sbn 
Voyageant  tristement  sur  le  chemin 
Au  fond  d'un  corbillard ,  comme  en  un  bon 
Deux  prêtres  se  carraient  et  le  couvaient  de 
Tout-à-coup  l'essieu  rompt  ;  la  bierre  fut; 
Qui  joignit  mes  vilains  à  feu  monsieur 
C'était  le  nom  du  mort  :  il  fallut  danS  uu. 
Emballer  le  défunt ,  les  prêtres  et  le 
Du  sort  qui  nous  attend  voilà  le 
Me  dis-je  ;  le  Mogol  sur  son  trône  de 
Le  vaincu  massacré  y  le  vainqueur  cpû 
Tôt  ou  tard  de  Garon  remplissent  la 


cercueil , 
J^Arcueil } 
fauteuil, 
VœiL 
recueil 
d'Auteuil^ 
fiacre 
diacre, 
simulacre ,, 
HMcre  y 
massacre  y 
polacre. 


Les  suivants  ont  été  donnés  par  le  comte  de  Pro- 
vence (depuis  Louis  XVIH) ,  au  même  mai^quis  de 
Montesquiou ,  qui  ne  s'«a  est  point  mal  tiré  : 


Un  accord 
Liait  Mars  à  Vénus.  Vulcaîn  au  pied 
Voulut  faire  valoir  contre  eux  sa 
Les  Dieux  rirent  au  nez  de  ce  mari 

Cette  histoire 
Apprend  à  tout  mari ,  fourchu ,  crochu , 
A  voir  son  horoscope  écrit  dans  1' 
S'il  est  sage  il  en  rit ,  et  n'est  pas  moins 


s^nallagmatique 

fourchu 

pragmatique  .• 

crochu. 

hiéroglyphique 

ventru, 

écliplique» 

dodu. 
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Nos  cœurs  sont  tous  soumis  aux  lois  de  1' 
Us  cherchent  leur  niveau.  Maint  auteur  a 
Vainement  le  ccmtraire.  Org0a 
Met  les  Grâces  en  fuite  et  justifie 


n 


kjrebrauUqîtt  ^ 
ieugU 
apapUctiqua 
Egié. 


Voici  d'autres  bout8-rimé«  que  Ton  attribue  à 
Marmontel  ;  Vauteur  de  la  Dunciade  y  est  aussi 
maltraité  que  Marmontel  Fa  été  dam  ce^poeme. 

Le  poète  franc^ 

Gentilhomme 

La  gloire  de  sa 

Ronsard  sur  son  vieui^ 

Entonna  ]a 

Sur  sa  trompette  de 

Un  moderne  auteur 

Pour  lui  faire 

Fredonna  la 

Cet  homme  avait  non^ 

On  dit  d'abord  Palis 

Puis  Palis  fou ,  Palis 

Pali&  froid  et  Palis 

Pour  couronner  la 

En  fin  de  ^ 

On  rencontra  le  vrai 

On  le  nomma  Palis 

Entrai. 
M'abaissant  jusqu'à  toi ,  je  joue  avec  le  mot  ; 
Réfléchis ,  ^  tu  peux ,  mais  n'écris  pas....  lis ,  sot. 

Le  somiet  suivant ,  qui  renferme  des  vérité»,  est 
de  madame  Deshoulières. 

Ce  métal  précieux ,  cette  fatale 
Qui  vainquit  Danaé ,  peut  vaincre 
Par  lui  les  grands  secrejts  sont  souvent 
Et  l'on  ne  répand  pas  de  laim«s  (pi'il  n' 


Gaulois  , 
vendomois  y 
bourgade  , 
hautbois  >. 
FranciadCy 
bois.. 

maussade  > 
paroli, 
Duncitide, 
PaU.* 
fade, 
plat,^ 
/cl 
ùtade  y 
Uirlupinade^ 
mot; 
sot. 


pluie 

tunwers  y 
découMorù  $ 

essuie. 
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D  sembk  que  sans  lui  tout  le  bouLéur  vous      fuie  ; 

Les  plus  fi^randes  cités  devrenuent  des  déserts  :■ 

_  ■^ 

Les  Heux  les  plus  charmants  sont  pour  nousdes     enfers. 
Enfin  tout  nous  déplaît ,  nous  choque  et  nous     ennuie. 

Il  faut ,  pour  en  avoir ,  ramper  comni^  un         lézard. 
pour  les  plus  grands  défauts  c'est  un  excellent  fard. 
Il  peut  en  un  moment  illustrer  la  .  canaille.^ 

Il  donne  de  l'écrit  au  plus  lourd  animal; 

Il  peut  forcer  un  mur,  gagner  une  bataille; 

Mais  il  ne  fait  jamais  tant  de  bien  que  de  ^al. 

La  même  madame  Desbonliàres  a  foit  encore 
plusieurs  autres  bouts-riiriés ,  parmi  lesquels  j'ai 
distingué  ceux-d ,  qui  n'étaient  pas  très-faciles  à 
remplir.  Ils  sont  adressés  au  duc  dç  St.*Âignan , 
en  1684. 

Favori  des  neuf  Soeurs  ^  lu  sais  phire  omnibus. 

Doux  à  qui  t'est  soxmiis ,  fatal  à  qui  te  fâche  , 

Tu  sers  Lonis-LE-G&AND ,  sans  espoir,  sans  relâche  , 

Et  de  quatre  tu  sais  donner  la  mort  tribus. 

Tu  pourrais  inspirer  la  valeur  au  plus  lâche  : 

Grand  Duc  ,  on  voit  revivre  en  toi  Gaston  Phœbus  ; 

Tu  sais  l'art  d'employer  noblement  ton   .  guibus  ; 

A  tes  propres  dépens  plus  d'un  bel  esprit  mâche. 

Le  sort  pour  toi  constat  t'aime ,  te  rit  item. 

Te  destine  un  trésor,  c^est  là  le  tu  aiUem^ 

Qu'un  favori  cacha  durant  une  grande  ire. 

Tu  peux  encore  aimer  et  faire  dire  amo. 

Que  ton  histoire  un  jour  fera  plaisir  à.  lire. 

Si  jatnais  on  VéctiifideU  calamo  !' 

Le  quatrain  sui\rant,  adressé  à  une  dame  par 
M.  de  Boufflers,  déjà  âgé,  peut  encore  êtjre  cité. 


POÉTIQUE  GtlRIECSE^ 

Quand  je  n'aurais  ni  bras  ni 
J'afironterais  pour  vous  la  balle  et  le 
Banîfné  par  tos  jeux ,  je  me  croirai^ 
Et  je  pourrais  encor  mériter  un 
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janibe^ 
boulet, 
ingambe  , 
soufflet 


n  en  est  de  mêpie  du  sonnet  suivant ,  qui  a  été 
feit  vers  1798  ,  par  un  homme  qui  prend  son  parU 
sur  la  pçrte  de  sa  fortune^ 

D'un  ancien  Pacon  de 
Que  je  flûtab  jadis  ,  je  flaire  encor  la 
Faute  d'argenty  en*  couverts  de 
Ma  table  frugale  est  ser 


seubae 
lie; 

tombac, 
we. 


Soir  et  matin ,  dans  mon  triste  bavre- 
Soigueusement  j'enferme  croûte  et 
Je  fais  mon  dessert  d'une 
De  mes  cbevauz  aimés  je  n'entends  plus  le 

fians  ma  ceinture ,  ô  temps,  tu  ne  fais  plus  tic 
Mais  aussi  de  Fintrigue  ignorant  le  mie 
Jamais  au  Luxemboui^  mon  front  ne  s' 

De  mon  fouet  à  Papbos  je  fai^  enccxr  clic 
Et  ne  m'infcMine  point  dans  ma  douce 
Pour  qui  Ton  cbante  ici  Domine,  ^alpum 


304;  m 
mie  ^ 
oublie, 
trac. 

tae; 
mac  , 
humilie. 

clac  , 

mçtnie, 

/ac. 


Je  ne  terminerai  point  cette  notice  sans  citer  des 
bouts-rimes  plus  qu'originaux,  qui  ont  été  proposés 
en  1806  par  M.  Warcy-Paillet.  Il  fit  insérer  dans 
les  journaux  la  pièce  de  vers  suivante ,  et  propos» 
deux  prix  destinés  aux  deux  poètes  qui  feraient  le 
mieux  une  pièce  de  vers  >  soit  en  chanson ,  conte , 
fable,  historiette,  énigme, etc.,  sur.les  mêmes  rime% 
que  les  siennes,  mais  sans  employer  lés  làébies  mots, 


42  AMUSWmS  PHIUH^OGIQUES. 

et  ayec  défense  d'en  forger.  Void  le  problème  pro* 
posé  par  M*  Warcy-Paillet  : 

A  commeocer  du  jour  où  l'oo  fête  Samt 
Je  te  donne  lecteur,  juscfu'au  saint  jour  de 
Je  te  promets  en  outre  un  palais  tout  en 
Qui  vaudra  de  ducats  cent  milliards  de  fois. 
De  rendre  de  Brunet  (S)  le  Ion  triste  et 
D'un  cacKot  empesté  de  rendre  l'aùr 
De  rappder  au  jour  Nostradamus 
De  trouver  pour  Chignac  de^oent  militons  V' 
A  plumage  tout  blauc  de  te  domier  un 
D'aller  au  fond  des  mers  te  chercher  une 
Sans  connaître  l'hébreu ,  d'expliquer  le 
De  faire  pour  toujours  cesser  le  vent  du 
Tout  en  te  couronnant  de  lauriers  et  de 
De  te  proclamer  Roi  de  la  célèbre 
De  faire  un  plaidoyer  sans  mais ,  ikxsiy  ni 
Mieux  qu'aucun  avocat  au  palais  n'a  fait 
Uniquement  pour  toi  de  tenir  la  mer 
Parmi  cent  concurrents  de  t'adjuger  la 
De  faire  une  cornue  aussi  droite  qu'un 
Sur  les  monts  Appennins  d'aller  chasser  le 
De  trouver  un  Anglais  qui  sans  espoir  de 
Veuille  bien  te  céder  mille  quintaux  de 
Du  grand-prétre  Aaron  de  retrouver  1' 


Jacques  (1) 
Pâques  i^\ 
zinc, 
ciaq  ; 
lugubre  ^ 
salubre  ; 
défunt; 
emprunt; 
merle  ; 
perle/ 
talmud; 
sdd  ; 
myrte,     . 
Cirthe{A)\ 
donc  y 
enc  ; 
calme; 
palme  ; 
buse  ; 
musc  ; 
lucre  , 
sucre; 
éphod; 


(i)  Saint  Jacques  llntercit  est  le  97  novembre  ,  sdon  la  vie  des  Saints. 
Ce  martyr  a  été  surfiommé  llntercis  ,  c'est-à-dire  ^  coupé  par  moreeaux. 

(2)  PAqaes.  Cette  fête  tpmbait  le6  avril  1S06. 

(3)  Acteur  très-plaisMit  du  théâtre  Montansier. 

(4)  Cirthe,  aujourd'hui  ConstantÎDe ,  à  l'Orient  d'Alger,  ville  forte,  capi- 
l^e  de  la  province  du  Levait,  Elle  est  dans  une  situation  avantageuse,  à 
trente  Uenes  de  la  mer.  De  très-beaux  ouvrages  des  Bomains  font  voir 
i^dle  a  été  sa  splendeur  et  sa  magaiûcenoe.  (Géogr.  de  Lacroix.  ) 


POÉTIQUE  CmUEUSE. 

De  f  éckircir  enfin  lliUtoire  de 

Sî  prenant ,  clier  lecteur,  ces  vers  pour 

Tu  me  rimes  cLanson ,  charade ,  ou  bien 

(Mais  à  suivre  cet  ordre  il  faut  que  tu  soid 

GuT  songe  que  ces  mots  ne  sont  de  ton 

Se  ta  peine  voici  quel  sera  le 

Le  théâtre  ^vanté  du  sublimé 

Des  deux  Corneille  eneor  les  che/s-^ceuvre 

Rimeurs ,  accourez  tous  y  tous  sot^ez  bien* 


4) 


Nemrod; 

paradigme, 

énigme. 

strict, 

district). 

sakùre  ! 

Voltaire , 

connus,,,, 

venus. 


Yoid  comment  le  probité  a  été  résela,  d'abord 
par  M.  Geoffroy  neveu ,  qui  a  remporté  le  premier 
prix ,  puis  par  M.  E.  D.***t ,  qui  a  remporté  le 
second. 

Pièce  de  M,  Geoffivy  net^eu. 

liCS  plus  sages  rimeurs  deviendraient 
S'il  leur  fallait ,  Warcy ,  repiousser  tes 
Tu  possèdes  y  je  crois ,  la  malice  du 
Quand  tu  veux  y  en  rimant ,  que  j'empioîe 
Hélas  !  pour  réussir,  vainement  je 
Et  rien  qu'en  y  songeant  mon  esprit  se 
Que  ne  faut-il  aller  de  Paris  à 
De  Stralsund  à  Pékin  ,  de  Pékin  à 
Puis  sur  la  Loire,  enfin  y  pour  tuer  un  seul 
Que  ne  faut-il  encor  déraciner  la 


manuiques, 
attaques, 
seink  (ly, 
Edelùtk  (2). 
lucubre  (3)  y 
lugubre  {4k). 
Stralsund, 
Budrunt{5)  y 
herle{Q)\ 
herleÇf)\ 


(i)  Petit  crocodile.  T<^ez  Dictioaiudie  de  Gattd. 
(a)  Fameux  gcaTeur. 

(3)  Travailler  de  nuit.  Dictioopaire  de  oéolofMe  y  de  Jlorcier. 

(4)  Lugubrer,  empreindre  de  tristesse,  ibid, 

(5)  Nom  donné  à  la  ville  d'Otnmte,  par  kt  Tuict.  Bibliothèipio  orioi- 
taie. 

(6)  Oiseau  qu'on  trouve  sur  la  Loire. 

(7)  Plante  à  fleurs  ombeQiières, 
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Mais  ta  m  t  maudît  Sphinx  ;  puîase»-tu  préâ  d'  Igud  (1) , 


Attendre  un  sort  pareil  à  celui  de 
Oti  même  être  haché  e^mnie  le  fut 
Gueuser  de  p(firte  en  porte ,  ainsi  qu'un 
Devenir  plus  chétif,  plus  minée  que  le 
A  force  de  jeûner  être  creux  comme  un 
Au  lieu  du  y\n  exquis  que  l'on  recueille  à 
Boire  sans't'arréter  quatre  litres  d' 
Ne  respirer  qu'un  air  empesté  par  le 


Jehud{%)\ 
Aèsyrthe(S); 
Mémigyrte  (4)  ; 
jonc  / 
tronc  } 
Palme  (5) , 
axalmeOà); 
musc  j 


N'avoir  pour  te  nourrir  qu'un  pain  couleur  de  musc. 


ï!t  quelques  aliments  afiladis  par  le 
Mes  termes ,  tu  le  vois ,  ne  aon^  point  à 
Mais  je  reçus  le  jour  près  de 
Ton  baroque  défi  me  parvint  k 
Il  faut  te  l'avouer,  j'en  eus  le 
J'en  fus  malade  au  point  d'employer  le 
En  cet  instant ,  hélas  !  j'en  suis  encor 
Mais  puisque  le  délai  doit  expirer 
J'accepte  ton  défi ,  peut^^tre 
Ecoute  maintenant  le  vœu  que  je  vais 
Puisse  du  noir  Satan  les  ministres 
Te  rendre  tous  les  mavon  qui  me  sont 


mu€reÇf)\ 
m^sucre  (8)  ; 
Cholmogorod{9)  ; 
Nùlod{iO), 
borborygme  {\\)'y 
phénigme  (12)  ; 
confiât  (13). 
ennuie  t  (14), 
téméraire  > 
faire  : 
cornus 
sur(^0aus  ! 


(i)  Yâle  dans  le  désevt  ds  Barbarie* 

(a)  FBs  de  Saturne  qui  fut  sacrifié  par  son  père.  Dict.  de  la  faUe. 

(3)  Dictionnaire  de  la  fable. 

(4)  Ibid. 

(5)  Unedes  iles  Canaries.  Géogr.  de  Lacroix. 

(6)  Remède  composé  de  sel  et  de  vinaigre.  Dioscor.y  liv.  5 y  ch.  xg. 

(7)  CQrruption  par  l'humidité.  Diction,  du  vieux  langage ,  par  Lacombe. 

(8)  Voyez  le  Dictionnaire  comique  de  Leroux. 

(9)  Yille  de  la  (Grande  Russie.  Géogr.  de  Lacroix. 

(10)  Antre  ville  dé  la  Grande  Russie.  IbUi^ 

(11)  Voyez  Dictionnaire  de  TAcadémie. 
(la)  Ibid. 

(i3)  Absorbé.  Dictionnaire  du  vieux  langage» 
(x  4)  Aujourd'hui.  Ibid, 


p4»ce  de  M.  £.  D^^'^t,  ret^trmant  un  togçrgriphe. 

iRedoute-omoi  ^  leeteur,  jAxki  que  mille  Cosaques  $ 

^r  je  prendrais  aux  gens  jusques  à  leurs  casaques. 

Cherche  daos  mes  neuf  pîeds ,  ce  qu'inspire  le  scmk  (1)  ; 
€e  que  l'on  peut  trouver  chez  le  banquier  Devink  (2)  ; 

Xln  rhume  que  parfois  cause  un  air  ùtsabiire  ; 

Le  temps  où  maint  auteur  le  plus  sauvent         lucuhre  (3)  ; 
Ce. que  cent  fois  vint  faire  un  pirate  à  '  Budrunt  (4)  ;  ' 

Un  potage  qu'on  sert  à  Paris ,  à  Stralsund  y 

Un  ]^;ume  sucré  y  plus  eonnu  que.la  <     herle  (5) ,        i 

Et  qu'on  mange  à  Ljon  ,  de  même  qu'à         Montmerle^ 
Un  faux  dieu ,  détesté  dans  W  yille  de  •  Jud  (6) , , 

Que  n'encensa  jamais  le  pieux  Abiud; 

Ce  qui  porta  Médée  à  massacrer  Absjrrlhe  (7)  ; 

Une  ville ,  à  présent  plus  câ^re  que  Mù*Uf  (8)  ; 

Ce  que  tout  bon  chrétien  met  souvent  dans  un  tronc  / 
Un  ruisselet  limpide,' où  l'on  trouve  le  jonc; 

Ce  que  l'on  veut  toujours  que  soit  le  vin  de    Palme  (9)  ; 
Ce  que ,  dans  un  navire ,  avec  soin  l'on  espalme  (10)  ^ 

Un  sol  où  l'on  ne  voit  jamais  croître  le  brusc  (1 1)  ; 


(x)  Espèce  de  crocodile  Dict.  de  GatteL  L'Académie  écrit  scinque. 
(n)  Demeurant  à  Paris.  Almanach  du  commerce  de  Fan  i3. 

(3)  Lucubrer,  passer  la  nuit  à  travailler,  Dict.  *de  néologie,  de  M»^ 
cier. 

(4)  Nom  que  les  Turcs  doiment  à  k  Tille  d'Otrante.  Bibliothèque  Orien- 
tale, par  d'Heriielot. 

(5)  Mante  à  fleurs  ombellifères.  Dictionnaire  de  rAcadémie. 

(6)  Yille  de  la  Palestine ,  dans  la  tribu  de  Dan.  Dict.  de  Moréri. 

(7)  Dictionnaire  de  la  foble. 

(8)  Ville  de  Tlndostan.  Voyez  la  table  de  Zend-AvesUt,  ouvrage  de  2^- 
roastre ,  par  Anquetil-Duperron. 

(9)  L'une  des  îles  Canaries.  Géogr.  de  Lacroix. 

(10)  Terme  de  marine.  Dictionnaire  de  TÀcadémie. 
(i  1}  Espèce  de  boux-frelon.  I^otionnaire  de  Tréroas, 


u 


AMUSEMENTS  WSOjQWÙKïCYS. 


L'essence  d'une  fleur  que  l'on  préfère  au 
Un  végétal  commun ,  où  s'engendre  lé 
Un  grain  des  pays  chauds,  etque  le  friàiid 
Gertaîn  taureau  qui  naît  prés  de 
Un  animal  velu  qu'on  peut  voir  à 
Un  insecte ,  une  humeur  qu'attire  te 
La  qualité  d'un  mets  causant  le 
Ce  qu'on  |a*i8e  à  Pékin ,  à  Londres  ^  à 
Et.  qui  fut  dédaigné  par  l'humble 
De  {dus  une  machine  aux  maçons 
Deux  notes  en  musique ,  un  monstre 
Ce  que  portent  toujours  les  végétaux 
En  politique ,  enfin  y  deux  titres 


musc  ; 


mucre  (IJ; 
suere  ^ 

Nislod{Zy, 
phénigme  (4)  ; 
bùrboiygme  (5)) 
Maëstriokt  / 
Bénédict(&);    ' 
nécessaire  >* 
imaginaire^ 
greniis  / 
reconnus», 


(t)  Corruption  p«r  llwimdité.  Dict.  du  vieux  Uogage  . 

(2)  Ville  de  la  Basse-Saxe ,  et  noni  loin  de  la  IVusse.  Géographie  dn 
Lacroix, 

(3)  Tille  de  la  Grande  Russie.  Ibld. 

(4)  Dictionnaire  de  F  Académie. 

(5)  Ihîâ, 

(6)  Médecin  allemand.  Voyez  Moréri. 


Le  mot  du  Logôg;riphe  est  GaiPFx-son  ,  dans  lequel  on  trouve  :  peur,  or, 
grippe,  smr,  prise,  soupe,  pois,  Og,  ruse.  Pisé,  sou,  ru,  pur,  poupe ^ 
pré,  rose 9  orge,  ris,  ure  (taureau  sauvage)  ,  ours, pou, pus ,  sur  (aigre),' 
té,  si,  ogre,  épi,  roi,  sire» 


■  ( 


♦ 


DÈS  VERS.  BRKÉS. 

Leg  Ters  hriség  sont  ceux  qui,  coupé»  imméiJiAte^ 
ment  Àprèé  k  {o^mier  hémistiche  on  le^repos ,  {mu-^ 
vent  se  lire  éb  strate,  et  présentai  un  s^s  ôom[det  et 
différent  de  celni  que  présentaient  les  vers  lus  en 
entier.  En  toiri  un  pauvre  exemple  tiré  d'Octavien 
de  Saint-Gdâis  : 

De  cœur  parfait  chassez  toute  douleur  ; 
Soyez  soigneux ,  n'usez  de  nulle  feinte  ; 
Sans  vilain  fait  entretenez  douceur  ; 
Yaillant  et  preux  abandonnez  la  crainte  ; 
Par  bon  effet  montrez  votre  valeur  ; 
Soyez  joyeux  et  bannissez  la  plainte. 

Ces  vers  peuvent  se  lire  ainsi  : 

De  coeur  parfait 

Soyez  soigneux  ; 

SaiM  vikki  feît  ' 

Vaillant  et  preux , 

Par  bon  effet 

Soyez  joyeux; 
Chassez  toute  douleur; 
N'usez  de  nulle  feinte  ; 
Entretenez  douceur; 
Abandonnez  la  crainte  ; 
Montrez  voti'e  valeur, 
£t  bannissez  la  plainte. 

On  trouve  dans  tes  Bigarrures  de  Tabourot, 
|)lusieur8  exemples  de  vers  brisés.  H  en  cite  entre 
autres  une  pièce  assez  singulière^  sur  les  Protestants; 
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mais  il  a^scôn  de  la  faire  précéder  de  cet  avertiste^ 
ment  : 

a  ïen  ai  vu  (des  vers  brisés)  plusieurs  scandaleux 
»  et  séditieux;  de  tous  lesquds  j^ai  choisi  ce  sui- 
M  yaiit,  pour  exemple^  duquel  je  {M?te  tous  les  lec- 
)>^  teur»de  ne  se  point sc^andaliser;  oar  on  peut  voir 
n  que  c'est  r^ed>ftt  de<pidque  tinùde  <Mto^^ 
I»  Hequi  voudrait  lûen  revirw  sa  robe.  » 

Je  ne  veux  plus  La  messe  fréquenter 

Pour  mon  repos  C'est  chose  hi&k  louable 

Des  huguenots  Les  presohes  escouter 

-Suîure  l'abus  C'est  chose  misérable 

Ores  je  voj  '  Combien  est  détestable 

Geste  finesse  En  ce  siècle  mondain 

Par  quoi  je  doy  Voyant  la  saincte  Table 

Tenir  la  messe  En  horreur  et  desdain. 

Qu'on  réunisse  ces  deux  pièces ,  en  disant  i 

Je  ne  veux  plus  la  messe  fréquenter  j 

Pour  mon  repos  c'est  chose  bien  louable,  etc. 

et  Ton  aura  un  sens  tout-à-£ait  opposé  à  celui  qu'ex<> 
priment  les  vers  séparés. 

Autre  exemple  du  même  autetir  : 

Qui  vous  dît  belle  H  ne  dît  vérité 

Il  dît  bien  vray  Qui  laide  vous  appelle 

Tous  estes  telle  En  fait  de  loyauté 

Comme  bien  sçay  Estes  là  nompareîUe. 

Tousiours  auray  A  vous  hayne  mortelle 

A  vous  fiance  N'auray  jour  de  ma  vie 

Et  aimeray  Qui  votre  mal  réuèle 

Votre  accointance  Dieu  confonde  et  maudie. 

Lé  Zadig  de  Voltaire  nous  fournit  encore  un 
exemple  de  vers  brisés ,  dont  la  moitié  présente  un 
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«eito  0|^sé  à  celui  qu'exprime  le  quatrain  lu  eu 
<»itier  ;  le  voici  : 

Par  W  plus  grands  (otiaits 

Sur  le  trône  affermi , 

Dans  la  publique  paix  , 

Cest  le  seul  ennemi. 

Cette  moitié  du  quatrain  est  injurieuse  au  Roi  ; 
qu'on  y  réunisse  l'autre  moitié  ,  l'injure  disparait. 

Par  les  plus  grandsfor&its  j'ai  vu  troubler  la  terre  ; 
Sur  le  trône  affermi  le  roi  sait  tout  dompter. 
Dans  la  publique  paix  l'amour  seul  fait  la  guerre  : 
C'est  le  seul  ennemi  qui  sott  à  redouter. 

Voici  des  vers  brisés  d'une  singulière  espèce  ; 

Qu         an         di         tri  mul  pa. 

oS         guis       rus  sti         cedîne         vit, 

H         San  mi         Chri        dul  la 

On  voit  que  les  syllabes  du  milieu  sont  communes 
à  celles  du  haut  et  du  bas  ,  en  s'y  joignant  toujours 
à  gauche;  ainsi o«  est  commune  Qu^  quos  et  à  H,  ho8,\ 
^is  est  commun  à  an ,  anguîs  et  à  san ,  sanguis  ; 
^tc.  ;  ce  qui  donne  ces  deux  vers  : 

Quos  anguis  dirus  tristi  mulcedîne  pavit , 
Hos  sanguis  mirus  Cbrîsti  dulcedine  la  vit. 

B  en  est  de  même  de  l'exemple  suivant  : 

Et  canis  venatur  servat.' 

in  sylvis  et  omnîa 

Et  lupus  nutritur  vastat. 

On  peut  encore  citer  celui-ci  : 

pit        rem        em        pit  rem^ 

Qui  ca       uxo        lit  ca         atque  dolo 

ret  re  e  ret  re.     ' 

On  ccmaait  aussi  une  manière  d'écrire  en  prose  ^ 

4'  ■• 
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qu'on  pourrait  appeler  prose  irisée.  Ce  acnoKl  de$- 
morceaux  dont  la  disposition  des  lignes  présente 
un  double  sens.  Nous  allons  en  d<MBaier  un  exemple, 
dans  les  deux  lettres  suivantes  (t),  qui  offrent  cha- 
cune deux  sens  diamétralement  opposés. 

MànEifûsseLLE  » 

Je  m'empressede  vows  écrire  pour vousdéclarer 
qu^e  vous  vous  trompez  beaucoup  ù  vous  croyez 
que  vous  êtes  celle  pour  qui  je  soupire, 
fl  est  bien  vrai  que  pour  vous  éprouver; 
je  vous  ai  fait  mille  aveux.  Après  quoi 
vous  êtes  devenue  l'objet  de  ma  raillerie.  Adnsi 
ne  doutez  plus  de  ce  que  vous  dit  ici  celui 
qui  n'a  eu  que  de  l'aversion  pour  vous,  et 
qui  aimerait  mieux  mourir  que  de 
se  voir  obligé  de  vous  épouser,  et  de 
changer  le  dessein  qu'il  a  formé  de  vous 
haïr  toute  sa  vie ,  bien  loin  de  vous 
aimer ,  comme  il  vous  l'a  déclaré.  Soyez  donc 
désabusée ,  croyez-moi  ;  et  si  vous  êtes  encore 
constante  et  persuadée  que  vous  êtes  aimée, 
vous  serez  encore  plus  exposée  à  la  risée 
de  tout  •le  monde  et  particulièrement  de 
celui  qui  n'a  jamais  été  et  ne  sera  jamais 

Votre  serviteur , 

A 


(i)  Ces  lettres  présentent  d'abord  un  sens ,  étant  lues  à  la  manière  accou- 
tumée, mais  si  ensuite-  on  ne  lit  que  la  première ,  la  troisième,  la  cin- 
quième ligne ,  etc.,  c'est-à-dire,  toutes  les  lignes  impaires»  on  y  tfouvera 
un  sens  opposé  à  celui  qu*a  présenté  la  première  lecture. 


POttîfiVB  OJMEUSE.  51 

Réponse. 

Monsieur, 
Soyez  assuré  que  je  vom  recoBUais  bkû 
pcmr  mie  personne  qui  n^^t  rien  moins  que 
^cère ,  et  que  je  vous  ai  regardé  comme 
une  bomvie    haïssable  et   tout«à-&ât   in- 
digne de  mon  estime.  Cest  donc  inutilement 
que  vom  m'écrivez   aussi  incivilement ,  et 
que   vous    m'exhortez  si  fortement  à    éti^ 
désabusée.  -^  Gomcment     pourrais  -  je    être 
constante ,  puisque  vous  êtes  vraiment  le  seul 
homme  que  j'ai  ei|  aversion ,  bien  loîn  d'être  1' 
objet    de    ma    pensée   comme   vous    l'avez 
fensse^nent   cru?  Vous  auriez  au   contraire 
pu  découvrir  p»^  toutes  me^  actions  et  par 
ma  haine ,  que  j'étais  loin  d'avoir  pour  vous 
des  sentiments  émanés  d'un  cœur  sincère , 
si  vous  aviez  eu  seulement  le  sens  commun. 
Je  finis  en   protesitônt  de   n'ouUier  jamais 
un    affront    si    sensible  ;   et   si    à   l'avenir 
une  personne  aussi  franche  et  aussi  aimaUe 
m'approchait  pour  me  dire  autant  de  faussetés 
que  vous,  qui   m'avez  dans  toute  occasion 
trahie ,  quoiqu'au  dehors  vous  m'ayez  toujours 
témoigné  l'amourie  plus  pur  et  le  plus  tendre, 
je  le  traiterai ,  Mfonsieur,  comme  je  vous  traite, 
vous    qui   >êtes    et    qui    avez    toujours    été 
un  scél^t ,  de  tous  les  hommes  le  plus  in- 
fidèle ,    et     duquel     je    suis    tout  -  à  -  feit 
au  désespoir  d'avoir  jamais  pu  me  dii^ 

La  seîTatite,  B. ..•..♦  ^ 
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On  cite  le  tour  de  force  suivant  d'un  Turc  nom- 
mé Mohammed  Kothrob ,  de  Bassora  ,  mort  Tan 
821  ;  c'est  un  poërae  arabe  dans  lequel  chaque  vers 
a  un  mot  qui  offre  trois  sens  en  y  changeant  autaût 
de  fois  une  voyelle.  Il  font  remarquer  que  les 
voyelies  ne  s'écrivant  point  en  arabe  dans  la  majeure 
partie  des  livres ,  ces  mots  qui  peuvent  se  Ure  à  vo- 
lonté dç  plusieurs  manières ,  selon  les  voyelles  qu'on 
y  adapte,  sont  la  source  d'une  infinité  de  jeux  de 
mots  et  de  pointes  qui  tiennent  lieu  d'esprit ,  de 
goût ,  et  même  quelquefois  de  sens  commfin ,  mais 
qui  ont  toujours  du  charme  pour  les  Orientaux. 

On  raconte  qu'un  ami  de  1  evêque  Theogonius , 
n'osant  lui.éçrire  ouvertement,  de  peur  que  sa  lettre 
ne  tombât  en  d'autres  mmns ,  pour  le  reprendre  de 
son  injustice  et  des  mœurs  peu  épiscopales  qu'il  dé- 
guisait sous  le  masque  de  la  piété,  lui  écrivit  une 
longue  lettre  qui  faisait  son  panégyrique  ;  mais  qui, 
étant  lue  à  rebours ,  rendait  un  sens  contraire  et 
plus  convenable  au  personnage  à  qui  elle  était  adres- 
sée. Cette  lettre  est  rapportée  dans  Covmn^  pag.  265 
de  §on  Traité  de  la. parole,  des  lan^gues  et  écritures, 
et  l'art  de  parler  et  d'écrire  occultement.  Liège,  1691 , 
fn-^2. 

Nous  aurions  pu  rapporter  un  plus  grand  nombre 
d'exejnples  de  vers  brisés  et  de  prose  du  même 
genre  ;  mais  ce  que  nous  en  avons  cité  prouve  suffi- 
samment q[ue  de  toutes  ces  espèces  de  frivolités  poé- 
tiques ,  c'est  la  plus  difficile  et  presque  toujours  la 
plus  insignifiante* 
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DES  VERS  burlesques: 

Ces  vers  tiennent  à  un  genre  de  poésie  qui  travestit 
les  choses  Tes  plus  nobles  et  les  plus  sérieuses,  en 
plaisaMeries  bouffonnes.  C'est  spus  le  règne  de  Louis 
XIÏÏ  et  au  commencement  de  celui  de  Louis  XIV 
que  le  style  burlesque  était  le  plus  en  vogue.  Il  nous 
est  venu  des  Italiens;  Berni,  Lalli,  Caporali.  sont 
les  premiers  qui  se  sont  exercés  dan*  ce  geare. 
Sarasin  se  vantait  d'être  le  premier  français  qui  s'en 
fut  servi.  Charles  Coypeau  d'Assouci  entreprit  de 
mettre  en  vers  burlesques  Je  Rtivissemeni  de  Proserpine, 
grand  et  pompeux  poëme  de  Claudien  ;  il  pijblia 
aussi  Ovide  en  betle  humeur,  ce  sont  les  Méiamor" 
fhoses;  ces  deux  mauvaises  production?  ont  attiré  à 
leur  auteur,  ce  bon  vers,  de  Bpilestu  ; 

Et  jusqu'à  d'Assouci  tout  trouva  des  lecteurs. 

Un  misérable  poëte  (H.  Picou ),  a  traduit  enverè 
burlesques  38  Odes  d'Horace  qui  ont  été  imprimées 
à  Leyde  che»  Sambix  en  1653 ,  m-12.  Le  même  a 
dédié  au  prince  dé  Conti  V Odyssée  d' Homère  dat^  le 
même  genre,  imprimée  chez  ce  Sambix,  aussi  en 
1653.  Qti  voit  en  tête  de  ce  li\rè  une  épitrè  burles- 
que de  Pénélope  à  Ulysse,  faite  sur  le  modèle  de 
celle  d'Ovide. 

iacque^  Moireau  a  composé  en  grands  vers  latins 
un  poëme  intitulé  :  La  Pygméide^  ou  Combat  des 
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grues  et  des  pygmées ,  divisé  en  8  chants.  Vendàme ,. 
Sébastien  Hyp.  1676.  Cet  ouvrage  est  rare  ;  il  a  éfé 
peu  lu;  cependant  il  y  a  de  bonnes  plaisanteries. 
Dans  le  premier  chant.  Fauteur  invoque  ainsi 
Apollon  : 

Meatîte  tuîs  ô  semper  alumçîs , 

Pharmacopola  tenax ,  aut  dentis  ut  ei^itor  «gn  ; 
Ba  graciles  ,  ô  Phoebe ,  viros  et  inania  castra  , 
Fabellas^ue  rudes ,  sùnulataque  Pergama  yeris 
Fîngere,  etc. 

On  trouve  dans  le  second  livre  ^ne  description 
comique  du  coucher  du  soleil  : 

Jam  Tartessiacas  rhedam  flectebat  iu  undiais 
DecUvis  cœlo  Titan ,  skieusque  labore 
Pervigîlî  lanibe}>at  equam,  fessosque  diuma 
Tramite  quadrupèdes  asgrè  fumantîa  torquet 
Ad  stabula  ;  bi  roseîs  iguita  repagula  puisant 
Calcîbus ,  et  pingues  paleas ,  ac  âemen  aven» 
Jejuni ,  strigllesque  vocant;  dolet  alvus  inanis 
Jam  desiderio  serî  macresceré  pastûs. 

Dans  le  cinquième  chant ,  une  mère  implore  Mars 
et  lui  dit  : 

Ae  tua  dmtiJbiQs  macttJt^o  aharia  doâÀ  ; 
Nam.  festls  tibî  vestîs  erît ,  tîbi  barba  dteb«9 
Aurea ,  jejuBum  te  taurea  pulpa  cibabit, 
Blesensîsque  satur  dolio  potabere  vîoi. 

En  général  le  style  de  la  Pygméide  est  peu  élégant, 
peu  latin  ;  ies  descriptions  çt  lei  épisodes  n'ont  pa$ 
toujours  le  tour  assez  naïf,  assez  plaisant.  La  Gigarh- 
tomqehie  de  Scarron ,  qui  a  été  faite  peu  après,  la 
Pygmfiide,  lui  est  préférable;  elle  commence  ainsi  : 


Je  chaate  ^  quoique  d'ua  gotîer 
Qui  ne  mâche  point  de  laurier. 
Non  Hector ,  non  le  brave  Enée , 
Non  Amphiare  ou  Gapanée , 
Non  le  vaillant  fils  de  Thétis  ; 
Tous  ces  gens-là  sont  trop  petits ,. 
Et  ne  vont  pas  i  la  peinture 
De  ceux  dont  j'écris  l'aventure. 
Etc. 

Searron  passera  toujours  pour  le  prince  des  poètes 
burlesques  ;  il  est  vrai  que  c'est  une  pauvre  princi- 
pauté ;  mais  cependant  il  avait  du  génie.  On  lui 
trouve  un  sel ,  une  finesse  dont  sont  privés  ceux  qui 
l'ont  imité.  Sa  Gigantomackie,  sa  Buronéide,  mais 
sur-tout  son  Virgile  tram$li,  lui  ont  £ait  une  grande 
réputation  dans  ce  gaire. 

«  U Enéide  travestie ,  dit  un  auteur  de  goût ,  n'est 
autre  chose  qu'une  mascarade,  comme  Searron 
l'avoue  ;  mais  cette  mascarade  n'est  pas  aussi  gro- 
tesque qu'on  le  pense  communément.  Ce  sont  des 
dieux  et  des  héros  déguisés  en  bourgeois  de  Paris/ 
mais  tous  avec  leur  propre  caractère ,  dont  Searron 
a  saisi  le  côté  ridicule  avec  beaucoup  de  justesse  et 
d'esprit.  C'est  ainsi  que  de  Jupiter  il  a  fait  un  bon 
homme  ;  de  Junon  une  commère  acariâtre  ;  de  Vé- 
nus  une  mère  complaisante  et  facile  ;  d'Enée  un  dé- 
vot latmoyant ,  un  peu  timide  et  un  peu  niais  ;  de 
Didon  une  veuve  ennuyée  de  l'être  ;  d'Anchise  un 
vieux  bavard  ;  de  Calchas  un  vieux  fourbe  ;  de  la 
Siljylle  une  devineresse,  une  diseuse  de  logogriphes  ; 
et  de  l'oracle  d'Àpoll(m  un  faiseur  de -rébus.  Quant 
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au  personnage  qu'il  a  pris  luMiiême ,  c'est  celui  d'un 
conteur  naïf  et  ignorant  qui  confond  les  temps  et  les 
mœurs ,  et  qui  fait  parler  tout  son  monde  comme 
on  parle  dans  son  quartier.  »  Tel  est  ce  genre 
comique.  En  voici  quelques  exeimples.  Scarron, 
après  avoir  raconté  les  plaintes  de  Yénus  à  Jupiter  , 
termine  ainsi  le  colloque  : 

Ce  dieu  donc  des  dieux  le  plus  sage , 
Se  radoucissant  le  visage , 
Et  la  prenant  sous  le  menton , 
Lui  dit  :  Bon  dieu  !  que  dirait-on 
Si  l'on  vous  voyait  ainsi  faire? 
N'avez-vous  point  honte  de  braire 
Ainsi  que  la  mère  d'un  veau? 
Ab  !  vraiment  cela  n'est  pas  beau. 
Ne  pleurez  plus ,  K  Cytbérée , 
Et  tenez  pour  chose  assurée 
Tout  ce  qu'a  prédît  le  destin 
D'Enée  et  du  pays  latin. 

Le  dialogue  de  Vénus  avec  son  fils  Enée  est  très^ 
plaisant.  On  sait  que  Vénus  ne  parait  pas  dans  tout 
l'éclat  de  sa  divinité  ,  et  qu'elle  s'est  déguisée  au;^ 
yeux  de  son  fils  ,  qui  cependant  lui  dit  : 

Vous  sentez  la  dame  divine  ^. 
J'en  jurerais  sur  votre  mine. 

Alors  Vénus  fait  l'Agnès. 

Je  ne  suis  pas ,  en  vérité , 

D'une  si  haute  qualité^ 

Dit  Vénus ,  mais  votre  servante. 

Ah  I  vous  êtes  trop  obligeante , 

Ce  dit-il ,  et  j'en  suis  confus.  * 

Et  moî ,  si  jamais  je  la  fus ,. 


•  ■- 
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Ce  dît-dik.  £t  hil  de  sourire ,. 

Disant  :  Gela  vous, plaît  à  dire; 

Puis  sa  tête  il  désafubla* 

Ses  deux  jarrets  elle  doubla 

Pour  lui  faire  la  révérence. 

H  fit  une  circonférence 

Du  pied  gauche  à  Pentour  du  droit , 

£t  cela  d'un  air  tant  adroit , 

Ce  pauvre  fugitif  de  Troie  , 

Que  sa  mère  en  pleura  de'joie. 

La  première  entre^yue  d'Enée  avec  Didon  est  en- 
core très-plaisante.. 

La  reine  donc  fut  étotinée 
De  l'apparition  d'Épée , 
Et  lui  dit ,  parlan^un  peu  gras, 
L'ayant  pris  par  le  bout  du  bras  , 
(C'est  par  la  main  que  je  veut  dire^ , 
Comment  vous  porte^vo'us ,  beau  sire? 
Moi  -,  lui  dit-il ,  je  n'en  sais  rien  : 
Si  vous  êtes  bien  ,  je  suisbién  ; 
Et  j'ai  pour  le  moins  la  migraine ,  ' 
S'il  faut  que  vous  soyez  malsaine. 
Vous  vous  portez  bien  ,  Dieu  meVci  ; 
Je  me  porte  donc  bien  aussi.     ' 

Voici  le  portrait  qu'il  fait  de  Didon  : 

C'était,  une  grosse  dondoBy 
Grasse ,  vigoureuse,  bien  saine, 
Un  peu  camuse  à  l'africaine ,  , 
Mais  agréablç  au  deliiier  point. 

Parmi  les  effets  qu'Énée  avait  sauvés  du  sac  de 
Troie ,  il  y  avait ,  dit  Scarrôn  : 

La  béquille  de  Priarous , 
Le  livre  de  ses  .orenpnis ,    . 
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Un  almanach  fait  par  Caasandre  y 
Où  l'oto  ne  pouvait  riencotnpi^ndre. 

Il  décrit  ainsi  le  Tartare  : 

Phlégëthon ,  ua  fleuve  de  soufre , 

Court  à  l'entour,  creux  comme  un  goufip&j^ 

Et  rpule  à  grand  bruit  du  brafiîer 

Au  lieu  de  sable  ou  de  gravier. 

Une  tour  qui  flanque  la  porte , 

Si  haute,  ou  le  diable  m'emporte , 

Qu'elle  attemt  au  plancher  d'enfer, 

Est  toute  d'airain  et  de  fer.    - 

Tisiphone  en  est  la  portière , 

Carogne  aus^i  superbe  et  aère 

Que  le  portier  d'un  favori  j 

La  vilaine  n'a  jaiAaîs  ri 

£neas  eut  l'ame  étonnée 
Du  bruit  de  la  troupe  damnée... • 
'   Le  grand  et  petit  Ghâtelet 
N'ont  rien  de  funeste  et  de  laid 
Auprès  de  ce  château  terrible , 
Aux  gens  de  bien  inaccessible. 
Rhadamante  eft'ojable  à  voir , 
En  soutane  de  bougran  noir , 
Sur  un  siège  de, fer  préside. 
One  ne  fut  juge  plus  rigide. 
Les  commissaires  d'aujourd'hui 
Sont  des  moutons  auprès  de  lui , 
Quoiqu'en  matières  criminelles 
Nous  ayons  de  doctes  eervellesw.. 
Ce  juge  criminel  d'enfer , 
Vrai  cœur  de  bronze ,  ou  bien  de  fer , 
En  veut  surtout  aux  chattemites  , 
Aux  faux  béats ,  aux  hypocrites  ; 
Quand  il  en  attrape  quelqu'un  , 
De  leur  chair  il  fait  du  petun  ;  {tabae  à  fumer,  ) 


Et  ce  petun  le  déconstlpe  j 
N'en  aurait-il  pris  qu'une  pipe. 

Puisque  900$  eu  somaieg  mr  la  deemption  du 
tartare  burlesque  de  Searroa,  noua  aUoAS  relever 
une  petite  erreur  que  beaucoup  de  perscwiiues  (1)  ont 
commise,  d'api^ès  La  Harpe,  ^i  atthlmaut  audit 
Scarron  les  vers  suivants,  où  Enée ,  racontant  sa  des- 
cente dans  le  séjour  des  ombres,  c'est-à-dire  dans  let 
e^nfer^ ,  s'exprime  ainsi  : 

Tout  près  de  l'ombre  d'un  roclicr, 
J'aperçus  l'ombre  d'un  eocber 
Qui,  tenant  l'ombre  d'une  br^tfte , 
Eu  frottait  l'ombre  d'un  carrossie. 

Ces  vers  très-plaisants  ne  sont  nullement  de 
Scarron;  on  les  diercbcarait  en  vain  dans  son  poème. 
Où  les  doit  à  un  liomme  d'une  bi«tt  autre  gravité  et 
nullement  connu  comme  poète  ;  ils  appartiennent  à 
INicolas  Perrault ,  docteur  de  Sorbonne,  frère  des 
académiciens  Claude  et  Charles.  On  lit  dans  les 
Mémoires  de  Charles  Perrault,  publiés  par  Patte ,  en 
1759,  ifi-12,  que  ces  trois  frères  s^amtisaient  à  paro- 
dier Virgile,  et  que  cette  pensée  burlesque  fut 
fournie  par  le  docteur  qui  était  alors  bachelier. 
(Voyez  le  Journal  des  savants ,  janvier  1832 ,  inrh^ , 
p.  14  ;  l'article  est  de  feu  M.  Raynouard  ).  . 

Nous  ne  pousserons  pas  plug  loin  nos  extraits  du 


(i)  Entre  autres  M.  Bveton»  auteur  4V/a^  ((m  Jet  Mabitatat  du  dçsertt 
parodie  d'Atala,  ornée  de  figures  de  rhéoriqufi;  mL  i^rand  ViUase,  iSoc, 
,in*ia.  Voy.  VliiTAODiTçnoif ,/?.». 
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Virgile  travesti;  nou»  dirons  seulement  que  Scarron 
n'a  point  termine  sa  parodie  de  V Enéide,  il  n'a  don- 
né que  les  huit  premiers  ^hants^,  etMoreaû  de  Brasey 
a  fait  le«Njuatre  derniers.  Ajoutons  que  Scarron  n'e^t 
pas  le  seul  qui  ait  travesti  l'Enéide.  Colton ,  poète 
anglais,  en  a  fait  de  même  dans  sa  langue;  et  Blu- 
mauer  Ta  ausri  travestie  en  allemand  ,  mais  il  ne 
l'a  pas  finie  ;  elle  l'a  été  par  un  autre  poète. 

Nous  nous  reprocherions  de  passer  sous  silence  un 
aulre  travestissement  de  V Enéide ,  qui  non-seule- 
ment peut  rivaliser  avec  celui  de  Scarron,  mais  qui, 
sous  certains  rapports ,  est  plus  plaisant  et  plus  bur- 
lesque ,  parce  que  la  naïveté  de  l'idiome  dans  lequel 
il  est  écrit  (  le  patois  boui'guignon  ) ,  ajoute  singu- 
lièrement à  Texpression  et  en  rend  les  détails  beau- 
coup plus  piquants*  Cette  fecétieùse  parodie  a  pour 
titre  :  Virgille  virai  en  borguignon,  c'est-à-dire  Virgile 
tourné  en  bourguignon  (1).  Nous  allons  en  extraire 


(x)  Ce  poëme  burlesque,  dont  on  connaît  quatre  à  cinq ma^sc^ts ,  n'a 
Jamais  été  publii^  eu  entier.  M.  Defa  ,  im(>rimour  à  Dijon ,  en  avait  corn- 
*iitencé  l'impression  en  C71S;  le  i"  livre  a  paru , -cette  même  année,  in-fi 
de  56  p.;  le  a''  a  vii  le  jour  eu  17x9,  «i-ia  dp  58  p.,  et  la  m(»tiédu  $* 
seulement  a  été  imprimée  eu  1720,  in-12.  de  a4  p.  —  Mais  en  i83i,  on^ 
publié  un  charmant  volume  sous  ce  titi'e  :  Virgilte  vu  ai  en  borguignon. 
Choix  des  plus  beptux  livres  de  l'Enéide^  suivis  d'épisodes  tirés  d>es  -autres 
livres ,  avec  somn^airçs  et  notes  f  par  Ci-iV.  Jmantork,  et  un.  discours  pré- 
liminaire,  par  G,  P /.  Dijon,  imprimerie  de  Frantin,  i83i ,  gr.  i«-i8 

de  XLvni-3a5  p. 

Les  livres  de  TEnéide  compris  dans  cette  édition  sont  le  11%  le  IV*  et  le 
VI%  qui  ont  toujours  passé  pour  les  plus  beaux  de  ce  poëme  ;  les  épisodes 
tirés  des  autres  livres,  sont  ceux  4e  Cûcus  (VIII' liv.  ) ,  du  Bouclier  d'Enée 
(môme  liv.  ) ,  et  des  Funérailles  de  PaUas  (XJ*  liv.  ).  Les  notes historiqitt» 
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\in  fragment  pris  au  hasard  ;  ce  sont  \e$  impréca- 
tions dont  (  au  iv*  livre  )  la  reine  accable  finée,  lors- 
qu'il lui  déclare  que  par  Tordre  des  dieux ,  il  est 
•  obligé  de  quitter  Carthagepourse  rendreen  Italie.  A 
cette  nouvelle,  la  princesse  sur  le  point  d'être  aban- 
donnée ,  se  livre  au  plus  violent  désespoir  et ,  fu- 
rieuse, ne  met  aucun  frein  à  ses  reproches.  Ce  beau 
passage  où  Virgile  peint  si  bien  le  cœur  ulcéré  d'une 
femme ,  est  ainsi  rendu  dans  le  jargon  villageois  de 
notre  bonhomme  bourguignon  : 

DidoQ  en  padî  contenance , 
Et  pendan  qu'Âîgnîal  debridoo^ 
Lai  daime  vq  le  regadôa 
Depu  lé  pie  jusqu'ai  lai  léte. 
»  Quei  Juda,  fit-elle,  quei  tréte  ! 
Et  ton  grand  peire  ,'<^'àa  Dardan  ? 
El  Jupitar  aa  ton  pairan? 
Venu  veut  que  de  lei  tu  sote? 
Gia  le  gran  diale  qui  t'empote. 
Ton  peire  étdo  quelque  coueou , 
Vou  bé  prîanture  (1)  ein  loup-garou  ; 
Et  tai  bone  béte  de  meire 
Te  faisi  dessu  lé  pareire  ; 
Jaimoi  faune  ne  te  sevri ,  ^ 

Çàa  le  bçrea  qui  t'ai  nori,. 


et  philologiques  de  feu  M.  Amanton  sont  curieuses  et  instructives.  Cett* 
jolie  édition,  destinée  aux  bibliophiles,  n'a  été  tirée  qu*à  a 44  èxempl.  sur 
pap.  fin  gr. -raisin,  et  6  sur  pap.  fort  de  Hollande.  Elle  a  été  faîte  aux  frais 
d'un  amateur  dijonnais  très-éclairé ,  M.  Bem.  Jol... ,  possesseui'  d'un  beau 
cahiUet ,  riche  surtout  en  t>uvrageft  sur  la  Bourgogne, 

(i)  Pranturôf  peut-être. 
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Ma  ftgadé  ce  Jan  dés  Yei^e; 

Bkoo-t-oii  ei  sei  froide  meîgiie 

Qu'ai  sçaivisse  nin  de  celai? 

J'ai  padei  beàa  me  désolai , 

Tiré  mé  poi ,  pissé  des  euïlle. 

Mon  gros  iaidre  àa  lai  qui  me  beutlltf 

Sans  me  dire  le  moindre  rad. 

Et  pn  fié-TO  èa  C9f6  ! 

Ein  jor  j'en  serai  rçvongée. 

Ne  seu-je  pà  ben  obligée 

De  Thonneu  que  me  fait  Jenon? 

Eh  bé  !  ai  qui.  se  fieré-t-on? 

Ein  coquin  chaissé  de  l'Aisie  ^ 

S'en  sauve  dedans  lai  Lybie  , 

Ei  menue  cent  gueu  d'aivo  lu  ^ 

De  tô  cotai  montran  le  eu. 

Yai  Gateige  ses  gen  s'éréte  y 

Ne  saive  où  baillé  de  lai  tête  ; 

ie  lés  reçoi  pè  chairitai , 

Je  16  baille  ai  bcnre  ai  deigoai« 

Je  recou  tôte  Id  guenille 

San  qu'ai  l'en  coûte  croi  ne  ptk* 

Que  dîrai-je?  j'ai  bé  fai  pei  ; 

J'hi  baillé  mai  taule  et  mon  lel 

Ai  ce  Juda  qui  m'ai  vendue  ; 

Cela  me  fait  cori  lés  rue. 

G'àa  AipoUoQ ,  ç'àa  Jupitiir^  •  é  < 

G'àa  ein  Marcu  (1)  qui  vole  en  l'ar. . . 
G'àa  le  gran  diale  qui  l'envie 
Gharché  foteugne  en  Italie. 
Groyé  celai ,  beuvé  de  Teàa. 
Ges  gen84ai  ont  dan  le  cerveàa 


i— I iiî I   «III  *  ' 


(x)  Mercure^ 
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Bé  d'autre  aiiTaîre  q^ie  les  tiemie. 
Pense-tu  que  je  te  retienne? 
Nennîn  ;  des  aiijddiieu  tu  peu 
Soti  d'ici ,  si  tu  le  veu.  *    * 

Vaî  t'en  cori ,  vai,  qui  t'ërètc? 
Tai  luttai  contre  lai  tempête  ^ 
Yai  remontai  su  tes  batteàa  ; 
Qu'ai  pussein  s'aibimaî  dan  Teàa , 
Et  lai  mar  te  faire  tan  boire 
Qu'ai  te  revenue  ai  lai  mémoire 
Du  vin ,  laîdre,  qu'ai  ton  gogo 
Tq  les  jor  tu  beuvèo  eliez  no  I 
^  Quan  tai  flotte  siéra  gainée , 
Que  je  lai  voirai  hé  mouillée  ; 
Je  t'envierai  po  lai  soiché 
Le  prévôt  d'ai  vo  ses  arcbé , 
Te  breler  san  miserîcode. 
Tu  brailleré ,  je  serai  sodé, 
Et  je  me  moquerai  de  toi 
Cème  tu  te  moque  de  moi. 
Que  si  je  meurs  de  mor  subite , 
Ne  pense  pas  d'en  être  quitte , 
Tu  n'en  seré  ni  pcî  ni  meù  ; 
Je  revarai  tôte  lés  neu , 
Je  renvarserai  ton  maneige, 
Te  dévorerai  le  vîsaige. 
Tu  me  voiré  soir  et  matin 
Te  faire  tôte  peute  fin. 
Pranture  qu'on  meveinré  dire 
Teu  tés  maux  qui  me  feront  rrre 
Quand  on  m'aîrôo  mi  por  bsÉjpir 
Dan  le  pu  fin  fon  de  Tenlpu*.   »* 

Aigniaî  contre  eine  tei  furie 
Préparèo  sei  phîlosophiÎ9, 
Quan  Dîdon  pleine  de  depei 
Tô  ei  cô  tone  le  darei. 
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Dedan  sai  chambre  elle  s'enf  ue  ; 
Aï  pone  j  fut-elle  venue , 
Qu'on  cueudî  qu'elle  allèo  meuri  ^ 
£t  se  chambleire  de  çotL 
Jusqu'elle  fusse  revenue, 
On  lai  jeutte  tôte  étandue 
Dessù  son  beàa  lei  de  velor...... 

Passons  à  d'autres  auteurs  burjesques.  Le  pom« 
peux  et  ampoulé  Brébeuf ,  gagné  sans  doute  par  le 
mauvais  goût  du  temps  ^  a  bien  osé  entreprendre 
de  faire  le  Lucain  travesti  ;  il  Tintitula  :  La  Phar-* 
sale  de  Lucain  ,  en  vers  enjoués.  Paris  ,  1655.  H 
débute  ainsi  : 

Je  veux ,  pendant  que  je  suis 

Franc  de  chagrins  et  d'enuuîsy 

Pendant  que  fureur  divine 

S'allume  dans  ma  poitrine , 

Et  qu'enflé  comme  un  ballon , 

Je  suis  tout  plein  d'Apollon , 

Voua  chanter  à  la  françoîse 

La  guerre  plus  que  bourgeoise  , 

Qui  se  fit  aux  champs  grégeois , 

Entre  deux  riches  bourgeois , 

Etc.  • 

Brébeuf  aurait  dû  s'en  tenir  à  sa  première  traduc- 
tion. Dans  cette  parodie,  il  a  employé  cent  soixante- 
deux  vers  pour  exprimer  les  sept  premiers  de  la 
Pharsale.  Voici  comment  il  peint  la  guerre  civile  : 

Guerre  folle  et  tétnéraire 
Où  le  gendre  et  le  beau-père 
Tâchèrent  en  furieux 
A  s'entr'arracher  le»  jeux  j 
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Se  battirent,  s'étrîUèrent, 
Rudement  s'entre-cognèrent , 
G>ninie  il  fallait  haut  et  bas , 
Ou  comme  il  ne  fallait  pas. 
guerre  sans  ordre  et  sans  règle , 
Où  l'aigle  bourrait  un  aigle , 
Et  sans  remords  ni  respect 
Le  [dumait  à  coups  de  bec  ( 
Où  l'enfant  volait  le  père , 
Le  frère  frottait  le  frère , 
G>usin  bouchonnait  cousin  ^ 
Yoisin  testonnait  voisin ,  etc. 

Quelle  différence  de  ce  gtyle  à  celui  de  Scarron  I 
n  existe  deux  poèmes  sut  la  Magdeleine,  qu'on 
|)eut  mettre  au  rang  des  poésies  burlesques  ^  mais 
d'un  genre  particulier  et  d'autant  plus  amusant  que 
les  auteurs  n'ont  point  prétendu  travailler  dans  le 
genre  burlesque. 

L'un,  composé  par  un  nommé  Bartbelemi ,  carme, 
connu  sous  le  nom  de  Pierre  de  Ikûnt-Louis ,  a  pour 
titre  :  La  Magdeleine  au  désert  de  ta  Sainte^Baume ,  en 
Provence;  poème  spirituel  et  chrétien,  en  douze  chants. 
Lyon ,  Deville,  1694,  «»-12.  Rien  n'est  plus  ridicule 
que  cette  production  extravagante.  L'auteqr  y  ap- 
pelle les  rossignols  et  les  pinçons,  des  luths  anim^, 
des  orgues  vivants,  des  syrènes  volantes.  Les  arbres 
sont  de  vieux  barbons,  de  grands  enfants  d'une  plus 
grande  mère,  d'énormes  géants;  il  leur  reproche 
l'orgueil  avec  lequel  ils  s'élèvent  jusquW  ciel,  sans 
avoir  jamais  devant  lui  la  tête  nue  ;  U  rend  cepen- 
dant justice  à  la  droiture  de  leurs  intentions  ;  il  con- 
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vient  qu^en  regarciant  de  8i  prè^  le  ciel ,  ils  n'ont 
dessein  ni  de  l'outrager ,  ni  de  Tescalader  ;  ils  sont 
seulement  d'aimables  rodomonts  et  de  beaux  or- 
gueilleux. Voici  comment  il  apostrophe  1^  arbres 
de  la  forêt  de  Sainte*Baume  : 

Majestueux  Titans ,  vénérables  vieillards  ^ 
Supports  silencieux  de  tant  de  babillards , 
J'entends  des  oisillons  les  familles  nombreuses , 
De  tant  de  rossignols  les  troupes  amoureuses  y 
Qui  par  cent  gazouillis ,  à  l'cnvi  des  pinçons, 
Sur  vos  bras  verdoyants  dégoisent  leurs  chansons^ 

"  Le  dévot  auteur,  après  s'être  fâché  contre  les 
irrévérences  que  les  dames  commettent  à  l'éghae  ^ 
leur  dit  : 

Vous  faites  à  l'église  avecque  votre  tête 
Ce  que  sur  le  clocher  faisait  la  girouette. 


Si  TOUS  avez  tenu  le  livre  des  prières, 
'    Vous  n'en  avez  jamais  lu  les  pages  entièras , 
,    Sans  faire  parenthèse  avec  quelque  douillet , 

Tournant  en  même  temps  la  tête  el  le  feuillet. 

Cependant  Toraison  ,  pour  n*aToir  fait  que  rirei 

Ne  s'achève  pas  là  ;  cela  s'en  va  sains  dire. 

Ensuite  il  s'escrime  contre  les  joueuses^  dans  les 
vers  suivants  : 

.    Yoîlà'ipiant  à  Téglise  :  allons  à  la  maison , 
Pour  voir  après  cela  si  ma  rime  a  raison. 
Les  livres  que  j'y  vois  de  diverse  peinture , 
Sont  les  livres  des  Rois,  non  pas  de  l'Ecriture  ; 
J'y  remarque  au  dedans  différentes  couleurs , 
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]l(9ige  Wx.  duneaux,  aux  coeurs;  noir  aiix  pî^nes,  auxâëm  (1  ); 
Avecque  ces  beaux  Hpis  je  vois  encor  des  Dames , 
De  ces  pauvres  maris  les  ridicules  femmes. 
Battez ,  battez-les  bien  ;  battez ,  battez-les  tous  ; 
N'épargnez  pas  les  rois,  le*  dames,  ni  les  fous  (2). 
Je  ne  sais  pas  pourtant  si  vous  les  ferez  sages , 
Ou  si  vous  le  serez  en  feuilletant  ces  pages. 


Renoncez  à  carreaux ,  à  cœurs ,  à  fleurs ,  à  pî<]Uf  s ,  ^ 
Suivant  de  point  en  point  ces  deux  suivants  distiques  : 
Piquez-vous  seulement  de  jouer  au  piquet , 
A  celui  que  j'entends ,  qui  se  fait  sans  caquet  ; 
Pentends  que  vous  preniez  parfois  la  discipline , 
^  Et  qu'arec  ce  beau  jeu  vous  fassiez  bonne  tnine.> 

Magdeleil&e ,  ddon  ootre  poète , 

Pour  le  grand  Toi  des  cœurs  couchait  sur  le  carreai<. 

H  dit  des  yeux  de  cette  Sainte  : 

Qu'ils  sont  des  bénitiers  d'où  coule  l'eau  ^énite , 
Qui  chasse  le  démon  jusqu'au  fond  de  son  gîte. 

Magdeleine  parle  ainsi  de  son  sein  qoe  ses  larmes 
inondent  : 

l  s 

Sein  dont  mon  œil  enflé  ^t  un  vallon  de  larmes , 
Quand  ces  monts  désenfles  perdirent  tcms  le|irs  charmes. 

Eu  veilk  suffisamment  pour  prouver  que  Pi^re 
de  Saint-Louis  avait  de  Timagitiation  ,  mais  que  so^ 
nrase,  quoique  sikieuse,  est  d'un  ridicule  par-**: 
fois  plus  que  plaisant. 


(x)  Jadis  les  trèfles  se  nommaient  fleurs. 

(a)  On  appelait  sàosi  les  quatre  valets.  On  sait  que  jadis  il  y  a^ait  un  fou 
eu  titre  à  la  Cour  de  nos  rois  ;  c'était  un  valet  qui ,  doué  d'un  esprit  assez 
délié ,  avait  le  droit  de  tout  dire ,  et  souvent  faisait  des  plaisantei>ies  fort 
piquantes  ccmtre  les  courtisans  ;  grâce  à  son  titre  ;  on  lui  passait  tout. 
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L*aiitre  poème  sur  la  Blagdeleine  a  pour  titre  :  la 
MagdeUm,  poème  en  vmgUquutre  chants,  par  frère  Rémi 
de  Beau/vais,  capucin.  Tournay,  Ch.  Martin ,  1617, 
in-Và.  Oa  trouve  encore  dans  cette  production  plu8 
de  délire  et  d'extravagance  que  daqs  la  précé- 
dente. 

Bierre  de  Saint-Louis  et  Rémi  4e  Beauvais  ne 
sont  pas  les  seuls  auteurs  burlesques  qui  se  sûut 
exercés  sur  des  sujets  sacrés.  Un  docteur  de  Sor- 
bonne  publia  en  1649  un  livre  avec  ce  titre  :  La 
Tasêian  de  Noire-Seigneur,  en  vers  burlesques.  U  repré- 
sente Jésus^Oirist  au  jardin  des  Olives  >,  taiant  en 
main  le  calice  et  buvant  à  la  santé  du  genre  hu- 
main. L^anglais  Brown  est  auteur  d'une  Bible  en 
vers  burlesques.  Il  avait  de  la  littérature ,  dit  Fran- 
klin son  ami ,  mais  il  était  mécréant  ;  il  présenta 
dans  sa  Bible  travestie ,  beaucoup  de  faits  sous  un 
jour  très-ridicule,  ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  esprits 
faibles,  si  son  ouvrage  eût  été  publié  ;  mais  je  croia 
qu'il  ne  l'a  pas  été.  . 

En  parlant  du  genre  burfesque ,  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  /a  Henriade  travestie,  (parFou- 
ffuret  de  M(mlMx>n  )  Berlin ,  (Paris)  1745 ,  ifi-12.  Il  y 
a  de  la  facilité  dans  ce  poème  ;  l'auteur  y  a«uivi  pat 
à  pas  Voltaire ,  il  le  travestit  presque  vots  par  vers^ 
On  en  peut  juger  par  l'exemple  suivant ,  relatif  ati 
massacre  de  l'amiral  de  Coligny  ,  et  qui  commence 
par  cev  ers ,  dans  la  Henriade  : 

Coljgaj  languissait  dans  les  bras  du  repos ,  etc. 
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"Voici  comme  Monbron  a  rendu  ce  passage,  en 
vers  burlesques  ;  c'est  Henri  lY  qui  parle  : 

Cette  nuit  fatale  arrivée , 

Dont  ma  secte  s'est  mal  trouvée , 

li'amiral  (1)  au  lit  étende 

Reposait  son  individu , 

Et  ronflait  comme  la  pédalé 

De  l'orgue  d'une  cathédrale.. 

Soudain  un  horrible  sabbat 

Le  fait  sortir  de  son  grabat, 

n  met  la  tête  à  la  fenêtre 

Et  voit  des  gibiers  de  Bicétre , 

Qui ,  sans  rime  ni  sans  raison  y 

Mettent  le  feu  dans  sa  maison ,. 

Et  d'une  façon  peu  chrétienne 

A  ses  gen$  percent  la  bedaine. 

Puis  du  nom  fameux  de  Gaspart  (2) 

L'air  retentit  de  toute  part. 

Le  jeune  Teligny,  son  gendre ,  • 

Sous  son  balcon  vient  l'ame  rendre^ 

Que  diable  fs^ire  à  tout  ceci ,  \ 

Dit  tout  bas  le  preux  Goligny?  .  | 

Je  vols  qu'à  la  fin  de  l!histoire ,  \ 

Il  me  £aut  passer  l'onde  noire. .... 

Soit  ;  libéra  nos ,  Domine  s.  ^ 

M'y  voilà  tout  détermme.  t 

Déjà  l'assassine  cohorte 

Heurte  rudement  à  sa  porle^. 

H  ouvre  avec  cet  air  bénin , 

Ou  plutôt  cet  air  patelin 

Qu'on  emprunte  afin  de  séduire  i 

Les  gens  qui  cherchent  à  nous  nuire.  ] 


■i 


i4^i^iW~.M>«iaM^i^HMiiaa^«i^>a«M»>^Mi«>«*> 


(i ,  a)  Coligny^ 


^i 
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Messieurs ,  dit*il ,  que  voulez- vous? 

A  ces  mots  les  voîlà  tretous 

Plus  muets  que  poisson  d'eau  douce. 

Chacun  pourtant  son  voisin  pousse  y 

Et  l'excite  à  faire  le  coup  ; 

Mais  au  diable  qui  s'y  résoud. 

Celui-ci  lui  baise  la  patte , 

Celui-là  le  lèche  et  le  gratte  ; 

L'autre  tombant  à  ses  genoux , 

Lui  dit  :  Papa ,  pardonnez-nous.  — 

Ta ,  répond-il ,  la  paix  est  faite , 

Pourvu  que  vous  fassiez  retraite  ; 

Car  de  reposer  un  petit , 

Je  me  sens  encore  appétit  : 

Il  faut  que  j'en  prenne  ma  dose  , 

Ou  demain  je  serai  tout  chose. 

Adieu ,  Messieurs ,  jusqu'au  revoir^ 

Je  vous  souhaite  le  bon  soir. 

D  allait  refermer  sa  porte  , 
Quand  Besme ,  que  le  diable  emporte , 
Montant  les  degrés  trois  à  trois , 
Quatre  à  quatre  même ,  je  crois , 
Leur  crie  :  Où  courez-vous ,  canailles  ? 
Poltrons ,  plus  poltrons  que  des  cailles  , 
Marauts  qui  trahisse^e  Roi , 
Venez  prendre  exehiple  de  moi. 
Aussitôt  il  tire  sa  dague  , 
Et  sur  Coligny  zague ,  zague , 
Il  frappe ,  le  larron  qu'il  est  y 
Les  yeux  clos  ,  sans  voir  ce  qu'il  fait , 
Craignant  que  son  auguste  face 
Salir  ses  chausses  ne  lui  fasse. 

Bref,  le  vénérable  barbon 
Fut  accroché  par  le  jambon 


Sur  un  roc  voisin  de  Montmartre , 
PluA  haut  que  les  clochers  de  Chartre , 
Et  son  chef  au  Louyre  porté 
Pour  récréer  Sa  Majesté. 

On  a  fait  plusieurs  éditions  de  la  Henriade  traves- 
tie. Celle  de  la  collection  de  Cazin  est  bonne.  Qui 
croirait  y  en  lisant  ce  poème ,  que  son  Quteur  était 
sombre  ^  taciturne  et  atrabilaire  ? 

Le  style  burlesque  a-til  été  connu  des  Anciens  ?  Ce 
n'est  point  l'avis  du  Père  Vavasseur  qui  a  traité  ce 
sujet  dans  son  De  ludicrâ  dictiane  liber  in  quo  iota  jo^ 
candi  ratio  ex  veterum  sctifttis  estimatur,  Lutetiae  Pari* 
siorum ,   ap.  Seb.  Cramoisium ,  1658 ,  in-V.   Ce 
savant  jésuite  composa  cet  ouvrage  à  la  prière  de 
Balzac ,  qui  était  affligé  des  progrès  que  faisait  le 
burlesque  sous  les  Sarasin,  les  Scarron»  les  d'Àssou- 
cy,  etc.;\son  but  fut  de. prouver  que  ce  style  n'ayant 
jamais  été  employé  par  les  Anciens ,  c'était  une  rai- 
son suffisante  pour  le  proscrire  chez  les  Modernes. 
Il  est  certain  qu'on  ne  trouve  rïen  qui  en  approche 
chez  les  écrivains  anciens,  même  les  plus  satiriques, 
tels  qu'Aristophane ,  Ménandre,  Plante  ,  Térence , 
Lucien ,  Apulée  et  Pétrone.  Cependant ,  quelques- 
uns  prétendent  que  du  temps  de  Ptolémée  ,  fils  de 
Lagus  ,  un  certain  poète  avait  écrit  dans  ce  style, 
des  sujets  sérieux  de  tragédies  ;  nous  ignorons  jus- 
qu'à quel  point  cette  assertion  est  fondée  ;  mais  ce 
que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'il  existe  deux 
petits  écrits  du  rv®  siècle ,  qui  sont  vraiment  dans  le 
genre  burlesque  :  on  les  trouvera  dans  notre  Choix 
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de  Testaments,  anciens  et  modernes,  remarquables  par  leur 
importance,  leur  singularité  et  leur  bizarrerie.  Paris , 
il  829,  2  vol.  in-S\  L'un  de  ces  écrits  est  intitulé 
Testamentum  ludicrum  Sergii  Potensis,  voy.  tom.  Jl , 
pp.  239-243;  et  l'autre  est  le  Testamentum  Itfdicrum 
Grunnii  Corocottœ.porcelti,  pp.  245-255  ;  celui-ci  est 
beaucoup  plusconnu  que  le  précédent. — Ne  pourrait- 
on  pas  aussi  placer  au  rang  de^  pièces  burlesques  là 
Batrac(myomachie  du  divin  Homère  ,  YApokolokyntose 
de  Çénèque,  le  Misopogon  de  Julien  ? — Au  reste ,  ces 
légères  productions  isolées  ne  prouveraient  point  que 
ce  genre  ait  été  cultivé  chez  les  Anciens ,  du  moins 
de  la  même  manière  qu'il  Ta  été  et  qu'il  l'est  chez 
les  Modernes ,  surtout  en  France  et  en  Italie. 

Naudé  a  parlé  du  burlesque  dans  son  Mascurat, 
pag.  210  et  suivantes.  On  y  trouve  des  choses  sin- 
gulières tant  sur  le  style  burlesque  des  Français  que 
sur  celui  des  Italiens.  A  la  pag.  220  et  suivantes ,  il 
•examine  si  la  poésie  burlesque  était  en  vogue  chez 
les  Latins.  U  distingue  quatre  espèces  de  poésies  h- 
tihes  burlesques,  tant  anciennes  que  modernes. 
Malgré  cela,  on  est  assez  d'^avis  que  ce  genre  de  poé- 
sie n'a  presque  point  été  cuhivé  chez  les  Anciens. 

DES  C3ENT01NS. 

4 

On  appelle  centon  un  morceau  de  poésie  composé 
d'hémistiches  de  vers,  de  vers  entiers  ou  de  passages 
empruntés  d'un  ou  de  plusieurs  auteurs.  Le  mot 


POÉTIQUE  CUMEtSE,  73 

centon  vient  du  grec ,  kentrdn,  (en  latin  centa),  qui 
signifie  habit  feit  de  divers  morceaux.  Œ  mot  est 
formé  de  kentéô,  piquer ,  parce  qu'il  fallait  beau- 
coup de  points  d'aiguille  pour  coudre  ces  sortes 
dliabits  rapetassés  (1)  /  vesiis  e  varUs  pannis  eonsarci' 
nata.  Ausone  a  prescrit  des  règles  pour  composa 
des  centons.  n  faut  prendre ,  dit-il  ^  des  morceaux 
détachés  du  même  poète  ou  de  plusieurs  ;  on  peut 
partager  un  vers ,  et  en  lier  la  moitié  à  une  autre 
moitié  prise  ailleurs ,  ou  employer  le  vcts  tout  en- 
tier; mais  il  n'ert  pas  permis  d'insérer  deux  vcts 
suivis  et  pris  dans  le  même  endroit  (2).  Le  même 
Ausone  a  composé  un  centon  obscène  ^  intitulé 
Cento  nuptialis,  qui  est  puisé  entièrement  dans  le 
chaste  Yirgile ,  et  qui  commence  par  ces  vers  : 

5.  E.  304.  Accipite  baeç  anitni^ ,  laetasque  advertîte  mentes , 
11 .  E.  291 .  Ambo  anîmîs,  ambo  insignes  prsestantîbus  armis^  etc. 

n  finit  par  ceux-ci  : 

3.  E.  493.  Vivite  felices,  *  dixenmt ,  cuirlte ,  fusis ,  4.  B.  46. 
Concordes  stal^ili  fatorum  n^imine  Parcae. 

On  prétend  qu' Ausone  a  témoigné  du  regret  d'a- 


(i)  Les  soMi^  romaîas  se  aemdent  de  Cêntons  ou  vieilles  étoffes  ramas- 
sées ,  pour  s'en  liaire  des  plastrons  qui  les  gaiantissaient  des  traits  des  enne- 
mis. 

(a)  Variis  de  locis ,  sensibusque  dbersis ,  quœdam  carminis  structura 
solidatur,  in  unum  versum  ut  coeant  aut  cœsi  duo,  aut  unus  et  sequens  eum 
medio;  nam  duos  junctim  locare  ineptum  est,  et  très,  unft  série,  merae 

nugae sensus  diversi  ut  congruant;  adoptiva  quœ  sunt,  ut  cognata  vi- 

deantur  ;  aliéna  ne  interluceant;  hiulca  ne  pateant.  AusoKitrs,  P<mlo  epis' 
tola  quœ prœlegitur  antè  IdyH.  xm. 
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voir  fait  ce  centon ,  et  qu'il  ne  l'avait  composé  que 
par  ordre  de  l'empereur  Vàleptinien,  qui,  geloa 
lui ,  s'était  aussi  ^musé  à  cette  sorte  de  jeu. 

Je  préviens  que  les  <;entons  que  je  rapporterai 
dans  cet  article  ,  sont  tirés  de  Virgile  ;  l'E  signifie 
Enéide V  le  G,  Géorgiques,  et  le  B,  Bucoliques. 

Proba  Falconia,  femme  d'Anidus  Probus^  au 
quatriàaie siècle  (l)>a  composé  un  centon,  qui  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Pirobw  Falcmics  vatis  clarissi- 
mœ ,  à  divo  Hierenyma  comprobqtiB ,  centoms ,  de  fidei 
nostrœ  mysterm ,  e  Marjonis  carminibus  excerf  tum  opus^ 
culum*  Lugduni,  1516,  in-8%  Parisiis;  apud  Mgi-. 
dkm  Gorbinum ,  1576  ,  in-8**  de  27  feuillets ,  et  Pat^i- 
sUs,  apud  Franciscunif  Stephanum ,  1543. 

Voici  quelques  vers  de  ce  çenton  ;  il  s'agit  de  la 
défense  que  Dieu  fit  à  Adam  et  à  Eve  de  toucher  au 
firuit  défendu.  Proba  Falconia  fait  parler  le  Seigneur 
en  ces  termes  ,  au  chap.  xvi  : 

2,  E.  712.  Vos ,  famuli ,  quae  dîcam  animis  advertite  vestrîs  : 
2.    21.  Est  in  conspectu  *  ramîs  felîcîbus  arbos,  2.  G.  81. 
7.  692.  Quam  neque  faé  îgnî  cuîquam  nec  sternère  feiro , 
7. 608.  RelUgione  sacra '^  nuaquan^  concessa  môveri.  3.  E.  700. 

1 1 .  691 .  Hâc  quicumquesacros  *decerpserîl  arbore  fœtus,6.l4l . 

11.  849.  Morte  luet  mérita,  *  nec  me  sententia  vertît  ;  1.  241. 


(i)  Voici  ce  qui  est  dit  de  cette  savante  et  pieuse  dame,  dans  Vindcs 
auctorum  bibliots.  patr.  tom.  I. 

Proba,  Falconia,  uxor  non  Adelphi  proconsulis,  ut  sçribit  Isidorus,  sed 
Ânicii  praefecti  praetorio,  postea  consulîs ,  mater  Probini ,  Olibrii  ,  et  Probi, 
similiter  consulum,  de  quâ  multa  Hieronymus  epistola  tiii,  et  Baronius , 
tom.  IV  et  ▼  Annalium,  scripsit  Virgilio-ceutones  qui  extant,  fol,  12x8. 
Floruit  non  sub  Xheodosio  jimiore,  ut  vult  Sixtus  $eneusiS|  sed  sub  Gratiane. 
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2.  G.  315.  Née  tibi  tara  prudens  quisquam  pçnuftdeat  auctor 
8.  fi.  4R.  Gominaculare  manus.  *  Liceat  te  vocemonerî  3. 461 . 

3.  G.  216.  Foemina ,  niiUîus  te  blanda  suasio  viocaC , 
1.       168.  Si  te  digna  manet  divim  gloria  nuis. 

Lelio  Capilupi  ,  né  à  Mantoue  comme  Virgile ,  a 
surpassé  Âusone  et  Proba  dans  Fart  de  décompo- 
ser et  de  recoudre  les  vers  de  son  compatriote.  On 
lui  doit  un  Cento  Virgilianus  de  vita  monachorum  quos 
vulgofratres  appellant.  Romœ,  1575,  î»-8**,  ou  Venise, 
1550,  même  format.  On  regarde  cette  piècexîomme 
inimitable.  Il  a  encore  fait  un  centon  contré  les 
feoinie,.  qui  a  paru  également  à  Veuise  ,eu  1550. 
ffi-8"  (1).  Deux  de  ses  frères,  Hippolyte  et  Jules ,  ont , 
ccnnm^  lui ,  excellé  dans  l'art  de  faire  des  centons  ; 
on  a  recueilli  leurs  poésies  sous  ce  titre  :  Capilupo- 
rumcarmiîM,  Romse,  1590,  ni-4*.  Ce  volume  .est 
rare ,  selon  Cl&nent.  Les  poésies  d'Hippolyte  Capi- 
lupi ont  paru  à  Ajavers  ,  chez  Plantin ,  en  1574 , 
w.4^ 

Nous  ignorons  le  nom  de  Tauteur  du  centon  sui- 
vant ;  c'est  une  prière  à  Dieu,  tirée  de  TEnéide  ;  le 
choix  des  fragments  eût  pu  être  meilleur  : 


(i)  Oa  dit  que  ces  centons  furent  rassemblés  par  Antoine  Possevin  (  de- 
puis jésuite  ),  qui,  étant  alors  fort  jeune,  en  donna  à  Rome,  sous  le  pontificat 
de  Jules  III,  une  belle  édition  1/1-4**,  dont,  par  politique,  autant  que  par 
bienséance ,  il  ne  marque  ni  le  lieu  ni  la  date. 

Le  centon  contre  les  moines  a  été  inséré  dans  un  recueil  imprimé  à  Bâle, 
en  i556,  m-S",  sous  le  titre  Varia  doctorum  piorumque  virorum  de  cor- 
rupto  ecclesiœ  statu  poemata ,  etc.  On  le  trouve  encore  dans  le  tome  II  des 
Mémoires  de  Littérature  de  Sallengre,  Rotterdam,  1718,  /Via. 
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Salve,  sanote  parens  (i)  ftuperi  r^uator  (Njmpi  (S)> 

Ad  te  confugio  et  supplex  tua  iminma  posco  (3)  y 

Aspice  nos  (4),  DQStFumqae  levés  Rex  magne  laborem  (5) , 

Eripe  mequemsiUs  (6) ,  el  si  {ûetate  mefentur  (7) , 

Da  deînde  auxîlîam  ,  genitor  (8)  ;  tua  magna  voluntas  (9) , 

Imperium  si^e  fine  (10)  t^um  laudesque  manebunt  (1 1). 

Ce  centon  n'est  pas  d'une  ^nde  exactitude ,.  car 
les  mots  soulignés  ont  été  substitué»  par  Fauteur  à 
ceux  de  Virgile ,  qui  le  gênaient  soit  pour  le  sens 
ou  pour  quelqu'autre  motif  • 

Etienne  de  Pleurr^ ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Yictor  de  Pari$^  a  travaillé  dans  le  même  genre  que 
Proba  Falconia  ;  c'est-à-dire  qu'il  a  écrit  la  vie  de 
Jésus-Christ  en  centons.  Son  ouvra^^  a  été  publié 
$ous  le  titre  suivant  :  Stephani  Pleurrei  Mnm  sacra 
itmtinem  dcta  Dùmini  IH.  i.  Ç.  et  primorum  martyrum, 
yirgiUo-centombus  consmpta.  Parisiis ,  apud  Àdrianum 
Taupin^rt,  1618,  inrh'^.  Les  deux  docteurs  deSor- 
bônne,  qui  ont  approuvé  ce  livre,  ont  eu  soin  de 
dire  que  cet  auteur  a  fait  des  couronnes  à  i.  G.  et 
^ux  saints  martyrs,  avec  l'or  de  l'idole  de  McJoch. 
Yoici  quelques  vers  de  ce  centon  ;  ils  sont  relatifs  à 
l'adoration  des  Mages  : 

6.  £.  255.  Ecce  autem^  primi  sub  lumma  solb  et  ortus. 


(î)  liv.  V,  vers  80,  (7)  liv.  H,  ▼ers  690. 

(a)  liv.  II,  V.  779.  (8)  liv.  H,  v.  69^. 

(3)  liv.  I,  V.  670.  (9)  Liv.  xn,  V.  647,. 

(4)  liv.  II,  V,  690.  (10)  liv.  I ,  V.  a83.> 

(5)  liv.  I,  V.  334.  (11)  liv.  I,,v  6i3L/ 

(6)  Iiv.Vi,v.  365. 
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m  E.  694.  Stdla  fAcem  ducsea^»  multa  cmn  lace  cucûrrit , 

5.  E.  5a6k  Signavitque  viam  *  cœli  in  regione  s^^Ba.  8.  E.  5a8* 

8.  E.  33o.  Tum  reges  *  (credo  quia  sit  divinitùs  illis  i.  G.  4i5. 
X.  6.  4ifi.  Iiigeniiimy  mt  i«ruin  fatQr|NnHleiiti«  major) 

7.  E.  98.  Extcmi ire&Hmt ,  *  que  euique  est  copia,  Ueti,  5,  E.  ioo« 
II.  E.  333.  Munera  portantes  :  *  molles  sua  tura  Sabœi ,  i.  G.  57. 
3.  E.  464.  Dona  déhinc  auro  gravia,  *  myrrhaquemadentes,  la.  E.  1004 

9.  E.  659.  A^noTcro  Deum  *  regem  regumque  parenlem.  6.  E»  76S^ 
I.  G.  4iB«  MutaTcre  yUa^*  perfectis  ordine  TOtis.  3.  E   548. 

6^  £.  x6.  Insuetum  per  iter,  *  spatia  in  aua  quisque  reoes&it.  la.  E.  1%^^ 

J^om  itô  prolongerons  pas  cette  citatkm;  elle 
suffit  aTee  les  pièces  rapportées  précédemment,  pour 
donner  une  idée  de  ce  genre  de  poésie.  Quant  aux 
centons  français ,  oa  n'y  réus^rait  pas  aussi  bien  que 
dans  les  cèntons  latins.  J'en  ai  vu  un  échantillon  qui 
me  porte  à  crcâre  que  le  latm  est  bien  préférable. 
On  dit^udquefois  un  centcm  d'Homère ,  un  centcm 
de  Virgile,  pour  dire,  un  eenton  composé  des  vers 
de  ces  poètes,  oomme  on  dit  aussi  le  centon  d'Ausone, 
pmir  dire  cdai  dont  nous  ayons  parlé,  et  dont 
Àusoifê  est  auteur. 

Souvent  on  étend  la  dénomination  de  centon  aux 
ouvrages  en  prose ,  composa  de  morceiaùx  dérobés. 
C'est  ainsi  que  les  PolUifues  de  Juste  Lipse  ne  scml 
que  des  centons  auxquels  il  n'a  ajouté  que  des  con^ 
jonctions  et  des  particules. 

On  peut  également  regarda*  comn^  centons  quel* 
ques  ouvrages  ingénieux  qui  ont  paru  en  prose  pen- 
dant le  cours  de  la  Bévdiution ,  tels  que  Essais  sur 
tBkUHre  4e  la  Révolutim  française,  par  vne  société 
d'auteurs  latins  (  M.  Héron  de  YiUefosse ,  ii^éniear 
en  chef  des  miues  )  ;  nouveUe  édUian,  précédée  de  qusU 
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ques  rêfieociom  sur  les  pfincipes  delà  philosophie  moderne, 
extraites  du  Discours  préliminaire  des  trois  Siècles  de  ta 
littérature  française,  et  augmentée  de  citations  extraites 
des  ouvrages  de  plusieurs  écrivains  français  et  autres. 
Rpmae,  prop^  Caesari»  hortos,  (Paris)  1803,  i»-8** 
de  xxivAi^  p^^*  Ce  ycdnnie  curieux  est  composé 
de  morceaux  tirés  de  Cicéron ,  Salluste,  Tite-Iive, 
V- Paterculus,  Tacite,  Pline,  Suétone,  C  Népos,  etc., 
qui ,  chmsis  et  réunis ,  forment  une  yéritable  his- 
toire de  la  Révolution.  Le  texte  est  en  regard  da 
français*  On  a  eneore  le  Plaidoyer  de  Ljfsias  contre 
les  membres  des  anciens  comités  de  sahU  publie  et  de 
sûreté  générale,  (par  M.  Dupont  de  Nemours)* 
Paris,  an  m  de  la  République^  in-S*  de ^k  pages; 
ainsi  que  C.  C,  Tacite,  historien  dû  Roi^  de  Madame, 
de  Buonaparte,  de  la  Charte,  (ks  Fédérés,  des  Pairs,  etc. 
Paris,  1815,  in-8*  de  31  pages.  Mais  Fôuvrage  le 
plus  piquant  qui  ait  paru  dans  ce  gent*e,  est 
Y  Oraison  funèbre  de  Buonaparte,  par  une  sodétéde  gews 
de  lettres  (  M>  Beuchot  )  ;  prononcée  au  Luxembourg,  au 
Palais^Bourbon ,  au  Patais-Rogal  et  an»  Tuileries^ 
Quatrième  édition ,  aux  dépendes  auteurs.  Paris,  1814^ 
iïï-8^  dé  39  pages.  Tels  sont  les  différents  centons  en 
prose  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps  et  dont 
nous  avons  reeueiUi  les  titres  ;  peut-être^eû  e&|8itè4t-il 
davantage.  ' 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  poésie  ù^^ 
çÉdse  se  refuse  entièrement  à  Fournir ,  comme  la  poe^ 
sie  latine^  des  lambeaux  de  vers  dont  on  puisse  fer- 
mer des  centons.  Le  génie  de  notre  langue  s'y  op- 
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^ge  ;  et  rien  ne  serait  plus  pitoyable  ^'une  sem- 
blable macédoine  qui  annoncerait  dans  son  auteur 
aussi  peu  de  goût  que  d'imagination.  Aussi  les  plus 
intrépides  partisans  de  ces  m^o^  difficiles  qui  font 
Tobjet  de  la  présente  poétique ,  n'ont  jamais  pensé  % 
<x)mposer  un  centon  en  vers  français. 


i,v^iÊV^nM»ni*M*MnM^n%^n/wy^M*My» 


DES  CHRONOGRAMMES. 

Le  chranogn^aime ,  ou  chrono^phe ,  est  une 
suite  de  plusieurs  mots  qui  présentant  un  sens,  et  qui 
sont  tellemetit  choisis ,  que  toutes  Ifss  lettres  numé- 
rales qui  s'y  trouvent  forment  la  date  que  l'on  dé- 
sire. Chronogramme  vi^  du  grec  chronos,  temps , 
et  gramma,  lettre,  c*est-è-dire,  .caractère  qui  marque 
le  temps.  Les  chiffres  romains,  ou  lettres  numé- 
rales, sont  composés  des  caractères  suivants:!  ou 
un ,  V  ou  cinq ,  X  ou  dix ,  L  ou  cinqi^antç,  G  ou 
^nt,  D  ou,  cinq  cents,  et  M  ou  mille. 

Ainsi  ce  vers  phaleuque, 

stVLtVM  est  DIffICILes  habere  nVgas , 

publié  en  1718,  est  un  chronagramme  qui  pc»te  sa 
date  avec  lui.  On  y  trouve  VL¥MDIIC  IL  V, 
qui,  mis  par  ordre  des  iK>snbres  les  plus  forts,  douc- 
hent M.  DCIX.  VVVni,  c'est-à-dire,  M  mille, 
D  dnq  cents ,  G  cent,  deux  LL  qui  font  chacune 
cinquante,  ou  cent  pour  les  deux  ;  trcws  V  qui  font 
tîiiacun  cinq ,  ou  quinze;,  et  trois  I  qui  font  troît. 


SO  AMUSEIfENTS  NILOLÛGIQUES. 

Toutes  oed  gommes  additiomiées  dpmieat  1718 ,  quî 
est  Tannée  de  la  publication  du  vers 

Stultam  ^  àjttk0e$  babere  BUgas» 

L'origine  des  chronogrammes  remonte  très-haut. 
Dans  l'églisede  Saint^Pi^rre  à  Aire,  on  lisait  surune 
vitre  : 

bis  septeM  pradbendas ,  YBaLdYIne ,  dedisti , 

ce  qui  dénote  Tannée  M.  LW.  IIII  ou  M.  LX*  IDI, 
1064.  L'auteur  qui  me  fournit  cette  note  n'a  point 
compris  les  deux  II  de  dedisti  au  nombre  des  lettres 
numérales,  de  sorte  qUe  k  date  est  1062.  Il  n'y  est 
pas  question  da  D ,  parce,  que  cette  lettre  n'était 
pas  alors  reconnue  numérale  ;  elle  ne  Tétait  pas  en- 
core en  1465,  ai^  temps  de  la  bataille  de  Mcmtlhéri, 
comme  le  prouve  ce  chronogramme  français  \:  à 
CteVaL ,  à  CA^VaL ,  gendartAes,  à  CAeVaL;  ni*  m^me 
en  1485 ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  atrtre  chrono- 
gramme français.  Ce  n'est  que  depuis  1574,  que 
Ton  a  appelé  chronogramime  cette  manière  de  dater; 
et  Içs  premiers  vers  qui  ont  porté  ce  nom  ont  été 
faits  pour  Télection  d'Etienne,  roi  de  Pologne. 
Avant  ce  temps,  ou  les  appelait  vers  numéraux,  ou 
mméraires. 

Tabourot ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  a  fait 
qpelques  recherches  sur  les  chronogramimes.  On  h^ 
a  employés ,  dit-il ,.  de  deux  manières  :  la  première 
consistait  à  se  servir  simplement  des  lettres  nuiné*- 
rales ,  pour  marquer  Tannée  d'un  évén^n^t  ^^^èi 
quoi  chacun  donnait  à  ces  lettres  le  sens  qu'il  vou-f 


kH,  comme  ddQS  ce  milBaire  M .  CGCC.  XX ,  posé 
par  LéonX,  sur  une  pierre  d'attente,  pour  marquer 
r«nnée  de  son  avénemeot  au  pontificat.  Des  malins 
intarprètentainsi  ces  lettres  numè[*ales^  : 

MttltîGar^fialçsCaeciCrearimtCa^mii  Leontem  Declmum(l). 

La  seconde  espèce  de  chronogramme  est  celle  qui 
est  renferliiée  dans  une  sentence ,  dont  les  lettres 
numérales  marquent  uiiç  anAée.  T)e^  Accords  ne  fait 
remonter  les  chrQùograiïimes  qu'aux  derniers  ducs 
de  Bourgogne  ;  mais  nous  avons  prouvé  par  celui  de 
'  1062  ou  64^  rapporté  ci-dessuà,  qu'ils  remontent 
beaucoup  plus.  haut.  On  a  publié  à  Bnisdles,  en 
1718^  ui^  pmertaUm  analyti^  $m  hs  chnyï^ 
graphes*  Passons  à  quelques  temples  différents  de 
ceux  quç  nous  avons  déjà  cites.  Voici  un  chreao- 
gramqie  qui  a  été  fait  par  Oaade^  Godart ,  suit  la 
naissance  de  Louis  XI Y,  arrivée  le  5  septi^mbre 
(  1638)^  jour  où  se  fait  la  conjonction  de  l'aigle  et 
du  cœur  du  lion  : 

eXorlens  DeLpkln,  aqVIL»  CprDIsqVé  Leonis 
CtougpressY,  galXos  spe  La^tlaqYe  Fefefîlt.    . 

Le  Dauphin  naissant ,  l'aigle  et  le  cœur  du  lion 


-TT" 


(i)  19ous  rapfportons  cet  exemple  tel  que  nous  l'aTons  trouvé  idalis  Ta^ 
I  ^urot,  qpi  s'est  ti^ompé;  car  Jeaa  de  Médicis  est  monté  sur  le  trône  pon- 

tifical sons  le  nom  de  Léon  X ,  le  5  mars  i5i3.  Nous  avons  lu  ailleurs  cette 
anecdote  racontée  différemment.  On  demandait  à  Speroni  ëe  que  signifiaient 
ces  lettres  numérales  MCG(XX ,  gravées  sur  la  porte  du  palais  du  pape  ;  il 
répondit  :  Multi  Cardinales  Cœci  Crearunt  Leonem  Decunum^  parce  que 
Léon  X  était  encore  jeune  lorsqu'on  Téleva  au  Saint-Siège. 
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étaat^ftcpçtjojiçtion,  a  ranimé  l'espéiwa  etla  jpfe 

d^.Fraaçnis. 

.    On  troove  dans  ce  cbioiM)gramme  : 

huit  I. .  •  .  .  8 

quatre  Y ..•.••  20 

un  X.  / 10 

six  L.  .........  .  300 

trois  C.  ..........  .  300 

deux  D.  .........  .  1000 


Le  total  de  toug  ces  nombres  donne  Tannée  1638. 

H  ^ste  une  manière  secrète  d'écrire ,  qui  se  rap- 
proche un  peu  du  chr<Hiogi^mine ,  quoiqu'il  n'y, 
mt  pas  question  de  date  ;  elle  consiste  à  prendre, 
dans  une  ou  plusieurs  phrases  ,  une  lettre  de  dbaque 
mot  ;  la  réunion  de  toutes  ces  lettres  forme  un  seni 
différent  de  cdui  qu^  présente  la  phrase  entière  ; 
par  exemple  ;  yisifa  Interiora  Terrœ,  Keperies  Intus 
OccuUum  hafiidem,  \eram  Medieinam.  Toutes  ces 
lettres  majuscules  donnent  le  mot  VITRIOLUM, 
qui  est  caché  dans  cet  avis  rédigé  par  les  anciens 
chimistes^  qui  affectaient  du  mystère  dans  toute» 
leurs  opérations.  On  sait  que  le  vitriol  était  regardé 
par  eux,  comme  le  principe  essentiel  de  leurs  dé- 
couvertes. 

On  a  caché  cet  avis-ci  :  Hoc  nocte  past  XII  vèniam 
ad  te  circà  januam  quœ  dmit  ad  hortum,  ubi  me  cxpjecta-' 
bis  ;  âge  Mt  omnia  sint  parafa ,  dans  l'exhortation  sui- 
vante, où  tous  les  mots  à  lettres  secrètes  sont  entre- 


Hiâés  avec  d'autres  qui  n'm  ont  pas  :  Homâ^  sMiàù 
kmator  ^m  Qrea0U  onmia  N^t  iwHxil  OMkntèam 
mimdatMumCui  om^u^TemnÊmr^éedirB ¥i ohaepti ;  Ptoh 
mium8tmet(B  Obêdimlia  trit  Sempiimia  fetidtas  T»nm- 
Mus  deum,  etc.  U  serait  trop  hm^  darappopter  cette 
tefaortatkm  en  entier. 

Roger  Bacon,  é»m  usa  Uvre des  ie|it  c^ûtjpitres  j^ 
cadia  te  mot  JUMIflR  dans  les  lettres  iirilîales  mi- 
vantés  :  Iti  Y^i^î^   VrmeniUmi  Invamei    Termiimm 

-  ■     -  ,  * 

COJNTREPETTERIÉ. 

S 

La  contrepetterie  (terme  dont  s'est  servi  un  vieil 
auteur  j  fconsiste  à  transposer  la  première  lettre  de 
deux  mots ,  ce  qui  arrive  fréqueniment  ^  ceux  qui 
parlent  aveô  trop  de  volubilité  ;  ttiais  pour  qu'elle 
soit  exacte,  il  faut  que  la  phrase  ait  toujours  un  sens^ 
quelque  ridicule  qu'il  soît.  Ainsi  l'on  dira  : 

Le  Caire  se  Mouche  pour  le  Hlaire  se  Couche.  Sot 
Vale  pour  Vot  Sale,  Tout  Gneux  pour  Goutteux.  Fort 
de  Main  pour  Mort  de  Faim.  On  disait  à  un  ivrogne 
qui  s'était  ruiné  par  son  ivrognerie  :  Vous  avez 
"^endu  votre  Terre  pour  avoir  trop  Tendu  votre  y  erre. 

Je  me  serais  bien  gardé  de  parler  de  ce  genre  ri-* 
dicule  et  détestable,  qu'on  appielle  aussi  ANTI- 
STROPHE ,  si  quelquefois  on  ne  l'avait  appliqué  à 
la  poésie.  Mais  dans  ce  cas-ci ,  ce  ne  sont  pas  les  pre- 
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mières  lettres  des  mots  que  Y  on  change  de  fisice  ^ 
mais  les  mots  eux-mêmes.  Ces  sortes  de  contrepets 
consistent  ordinaireiB^ent  dans  une  petite  pièce  de 
six  ou  de  huit  vers ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un 
répété  trois  ou  quatre  fois  y  mais  dont  les  tsim  ou 
quatre  mots  qui  le  composent  sont  à  chaque  foi» 
dans  un  ordre  différent.  ~En  voici  quelques  exemr 
pies  :  le  premier  nous  est  fourni  par  les  protestants^ 
qui  s'exprimèrent  ainsi  sur  la  mort  inopinée  de  leurs 
persécuteurs  Hyiri  II ,  François  II ,  rois  de  France, 
et  Ântrâie,  roi  de  Navarre  : 

Par  roreiUe ,  rœîl  et  l'épaule 
Dien  fit  mourir  trois  rois  en  Gaule. 
Par  l'épaule ,  l'oreille  et  l'œil 
Dieu  a  mis  trois  rois  au  cercueil. 
Par  répaule ,  l'œil  et  l'oreille 
Dieu  nous  fit  voir  mainte  merveille. 

Le  second  est  contre  tes  protestants. 

Lutner,  Vîret ,  Bèze  et  Calvin 
Ont  renversé  l'esprit  divin. 
Bèze ,  Calvin ,  Lutlier,  Vîret 
Sont  moins  au  Christ  qu'à  Mahomet. 
Calvin ,  Luther,  Yirel  et  Bèze       • 
Oùt  mis  le  monde  mal  à  l'aise. 
Viret ,  Bèze ,  Calvin ,  Luthçr     , 
Et  les  leurs  iront  en  enfer. 

Le  troisième  exemple  est  dirigé  contre  quatre 
Papes  qui  n'ont  pas  été  amis  de  la  France  : 

Paule ,  Léon  y  Jules ,  Clément 
Ont  mis  notre  France  en  tourment. 
Jules ,  Clément ,  Léon  et  Paule 
Ont  pertroublé.  toute  la  Gaule. 
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Paule  y  Clément ,  Léon  et  Jyles 
Ont  beaucoup  gagné  par  leurs  bulles. 
Jules  ,  Qément ,  Paule ,  Léon 
Chit  fait  de  maux  un  million* 

On  voit  par  ces  différents  exemples  combien  cette 
sorte  de. poésie  etô  mauvaise,  d^autant  pktsqu^elle 
tient  presque  toujours  à  la  satire,  genre  détestable 
qu'il  serait  à  désirer  que  l'on  bannît  de  la  littéra-* 
ture. 

DES  VERS  œRRÉLAtlFS.        •* 

Ces  vers  conôstent  dans  les  rappcHts  identiques 
que  certains  mots  ont  avec  d'autres  mots  du  même 
vers  ;  aiDsi  dans  le  distique  suivant  sur  les  moyens 
à  employer  pour  plaire  à  cbacun ,  dans  le  siècle  où 
nous  vivons  : 

Temporîbus  nostris  quicumque  placere  laborat 
Det ,  capiat ,  poscat  plurima ,  pauca ,  nibil. 

On  voit  que  plurima  est  le  régime  de  det  ;  pauca , 
le  régime  de  copiai  ;  et  nî&t'/,  le  régime  de  foscat.  En 
effet,  voulez-vou^  être  agréable  à  tout  le  monde 
dans  la  société  ?  Donnez  beaucoup ,  recevez  peu  et 
ne  demandez  rien;  vous  serez  un  homme  char- 
mant. 
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DES  ymS  COURONNÉS. 

Dans  ces  vers  il  y  a  tme  temsixûAxDce  pour  It 
lime  j  du  deroier  mot  du  Tcrs  avec  mie  partk  de 
celui  qui  le  précède  inunédiateisieiàt  dans  le  même 
vers.  Marot  a  fait  dans  ce  genre  une  pièce  où  Vaa 
trouve  les  vers  suivants  ; 

La  blanche  Colombclle  beHe , 
^  Souvent  je  vois  priant  ^  criant  3 
^Mais  dessons  la  cordelle  d^elle 
Me  jette  un  œîl  friant ,  riant , 
Et  me  ccuisonxmant  ^  et  nommant  9, 
A  doideur  qui  ma  face  «fihce  s 
Dont  suis  le  réclamant  amant , 
Qui  pour  l'outrepasse  trespasse. 

DES  VERS  DÉOLNÉS. 

C!é  sont  des  vers  latins  assez  ridicules  et  Sort  ra^ 
res ,  dans  lesquels  un  nom  se  trc^ve  décliné  dans 
tou&ses  cas.  On  en  Toit  un  exemple  dans  un  distiqué 
qui  nous  a  été  conservé  par  un  certain  Cottunio. 
Ce  distique  a  rapport  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Le 
premier  vers  est  décliné. 

Mors  mortift  morti  mortem  njsi  morte  dedisset  ^ 
Gœlorum  nobig  janua  clausa  foret. 

Mais  nous  avons  trouvé  dans  un  vieux  recueil 


foÉTiQas  cuaiEtJSB.  8T 

d'm8Gripti(Hi$ ,  daté  de  1593,  un  quatrain  qui 
tottumeace  par  le  premier  vers  du  distiqi]^  précé^ 
dent ,  et  qui  est  ainsi  ccmçu  : 

Mors  iDortIs  mort!  mortem  si  morte  dedîssct , 
Hie  foret  în  terris  aut  int^er  astra  petisset  ; 
Sed  quia  dissolyi  fuerat  sic  juncta  necesse , 
OsM  tenet  saxum  ^  ^reprio  niens  ^n^et  iaesse. 

Y.    F*   CHïut  Mmo  Christi  1)09 

'  septimo  die  intrante  martio^ 

On  voit  que  ce  quatrain  ne  cpuTieiît  plus  à  Jésus- 
Girist ,  mais  à  Thomme.  £t  comme  Fauteur  vivait 
en  1309 ,  il  est  possible  que  Cottunio  lui  ait  dérobé 
son  premier  vers  pour  en  faire  son  distique.  »  qui 
d'ailleurs  est  très^bien. 

TtYinrirpiiiiriiiilii<fiiitiirt>ifiiftrxriTr«iT<«iri)iirtr>nfliir>*^1^Ti'iTr*lT*""**Ti*Ty 

DÉS  VERS  EN  ÉCHO. 

J  , 

On  appelle  écho  une  pièce  de  poésie  dans  laquelle 
le  dernier  mot  ou  la  dernière  syllabe  de  chaque  vers 
se  répète,  et  forme  un  sens  atvec  le  vers  entier.  Me- 
na^ prétend  que  les  Anciens  ne  connaissaient  point 
ce  petit  genre  de  poésie  ;  cependant  il  y  a  apparence 
que  les  Grecs  et  les  Latins  en  ont  fait.  Martial ,  daqs 
son  épigramme  86  du  Hvre  2 ,  donne  à  entendre  par 
ces  mots  :  Nusqftam  Grœeula  quod  recantat  E<é(f,ti\i^i\  y 
avait  des  poètes  latins,  de  son  temps,  qui  faisaient  des 
échos ,  et  que  cette  invention  venait  des  Grecs.  Il  se 
moque ,  dans  cette  épigranàme ,  de  ces  sortes  de 
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jeux ,  et  dit  qu'on  ne  trouvera  rien  de  tel  dan»  ^ 
poésies,  Planude,  liv.  4,  c,  lo  de  VAnthot&gie^  rap-^ 
pwte  un  écho  de  Gauradas^^  poète  peu  connu ,  mai» 
ancien ,  comme  le  croit  Politien  dans  ses  Mélanges. 
Jje  mot  équivoque  coecmus,  auquel  Ovide ,  liv,  3  des 
Métamorphoses,  fait  répondre  Echo  si  volontiers  à 
Narcisse,  a  été  plaisamment  et  malicieusement  imité 
par  le  poète  Richer,  dans  son  Ovide  bouffon.  Voyez 
aussi  l'épigramme  de  Léonidas ,  liv.  3  de  VAntholo- 
j^,  C.  G ,  et  le  Père  Sirmond  ,  sur  VEpUre  H  du 
livre  8  de  Sidonius  Àpollinaris.  On  trouve  plus  de 
cent  vers  ,  en  écho ,  à  la  fin  du  second  livre  du  bur- 
lesque poème  de  la  Magdeleine ,  par  le  Père  Pierre  de 
Saint-Louis ,  carme.  Pélisson  a  fait  un  écho  sur  la 
prise  de  Valenciennes  :  conune  il  n'est  ni  aussi  long , 
ni  aussi  ridicule  que  la  tirade  du  révàrei^  Père 
carme ,  nous  allons  le  citer  ici  '• 

'fioujours  au  milieu  du  salpêtre  être  > 

Percer  partout  comme  uu  éclair  Vair, 

Ne  se  plaire  qu'où  la  trompette  pette. 

De  boa  oeil  les  soldats  qm  font  bieu  l^ir  devoir  <tH>ir, 

Rencontrer  toujours -la  fortune  une^ 

Porter  un  faix  de  soins  don;t  on  verrait  Atlas  kts  ,_ 

Et  trouver  les  vertus  même  dans  les  rebelles  belles, 

C'est  ternir  les  héros  passés  assfiz  , 

•         Et  servir  aux  futurs  d'^exemple  ample. 

Que  par  ce  conquérant  vous  serez  embellis ,  fys  l 
Son  nom  quoiqu'éclatant,  bien  moins  que  ja  personne  sonne  y 
Chacun  prendra  de  lui  ^  .charmé  de  ses  exploits  ,        lois  y 

Quiconque  à  les  louer  employer  vers  ou  prose  ose , 

Ignore  qu'on  y  voit  les  plus  brillants  espits  pris. 


'  Noiis  rappori<mg  un  wonet,  sor  le  même  sitjet  à 
Vsaiicle  Acroêtkhe. 

On  dite,  comme  pièce  d'une  nsâveté  charmante,  le 
dialogue  composé  par  Joachim  Dnbelky,  entre  un 
amant  qui  interroge  Técho,  et  celui-ci  qui  lui  répond. 

Voici  cette  pièce ,  dont  tous  les  vers  ùe  sont  pas 
en  écho;  nous  la  rapportons  en  entier  et  copiée  littér 
ralement  dans  les  Œuvres  de  Dubellay,  Lyon ,  1575 , 
t»-8",  p.  167,  pour  que  l'on  puisse  apprécier  maia-*^ 
tenant  les  éloges  qu'on  lui  a  diwués  da^s  le  temp^ 

Piteuse  Echo  qui  erres  en  ces  bois , 
Respon  au  so;d  de  ma  dolente  uoix. 
D'où  ay-ie  pejo.  ce  grand  mal  conceuoîr, 
Qui  m'oste  ainsi  de  raison  le  deuoîir?  "Oe  uok^ 

Qui  est  l'auteur  de  ces  maulx  auenus  ?  f^enus. 

Comment  en  sont  tous  mes  sens  deuenus  ?  Nuds. 

Qu'estoy-îe  auant qu'entrer  en  ce  passage?'  Sage» 

£t  maintenant,  que  sens-ie  en  mon  courage?         Rage» 
Qu'est-ce  qu'aymer  et  s'en  plaindre  souuent  ?î        yent. 
Que  suis-ie  doncq'  lorsque  mon  cœur  en  fend  ?       Enfant. 
Qui  est  la  fin  de  prison  si  obscure?  Cure. 

J)j  moj  quelle  est  c^e  pour  qui  i'endure?  Dure. 

Sent-elle  bien  la  douleur  qui  me  poingt?  Point* 

O  que  cela  me  uient  bien  mal  à  poîpct. 
Me  faut-il  doncq'  (  ô  débile,  entreprise  ) 
Lascher  ma  proye  auant  que  l'auoir  prise? 
Si  uault-ii  mieux  auoir  cœur  moins  hautain , 
Qu'ainsi  languir  sous  espoir  inceirtain. 

Etienne  Pasquier  a  rapporté  cette  pièce  dans  ses 
Recherchée,  1665,  inr-fol.,  pag.  644,  et  il  y  a  ajouté 
plusieurs  échos  de  sit  façon. 

Nous  donnerons  encore  en  exemple  quatre  de  ce* 
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sorte»  de  vers  qui  ne  valeot  paa  mieuk  que  caix  que 
nous  venons  de  rapporter  : 

Nos  jeux  par  ton  éclat  sont  si  fort  éblouis ,  Loias  , 

Que  lorsque  ton  canou  qui  tout  le  monde  étoime  ^  ^onne. 

D'un  si  profond  respect  nods  nous  sentons  épris ,  pris , 

Que  ton  seul  nom  partout^  ton  bras  et  ta  personne  sonne. 

On  voit  que  ces  puérilités  annoncent  aussi  peu 
de  goût ,  qu'elles  sont  difficiles  à  composer.  Elles 
étaient  fort  en  togue  sous  François  1**  et  sous 
Henri  II.  Ronsard  et  ses  successeurs  s^  9ont  distin^ 
gués;  mais  depuis  le  siècle  de  Louis  XTV,  le  bon  goût 
a  feit  justice  de  ces  bagateiks  labcnrieuses.  Il  faut 
cependant  avouer  que  lé  gentil  P&nard  a  tiré  fort 
bon  parti  de  ce  jeu  de  mots  dans  Tun  de  ses  vaude- 
villes ,  dont  je  vais  rapporter  quelques  couplets , 
comme  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  supportable  dans 
ce  genre  : 

Quand  de  ses  feux  un  jeune  cœur/ 
D*un  ton  flatteur, 
Tous  assure , 
Groje£-moi ,  répondez  toujours 
A  ses  discours  y 
Turelure. 
Mettez-vous  bien  cela 

Là, 
Jeunes  fillettes  : 
Songez  que  tout  amant 

Ment 
Dans  ses  fleurettes. 

Mon  cœur,  sensible  et  délicat , 
Veut  un  contrat 
Pour  se  rendre  t 


^ 


PirfrnQtm  curieuse.  SI 

C?ort  TOI  trorapcur  qifcc  Gtipidott , 
Et  la  raison 
Sut  m'apprendre 
Qu^on  ii*a  de  ce  vaurien 
Rien, 
Qusmd  la  bergère 
Donne  à  quelque  garçon 

-Son  ^ 

Geur  sans  notaire. 

Le  financier  est  libéral  ; 
Mais  il  dit  mal 
Ce  qu'il  pense. 
Le  robîn  parle  joliment  ; 
Mais  rarement 
n  pense. 
Pourmîeùx  plaire ,  un  plumet 
Met 

■ 

Tout  en  usage  ;         , 
Mais  on  trouve  souvent 
Vent 
Dans  son  langage. 

Paris  est  un  séjour  charmant , 
Où  piretB^ptcment 
'  L'ojn  s'avance. 

Là ,  par  un  man^e  secret  ^ 
Le  gain  qu'on  &it 
Est  immense  ; 
On  y  voit  des  commis 
Mis 
Comme  des  princes , 
Après  être  venus 

Rus       , 

De  leurs  provinces. 

On  peut  rejpirder  la  rime  emperière  comme  ub 
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double  écbo ,  aiïm  qu'on  le  vent  par  cet  exemple 
tout  à  fait  insignifiant  : 

Prenez  en  gré  mes  imparfaits.  /aits,  faits ^ 

Bénins  lecteurs  très^ligents  g^ns,  gens. 

Cet  exemple  est  tiré  de  ta  Controverse  du  sexe  mas-* 
mlin  et  féminin.  Il  prouve ,  ainsi  que  le  suivant  :    * 

Qa'es-tu?  <|itfune  immonde ,  ibonde ,  onde. 

coiBbien  ce  genre  de  vers  est  ridicule. 

DES  VERS  enchaînés. 

On  appelle  ainsi  les  vers  qui  ont  une  ^pèce  de 
gradation  de  mots  et  de  sens  d'un  vers  au  suivant  y 
comme  dans  ce  fragment  de  Marot  : 

Dieu  des  amants ,  de  mort  me  garde  : 
Me  gardant ,  donne  moy  bon  heur  : 
En  le  me  donnant ,  prens  ta  darde  : 
En  la  prenant ,  navre  son  cueu^  : 
En  le  navrant ,  me  tiendras  seur  ^ 
En  seurté  suîvray  Faccointance  ; 
En  Taccointant,  ton  serviteur  ^ 

En  servant  aura  jouîjssance. 

des  vers  enjambés. 

n  est  difficile  dHmàginer  quelque  chose  de  plus 
ridicule  que  ces  lignée ,  car  on  ne  peut  pas  donner 
le  nom  de  ren  à  des  mot^  réunis  et  estropiés  pour  y 


trouver  une  espèce  de  rime.  Nous  ne  les  citons  que 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  de  folies  et  d'extrava- 
gances qui  n'aient  passé  par  la  tête  de  quelques 
écrivailleurs. 

Le  dieu  charmant  qui  rè^e  à  Cj- 
thére  voudrait  que  sou  offi- 
ce fût  tendrement  fait  aujour- 
d'hui y  par  l'ëlite  de  ses  cour- 
tisans ,  ^ui  pour  de  bonnes  rai- 
sons s'assemblent  dans  votre  mai- 
son ,  à  refTet  de  se  diver- 
tir et  de  fredonnerim  air. 
Les  assistants  feront  grand  ca- 
rillon pour  célébrer  la  pa- 
tronne ,  dont  la  sublime  ver- 
tu sert  tous  les  jours  à  vous  per- 
fectionner y  tant  pour  vos  a- 
mis ,  que  pour  votre  excellent  ma-  ' 
ri  qui  vous  donnera  pour  bou- 
quet un  agréable  bijou. 

DES  VERS  ÉQUrV^QUÊS. 

Ce  genre  de  poésie  est  tel ,  que  les  dernières  syl- 
labes de  deux  vers ,  quoique  ayant  le  même  son ,  ont 
cependant  une  autre  signification.  Cest  encore 
Marot  qui  va  nous  fournir  un  exemple  de  ce  pitoya- 
ble genre  : 

En  m'edbatant  je  faj  rondeaux  en  rime , 
&  en  riBnimt  bien  souvent  je  m'enrime* 


94'  AMUSEIIEim  WSLXnAQSagCES. 

Btisif  c'est  ^tié.  d'entre  nous  rimaUleiini , 
Car  vous  trouvez  assez  de  rime  ailleurs , 
£t  quaud  vous  plaîst ,  mieux  que  moy  rimassez  ^ 
Des  biens  avez  et  de  la  rime  assez  : 
Mais  moj  avec  ma  rime  et  ma  rimaille , 
Je  ne  soustiens  (dont  je  5uis  marry  )  oiaiUe. 
Or,  ce  me  dit  un  jour  quelqi^  rimart  x^ 
Yien^ ,  Marot ,  trouves-4u  en  rime  art , 
Qui  serve  aux  gens ,  toj  qui  as  rimasse? 
Ou j  vra jement  (  dii<^  )  Henry  Abcé  : 
-   Car  Yois-^i>ten  la, persomie  rimante 9 
Qui  au  jardin  de  sou  sens  la  rime  ente  f 
Si  elle  n'a  des  biens  en  rimoyant , 
Elle  prendra  plaisir  en  rime  oyant  : 
Et  m'est  advis  que  si  je  ne  rimois ,  (1) 
Mon  pauvre  coeur  ne  seroît  nourry  mois 
Ne  demyjour  :  car  la  moindre  rim^tte 
Cest  le  plaisir  où  faut  que  n^on  ris  mette  : 
Si  vous  sup{Jy  qu'à  ce  jeune  rîmeur 
Faciez  avoir  un  jour  par  sa  rime  heur , 
Afin  qu'on  die  en  prose  ou  en  rimant , 
Ce  rimailleur  qui' s'alloit  enrimant, 
Tant  rimassa.y,  rima  ,  et  rimonna , 
Qu'il  a  cogneu  quel  bien  par  rime  on  a. 


.  {%)  JMa  temp»  dé  MarOt  ^  et  longtemps  %près  lui ,  m  plononçiuit  encoie  j« 
rimois  f  y  allois,  ^aimoisy  et  non  pas  je  rimais,  y  allais,  y  aimais,  Boileau^ 
lui-même ,  a  dit  dans  son  Jrt  poétique  .* 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnasse  françOlS  , 
.  .   Le  caprice  tout  seul  faisoit  toutes  les  lOIS* 


J 


fùkrufiM  cmBom* 


n 


DES  VERS  FRATERNISES. 


Ce  sont  ceux  ai^  le  à&mier  ïXÊOt  dn  vers  doit  être 
répète  tout  entier  ou  en  partie  au  Gommencemeat 
du  vers  suivant  ^  soit  dans  un  sens  équivoque  ^  soit 
d'une  autre  manière  ;  par  exemple  : 

Mets  voile  au  vetit^  eii^k  vers  nous,  Gatob  , 
Car  cm  t'alteod  ;  |mls  qnmi  ftsras  en  tenle  <, 
Tant  et  plus  boy  bonum  vinum  charwni 
Quaurons  pour  vray  ;  donques  sans  longue  attente 
Tente  tes  pîedz  à  si  décente  sente ,    * 
SaAs^  fiaehef  ;  imtîi  en  sois  content,  tant 
Qu'en  ce  faisant  nous  le  soyons  auliUnt. 

On  voit  par  .cet  exenaple  de  poésie  surannée, 
combien  est  pitoyable ,  et  combien  a  peu  duré  ce 
genre  rylicule ,  puisque  91'eii  pourrait  pas  trouver 
d^exem{des  dans  nos  poètes  modJHtrts.  La  rime  an* 
neiée  est  à  peu  près  la  même  quft  la  f ratemkiée  ;  il 
suffit  pour  cette  rime  que  la  dernière  syllabe  soit 
répétée  comme  dans  ces  vers  de  Marot  : 

Dieu  gard  ma  ma^stresAe  et  régente 
Goite  de  corps  ^  de  façon  ; 
3on  coeur  tient  le  mien  aa  sa  tent^ 
Tant  et  plus  d'un  ard^t  frisson  ; 
S'on  m'oit  pousser  sur  ma  chanson , 
Son  de  luts ,  ou  harpes  doucettes^, 
Cest  espoir  qui  sans  marrisson  (1) , 
Songer  nie  fait  en  amourettes. 


(i)  Marrisson f  vieux  mot  qui  $i^ifie  peine,  cha^n,  douleur. 


Autre  exemple  : 

Pour  dire  vray ,  k^  temps  qui  court  j  * 
Cour  est  un  périlleux  passage  ; 
Pas  5age  n'est  qui  va  en  cour  : 
Cour  est  son  bien  et  advantage; 
'  AVànt  aage  y  iiaut  k  coura^  ; 
Rage  est  sa  paix ,  pleurs  tes  soûlas  ; 
Las!  c'est  un  très  piteux  mesnage; 
Nage  autre  part  pour  tes  esbats. 

Les  Âiicifa)»  appdideat  cette  espèce  do  vers  ana^ 
diplosis;  <m  en  trouve  ttn  assez  bel  esemple  dans 
Au8aQe(l)  :  « 

Res  feominum  fragiles  afii,  et  rigit ,  et  perimit  fors; 

Fors  dubia,  aetemumque.labeBS ,  quam  blanda  fovet  spe»;^ 

Spes  nullo  finita  «e\ip  ^  ctd  tenninus  est  mors  ; 

J^ors  a  vida ,  înfema  mergif  callglne  quam  nox; 
'    Nox  obîtura  vîcinn  remeaverît  aurea  cùm  lux  ; 
'     Jjtit  donc  côncessa  Deûm ,  cuî  praevîus  est  Sol  ; 

Sol ,  cui  nec  furto  Yeneris  ktct  armipotens  Mars  ;   ' 

Mars  nuUo  de  pâtre  satus ,  quem.Tressia  colit  gens  ; 

Gens  infrena.  virûm ,  quibus  h^  scelus  omne  ruît  fas  ;.      # 

Fas  'bomînem  macUwe  sacrîs  férus  îste  loci  mos  ; 

Mos  férus  audacîs  populi  quem  nulla  tenet  lex  ; 

Lex  naturali  cpiam  condidit  imperlo  jus  ; 

Jus  genîtum  pîefate  hominum ,  jus  certa  Deî  mens  ; 

Mens  quae  cœlesti  sensu  rigat  emeritum  cor  ; 

Cor  vegetum  mundi  instar  habens ,  animse  vigor  ac  vis  ; 

Vis  tamen  hic  nulla  est,  verum  est  jocus  et  nShili  res. 


(i)  Tôt.  tom.  III ,  p.  1 16  des  Œuçres  d'Jusone,  traduites  par  Vabhé 
Jaukert,  Paris  >.  1769;  4  vol.  in-ia. 


DES  VERS  LÉONINS. 

Les  léonins  sont  des  #rs  latins  (1)  que  l'on  fait 
rimer  tant  à  rhémistiche  qu'à  la  fin  du  vers ,  comme 
dans  : 

Onmibas  est  nàtum  quod  jsummè  dlligo  potum  ; 
Si  possem ,  Teilem  pro  potu  ponere  pellem. 

Ou  bien  dans  : 

Per  mare ,  per  tevram  eurrit  Germaniis  ad  d/ani, 
Vilb  aqaa  et  fanis  potus  et  esca  caniV. 

On  trouve  beaucoup  de  vers  léonins  dans  les  poé* 
sies  anciennes ,  dans  les  proses  et  daiis  les  bymnes  ; 
mais  ils  sont  de  mauvaiô  goût,  et  depuis  long-temps 
on  les  a  bannis  de  la  poésie  latine.  Il  en  est  échappé 
quelques-uns  à  Virgile  et  à  Horace  (2)* 


(i)  Je  ne  parlé  pas  des  léonins  français ,  qui  éont  des  vers  déïtictueux ,  et 
qui  par  conséquent  sont  proscrits. 

(2)  Ce  passage  a  été  relevé  dans  le  Journal  des  Ï)éhats0i  5  janvier  1824, 
^  Ton  a  rendu  compte  de  la  première  partie  de  notre  ouvrage.  Voici  com- 
ment s'exprime  le  savant  critique  sur  les  \ers  léonins  ;  ce  fragment  de  son 
'article  est  curieux ,  et  quoiqu'il  nous  condamne ,  nous  le  rapportons  avec 
plaisir  dans  l'intérêt  du  lecteur  et  dans  le  nôtre  : 

«  La  plupart  des  latinistes ,  dit-il ,  blâment  les  vers  léonins/et  regardent 
cette  rime  de  la  césure  avec  la  fin  du  vers  hexamètre  comme  un  défaut  ; 
1t>ute  time ,  d'ailletirs ,  est  considérée  comme  une  invention  de  la  barbarie 
^  moyen  âge.  L'auteur  des  AmcskmiMts  philologiques  dit  formellement 
que  ces  vers  sont  de  mautmis  goût;  il  ajoute  qu'il  en  est  échappé  quelques- 
ims  à  Virgile  et  à  Horace.  Oh!  sans  doute,  et  s'il  n'en  était  échappé  que 
quelques-uns  à  ces  deux  grands  poètes ,  je  souscrirais  à  la  réprobation  dont 
^on  les  a  frappés;  mws  sans  parler  d'Horace,  qui  a  un  peu  négligé  lliar- 
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Oa  ne  connaît  pas  Tétymologie  du  mot  téomn  ; 
les  uns  le  font  venir  du  pape  Léon  ;  les  autres  le 
font  ridiculement  dériver  du  lion ,  parce  ^uHl  s'ap- 


Total  :  ^4* 


monie  dans  ses  satires  et  dans  ses  épîtres,  se  doute-t-on  bien  du  nombre 
des  vers  léonins  qui  sont  répandus  dans  les  poèmes  de  Vii)sile?.Oii  sert 
peut-être  curieux  de  le  connaître.  Or,  j*afihrnie  que 

»  les  Bucoliques  en  contiennent.  ...     75 

»  les  Géorgiques «  •  .  .  .  .  19S 

»  et  l'Enéide 65i 

«  Voilà  donc  914  vers  léonins  dans  Virgile  ;  et  comme  ces  trois  ouvrages 
se  composent  de  12,9x4  vers ,  il  résulte  de  ce  calcnl  que  sur  14  vers ,  Vir- 
gile en  a  fait  un  léonin.  Notez  eno(H«  que  je  n'ai  pas  compté  les  vers  dont 
la  césure ,  bien  léonine ,  est  frappée  d'une  élision  qui  altère  la  oonsonnance 
quand  on  veut  scander  ;  ainsi  j'écarte  tous  les  vers  qui  ressemblent  à 

eehii-çi  : 

Bielle  soporattm ,  et  medicaUim  fiugUios  offam. 

»  J'écarte  aussi  les  vers  où  la  césure  du  troisième  pied  est  suivie  de  la 
conjonction  que ,  parce  que  cette  syllabe  est  toujours  unie  au  mot  qui  pré- 
cède. Ainsi  ce  vers  : 

Strident ,  trajectoque  hmixt  tepefacts  cerelnro. ..... 

ni  ses  pareils  n'entrent  point  dans  mon 'calcul ,  et  cependant  ils  ont  quelque 
droit  d'y  être  compris.  Les  924  dont  j'ai  parlé  plus  baut  sont  donc  bien 
léonins ,  sans  qu'on  puisse  leur  contester  ce  caractère.  Venons  maintenant  à 
la  conséquCTice  que  je  veux  tirer  de  cet  exposé. 

»  Si  les  vers  (me  nous  nommons  léonins  étaient  de  mauvais  goût  y  il  fau- 
drait avouei'  que  Virgile  a  fait  un  mauvais  vers  sur  quatorze ,  et  c'est  un 
aveu  qu'on  ne  m'arrachera  jamais. 

V  Si  la  consonnance  de  la  césure  du  troisième  pied  avec  la  syllabe  finale 
était  ime  faute ,  il  serait  prouvé  que  le  plus  parfait  des  poètes  latins  est 
tombé  924  fois  dans  la  même  faute,  et  c'est  ce  qu'on  ne  pourra  persuader  , 
à  personne.  » 

Le  critique  prouve  ensuite ,  par  des  exemples ,  qu'il  y  «^  dans  l'Enéide  plu- 
sieurs léonins  de  suite ,  que  le  poète  a  employé  cçtte  sorte  de  vers  à  def 
images  gracieuses ,  touchantes,  à  des  idées  grande  et  fortes....  Puis  il  ajpute  : 

«  Vainement  me  dira-t'on  que  Virgile  n'a  pas  mis  la  dernière  main  à  sou 
Enéide ,  et  qu'on  doit  attribuer  à  cette  cause  le  grand  nombre  de  léonins  qui 
s'y  trouvent.  L'objection  ne  serait  pas  soutenable,  puisqu'il  y  en  a  198  dam 


plique  à  des  vers  plus  élevés  que  les  autres  ;  enfin , 
Pasquier  croit  qi:^  ce  mot  vient  de  Léçninm  ou 
Lémius^  religieux  de  Saint-\ictor,  qui  florissait^n 
1145,  sous  Louis  YII^  et  qui  fit  plusieurs  de  ces 
vers  latins  rimes ,  et  même  un  monorime  qu'il  dédia 
au  pape  Alexandre  111(1).  Campanella  prétend  que 
les  vers  léonins  viennent  dès  Sarasins  ;  mais  je  pré- 
fère l'opinion  de  Pasquier.  Au  reçte ,  je  renvoie  à 
la  Rl^ythmolùgia  leonina  ex  Godefridi  Uagenoensis  ofdice 
MS.  Mlioth.  univers.  Argent,  locuplefior,  de  M*  Ober- 
lin.  On  trouvera  dans  cette  savante  dissertation  ce 
que  l'on  peut  désirer  sur  la  poésie  léonine ,  sur  ses 
différents  genres,  et  surtout  un  grand  noipbrç  de 
vers  léonins  tirés  du  manuscrit  de  ce  Godefroi  de 
Haguenau ,  qui  a  célébré  les  six'fêtes  de  la  Vierge  en 
quatre  mille  vers  :  il  était  du  xm*  siècle. 


les  Géoi^qves  qui  se  composent  <le  2,188  xer&\  ainsi  djtns  ce  poème  réputé 
parfait,  il  y  a  un  léonin  sur  onze  vers,  proportion  encoip  plu»  forte  qu« 
dans  l'Enéide. 

»  De  cette  dip'esision  /  il  faut  nécessairement  condute  que  si  les  vers 
léonins  ne  passaient  pas  pour  une  beauté  chez  les  Latins,  au  moins  ik  n'é- 
taient pas  considérés  comme  des  défauts ,  ni  surtout  comme  des  vers  de 
mauvais  goût » 

Le  critiqi^e,  apr^  avoir  encore  parlé  despoéues  d'Horace,  également  fé> 
coudes  en  léonins ,  finit  par  dire  que  l'on  a  condamné  trop  sévèr^ent  cette 
espèce  de  vers  ;  nos  lecteurs  seront  sans  doute  de  son  avis  ;  dors  qu'ils  mo- 
difient ou  qu'ils  regardent  comme  non  avenue  la  phrase  de  notre  recueil  qui 
a  donné  lieu  à  ces  judicieux  raisonnements. 

(i)  Eberhardus  Bethuniensis  a  dit  dans  son  labyrinthe  : 

Sunt  inTMitoiis  4c  nomine  dicta  Lepuit 

Garmiaa ,  quse  tali  sunt  modula  nda  modo  : 
«I  Permutant  mores  homines  ,  cum  dantur  honores  : 
£ord«  stat  inflato  pauper  bcmore  dato^^  » 


lOd  A!^IUSEIlENTS  PHILOLOGIQUES- 

La  poésie  française  connaît  aussi  quelques  vers 
léonins ,  c'est-à-dire ,  dçs  hémistiches  qui  riment 
entemble ,  ou  un  dernier  hémistiche  qui  rime  avec 
le  premier  d'un  vers  suivant.  C'est,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  un  défeut ,  et  nos  meilleurs  poètes 
n'en  sont  pas  toujours  exempts. 

Revenons  aux  vers  léonins  latins  :  on  en  connaît 
de  différentes  espèces.  Les  uns  riment  seulement  à  la 
fin  du  vers ,  comme  dans  la  poésie  française ,  et  ne 
sont  pas  proprement  ce  qu'on  appelle  léonins.  En 
voici  un  exemple  tiré  de  l'Enéide ,  liv.  I,  vers  629. 

Ipse  hostîs  Teucros  însîgnl  laude  îevebat, 

Secjuc  ortum  antlqua  Teucrorum  ab  stirpe  yo\èbat. 

Dans  le  livre  H ,  v.  576. 

Ulcîsci  patrlam ,  et  sceleratas  sumere  pœ/uz/. 

ScîHcet  liaec  Spartam' incolumîs  patriasque  Mjcenas 

On  en  trouve  plusieurs  de  cette  espèce ,  non  seu- 
lement dans  Virgile ,  mais  dans  Lucrèce ,  Lucain , 
Juvénal ,  CSaudien ,  etc. 

Les  vers  léonins  les  plus  simples 'sont  ceux  dont  les 
deux  hémistiches  d'un  seul  vers  riment  ensemble , 
comme  dans  ceux-ci ,  qui  n'ont  pas  été  faits  par  ua 
buveur  d'eau,  et  qui  sont  plutôt  inspirés  par  Bacchus 
que  par  Apollon  : 

Ad  prîmum  morsum  sî  non  potavero ,  mort  sum  ; 

Gaudia  sunt  nobls  maxlma  dum  bibo  bis  ; 
Ad  trînum  potum'  laetus  sum ,  dum  bibo  totum  ;. 

Laetîficat  quartus  cor ,  caput  atque  latus  ; 
In  quinto  polu  vasto  potamus  biatu  ; 

Dulçls  et  ipse  cîbus  ;  dum  bibo  sez  vicibus  ;  . 


^ 


Poinqm  coueuse.  Iftl 

Potn  septeno  Ictus  siun  coi^re  jdeao  ; 

O  nos  felîçes  octo  bîbendi  vices  I 
Kona  dienibinum  pîngît  potatlo  nasiim  ; 

Si  déciles  bibero  ,  comua  fronte  gero  ; 
Undenaque  vice  tîbl  praebîba,  dulcîs  amîce  ; 

Et  bis  post  decies  est  inîhi  tota  quies  ; 
Postea  dico  satîs ,  sed  cùm  potavero  gratis 

Tantillum  dîgitum ,  laetus  eo  cubîtmn. 

Le  ver^  sulvaxi;t  est  eacore  un  léonin  ordiadire^ 

Continot  base  fossa  Bedas  venerabîlis  ossa. 

On  peut  y  ajouter  ce  distique  ^ui  était  dans  un 
cimetière  d'Orléans  : 

Omnia  tvans^ant ,  nos  ibimus ,  ibitis ,  ibunt, 
Ignari ,  gnari ,  conditione  pari. 

Et  celui-ci  :. 

Yulpes  amat  fraudem ,  lupus,  agnum  ,foeinina  laudem  y 
Vubius  amat  medicus ,  presbjter  înterîtus. 

Les  deux  vers  suivants  sujr  le  népotisme  sont 
encore  des  léonins  simples  : 

Duin  genitor  rerum  priva  vît  semîue  clerum  ^ 
Ad  Satanae  votura  successit  turba  nepotum. 

Ce  distique  a  sans  doute  été  Composé  par  quelque 
vieux  curé  fort  ennuyé  des  visites  fréquente^  de  ses 
neveux. 

On  connaît  aussi  le  Ftoretus  qui  est  un  recueil  de 
dits  moraux  en  vers  léonins ,  mal  à  propos  attribué 
à  saint  Bernard ,  parce  que  les  fleurs  dont  il  est 
composé ,  semblent  tirées  des  œuvres  de  ce  saint.  Il 
commence  ainsi  : 

Nomine  Floretus  Incipîl  liber  ad  bona  cœptus  : 
Semper  erit  iutus  Hujus  monumenta  secu^r^f . 
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Il  y  en  a  une  édition  de  Lyon,  1494,  sur  laquelle 
on  a  fait  celles  de  Cologne,  1501  et  1520. 

On  appelle  vers  léonins  consonnants  et  concordants 
ceux  où  les  hémistiches  riment  non-seulement  entre 
eux  dans  chaque  vers ,  mais  dans  deux  ou  plusieurs 
vers  de  suite ,  comme  dans  le  poëme  de  Godefroi 
d'Haguenau  sur  la  guerre  de  Guillaume  duc  de  Nor- 
mandie, contre  Harald  ;  M.  Oberhn,  qui  en  a  parlé 
dans  sa  Rhythmologia,  en  rapporte  unç  longue  tirade 
qui  ccnnmence  ainsi  : 

Pluribus  est  annis  Gwilhelmus  nomîne ,  baow  (1) 
Dux  in  INormanmlf ,  cul  non  fuit  uUa  tyrannilr. 
Hic  vir  pacifictt^  erat  et  virtutîs  ^micus  , 
Fama  non  moâiçus,  jnstus ,  pi^is  atque  ^uàicus.  Etc. 

D  y  a  des  léonins  qu'on  peut  appeler  multipliés  ^ 
parce  que  presque  tous  les  mots  du  vers  riment  entre 
eux.  En  voici  un  cité  par  M.  Oberlin  (2). 

Non  nego,  nec  tego,  quod  ego,  qui  rego,  cum  lego^  4^0. 

On  peut  mettre  encore  au  noml)re  des  léonins 
multipliés  les  vers  suivants ,  dont  certaines  mesures 
riment  dans  le  corps  de  chaque  vers  et  non  avec  la 
fin  du  vers ,  mais  dont  les  extrémités  de  chaque  verg 
riment  ensemble  : 

JE%  ego  fusi/<^  ,  vas  qnoque  ficti/e ,  mando  juvam^/i 
Ex  ope  virgi/uj  et  fugo  grandim!^  omne  gravam^is. 

(i)  Partibus  vel  terris, 

(2)  M.  Oberlin  dit  en  note  :  Hmc  versai  inteUigendo  auctar  subjidt  ista  : 
«  Nota  quod  dictator  hujus  versus  quondam  rexit  scholas  apad  summum  im 
Basiled,  à  quibus  paucos  habuît  reditus ,  quia. non  dabatut  sibi  quod  pro- 
missum  erat  ei  ab  episcopo;  unde  scripsit  istum  versum  in  superUminan 
scholarum  et  redVu  ad  studium  unde  venit,  » 
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Voici  d'autres  ver»  du  même  genre ,  tirés  d'ua 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Bemardi  Morlonensis , 
monachi  ordinis  Cluniaeensis,  ad  Pettum  Cluniacensem 
abbatem  qui  claruit  4ino  lliO,  de  contemptu  mundi^ 
tibri  ni  y  ex  veteribus  membranis  recens  deêcripH.  Bremae, 
1595.  C'est  un  po^e  composé  de  deux  mille  neuf 
cent  cinquante-six  vers  de  six  pieds ,  dont  le  dernier 
seul  est  un  spondée  ;  les  cinq  autres  sont  autant  de 
dactyles.  Le  second  pied  rime  avec  fe  qua^ème^  et 
le  dernier  mot  d'un  vers  rime  avec  le  derniw  mot 
du  vers  qui  suit,  comme  dans  les  précédents.  Voici 
le  commencement  de  ce  long  poème  : 

Hera  noylssima,  tempora  pessînm  sunt,  vlgilemus^  . 
Ecce  mlnaclter  îmminet  arhiter  îlle  supremf^^. 
Immfnet,  immlnet  ut  mala  iermlnety  aequa  coronet, 
Hecta  rémunère^,  anxîa  \\heret,  xûken  àonet, 
Auferat  i^era  y  duràque  pondéra  mentis  owtêicB  , 
Sobria  mvanmt,  împroba  pnnîâ/i  vtraque  yaaiè  ^ 
lUe  piîsslmus ,  aie  gravîssiini^  eece  venit  rex, 
Surgat  Lomo  reus  ,  înstat  homo  Dei^ ,  à  Pâtre  ^ndex» 

Un  ennemi  des  moines  mendiants  a  fait  le  distique 
suivant ,  qu'il  eut  été  bien  injuste  de  généraliser  : 

O  monachi  y  vestri  stomachî  sunt  ainpliora  BaccAi  ^r 
Vos  estis ,  Deus  est  tes/iV  ,  teterrima  pes^ilr. 

Les  vers  suivants  sont  encore  plus  dans  le  genre 
des  léonins  multipliés  : 

Torte  y\rum  \àge  ,  îorte  snigrege,  st^t  truc^  ^g^* 
Orte  piram  iege ,  sorte  tut  rege ,  sedJdnce  tege  (î): 


(i)  Voici  comment  ces  vers  sont  interprétés  :  Torte ,  ki  est,  tyrarme  Icge 
e<^e  forte  nuticum  cum  suo  grege ,  irf  slet  t^ud  te,  îd  est,  ut  tu  eum  teneas 
dura  kge ,  id  est,  duriter.  Hotte  tege  pirum  arhorem  et  rege  eam  Sorte 
tua,  id  est,  fortuna  tua ,  sed  duce  nimirum  Deo  eam  rege. 


/ 
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Ainsi  que  ceux-ci  : 

Sorte  supernorum  factor  \\^  potîaézcr> 
Morte  superborum  fractor  cri^n:  moria/ur» 

Autres  du  même  genre  :     ^ 

Pauper  aniabî/i>  et  yenei^bilis  est  benedTc/r/j  j,. 
Dîves  inutî/ûr  insatia^i/û  est  inaledicfi^> 

autres  : 

Et  canis  in  sHt'ilr  venaAtr  et  onmia  sert^at, 

•  Et  lupiis  iii  ail^û  Butri/iip  et  oïDiiiia  vaslol. 

Autres  : 

Qaos  angoilr  dim^  tris/i  mulce^fihe  paf i>  ^ 
Hos  saDguM  mirus  Chrisft'  dvlcedîne  lascif. 

Nous  avons  cité  précédemment ,  mais  d'une  ma-. 
Bière  différente ,  ces  quatre  derniers  vers.  Voyez 
l'article  vees  brisés  ,  p.  49. 

Les  vers  léonins  en  croix  sont  ceux  dont  le  premier 
hémistiche  du  premier  vers  rime  avec  le  second 
hémistiche  du  second  vers,  et  vice  versa,  cojpame 
dans  ceux-ci  sur  une  cloche  : 

Tas  ego  sum  îxxsum  Genîtrîcîs  propter  honorer  , 

•  Et  do  clangore^  ad  culmen  ei  vel  ad  u^um. 

Ou  ceux-cî  : 

Quîsquîs  amat  ser^'iV  ^  domina tur  quÎBquIs  sunatur; 
Quisqnis  amat  patÎAer^  quisquis  amatur  sk^it. 

L'épitaphe  de  l'amiral  Ruitter  offre  encore  un 
exemple  de  vers  léonins  croisés  :. 

Terruit  Hispanos  IRmiler,  qui  terruit  An^los, 
At  mit  in  Gallon ,  pertoritus  ipse  mit  ter, 

Jj^  léonins  rétrogrades  sont  des  vers  in^gnifiants 
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dont  les  mata  lus  à  rebours  en  c€»nmençant  par  le 
dernier )  sont  les  mêmes  que  les  premiers,  et  ne 
changent  point  le  vers  ;  par  exemple  : 

Signa  te  signa  temere  me  tandis  et  ang^îs. 
Roraa  tîbî  subito  molibns  îkii  araor^ 

Les  léonins  suivants^  sont  à  rime  commune  et  ne 
valent  guère  mieux  que  ceux  qui  précèdent. 

Inihil  aliud  est  nisi  pœ   \ 
ld[>or  eminet  at;que  cale    >   /m. 
nec  lex  née  juris  habe  ) 

Tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  prouvé  que  ce 
genre  de  vers  est  de  mauvais  goût ,  et  qu'(Mi  a  bien 
feit  de  le  proscrire  de  la  poésie  latine. 

On  ccmnaît  YHom€ï(4eleuton,  quon  peut  consi- 
déra comme  de  la  prose  léonine.  C'est  une  figure 
de  rhétorique,  p^r  Icqiielle  les  différents  -membres 
qui  composent  une  période  se  terminent  de  la  même 
manière  ;  comme  :  Vt  vwid  mndioêè,  delinquis  insi-^ 
dioifi,  loqueris  odio9è.  EUe  n'avait  lieu  que  dka%  la 
prose  diez  les  Anciens ,  et  elie^y  formait  un  ag^ 
ment.  Les  modernes  Font  bannie  de  k  leur  annme 
un  défaut ,  çt  au  contraire  ils  l'ont  introduite  dans 
leur  poésie.  Quelques  critiques  pensent  trouver  des 
traces  de  la  rime  dans  VUofimateUutùn  des  Grecs 
et  des  Latins  ;  mais  ce  n'était  autre  chose  qu'une 
consonnance  de  phrase.  Homoîoteleuton  est  formé  du 
grec  homos,  pareil ,  et  du  verbe  teleà,  definio ,  je  ter- 
mine, terminaison  pareille. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  vers  léonins ,  ceux 
qui  sont  entremêlés  de  français  et  de  latin.  Nous  en 
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pourrions  cit^  un  grand  nombre  d^exemples  ;  mais 
comme  il  serait  aussi  fastidieux  pour  les  autres  de 
les  lire ,  que  pour  nous  de  les  rapporter ,  nous  nous 
contenterons  de  rappder  à  la  mémoire  du  lecteur  la 
chanson  de  Panard  qui  commence  ainsi  : 

Baccliufl  ^  chtr  Grégoire , 
Nohis  imperat^ 
GhantOQS  tous^  sa  gloire ,  . 
Et  quisque  bibat! 
Hâtons-nous  de  faire 
Quod  desiderat } 
Il  aime  en  bon  frère 
Qui  sapè^  bibat^ 

Ce  couplet  suffît  pour  donner  une  idée  de  ce  genre 
baroque. 

Yoid  encore  quelques  vers  léonins  burlesques 
qu'on  peut  regarder  cx>nune  ce  qu'U  y  a  de  plus 
pitoyable  en  ce  genre  : 

Ite  foras  latciy  non  est  vester  locus  icL 

Ce  vers  a  sans  doute  été  fait  par  quelque  moine. 

On  prétend  quHin  bon  curé  champenois  du 
XIV*  siècle ,  avait  inséré ,  ou  plutôt  écrit  dans  son 
livré  d'église ,  ces  deux  vers  sur  les  Picards  : 

Istî  Picar^&'non  sunt  ad  praelia  isitdi; 
Primo  sunt  har^'^  sed  sunt  in  fine  cohari/i. 

Enfantillage  léonin  sur  la  souris  : 

Mus  cavet  ire  au  lard  quando  vîdet  mitouard. 

Autre  sur  le  même  sujet,  par  M.  Girard  ,  neveu 
de  Jacques  Girard,  conseiller  au  Parlement  de 
Dijon. 

Mus  cavet  ire  là  où  resonat  persœpe  miaou. 
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N0U8  terminerons  ici  ces  citations  qui  devien- 
<lraient  plus  que  ridicules  si  nous  les  prolongions.  ' 


M^w<^^>^M<^»^•f^«^^<w<w^^w(^>w»*l%^(M4?^w^^M^>>>»»»»%»»^%%^ 


DES  VERS  LETTRISÉS 

OU  TAUTOGRAMMES  (1). 

On  nomme  vers  lettrisés  ou  tautogrammes  ceux 
dont  tous  les  mots  commencent  par  la  même  lettre. 
On  n'en  connaît  guère  qu^en  latin  ;  ils  sont  très  dif- 
ficiles ,  et  ne  valent  c»tlinaiveinait  rî^a  ;  il  fout  les 
mettre  au  rang  de  ces  diffieihs  nugm,  indignes  d'oc- 
cuper un  écrivain  sensé  :  aussi  en  rcncontre^t-oii 
très  peu.  Cependant  la  bizarrme  et  la  difficulté 
des  petits  poèmes  de  oe  genre  ks  rend  cvrieux  :  et 
c'est  ce  qui  nous  eng^e  à  ai  présenter  quelques 
exemples. 

Léo  Placentius  a  p\J)lié  ^  sous  le  nom  de  Publius 
Porcins,  un  poème  tautogramme  den<euf  à  dix  pages, 
intitulé  :  pugna  porgorum  «  dont  tous  les  mots  com- 
mencent  par  la  lettre  P.  Ce  poème ,  dont  le  styte  est 
digne  des  héros  qu'on  y  célèbre ,  a  été  imprimé , 
pour  la  première  fois,  non  pas  à  Louvain  en  1546 , 
in-8* ,  comme  je  l'ai  lu  qudque  part  ;  mais  il  y  en 


(i)  Tautogramme  vient  du  grec  tautos,  même ,  et  ^amma,  lettre,  même 
lettre  ;  c'est-à-dire  que  la  même  lettre  se  trouve  au  commencement  de  chaque 
mot.  Les  Latins  appellent  cette  sorte  de  vers  paromœa,  ou  ftareomia,  ou 
Uttcralia  œquidica. 


c 
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SL  deux  éditions  de  1530 ,  Fane  et  Tautre  pet.  »»-8' 
de  huit  feuillets ,  dont  Tune ,  en  caractère  iti^ique , 
est  sans  lieu  d'impression,  et  Fautre,  en  caractère 
Tomain>  est  d'Anvers.  Une  autre  édition  a  vu  le  jour 
à  Anvers  en  1533  y  tn-S^.  On  en  connaît  aussi  une 
de  Paris,  Jer.  Germont,  1539,  peL  inrSf^.  On  retrouve 
ce  poëme  dans  \\n  recueil  intitulé,  Acrostichia,  Basi- 
leae,  1552,  iii-8"  de  vingt-quatre  feuillets.  Il  en 
existe  encore  plusieurs  autres  éditions  ;  enfia  il  a  été 
réimprimé  dans  le  Nugœ  vénales  àe  1644 ,  ài^l2,  ^ 
dans  celui  de  1720 ,  égaleioent  tti-12.  Yoiâ  le  titre 
de  cet  ouvrage  :  Pmgna^  poecgrum  per  P.  { PuiUam  ) 
Porcium  (  Leonen  PheenHum  ) ,  poetam.  Pamclesis  pvo 
Potore.  (  Avec  cette  épigraphe  )  : 

Periege  porcomm  pulclierrima  praelia ,  Potep  , 
Potaodo  potaris  placidam  proferrç  poesio. 

fiiverstadn,  apud  Gasparum  Myrrheum ,  Melchiorem 
Tkureum,  et  Balthasarum  Àureum,  1720.  Ce  titre  est 
tiré  de  Fédition  du  Nugœ  vénales  de  1720.  L'auteur 
commence  par  une  petite  dédicace  en  prose ,  en  dix 
lignes.  En  voici  le  titre  et  le  début  : 

Potentissimo  patrtmo  Pordancrum  P.  Porcins  Poeta 
pr&speritatem  precatur  plurimam.  Postquam  publiée  porci 
putamur,  prœstantissimepatrone,  placuil  porcommpug- 
nam  pœmate  pœagere ,  polissime  proponendo  pericula  pin- 
guium ,  etc.  Un  petit  préambule  en  vers  précède  le 
poëme  ;  il  commence  ainsi  : 

Praecelsîs  proavis  pukhre  prognate  patrone , 
Pectore  prudentî  pîetateque  praedîle  prîscâ , 
Praeter  progeDiem ,  praeter  praeclara  parenlum 
Praelîa  pro  patriâ ,  etc. 
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Après  ce  préambule ,  qui  a  dix-huit  vers ,  com- 
mence le  poème  ;  nous  en  citerons  seulement  quel- 
ques vers  : 

Plandite  porcellî ,  porcomm  pigra  ptopago 

Pit^redîtur ,  plures  porci  pinguedlne  pleni 

Pugoantes  pefgunt ,  pecudum  pars  prodigiosa , 

Perturbât  pede  petrosas  plerumque  plateas , 

Pars  portentosa  populorum  prata  profanât* 

Pars  pungit  populando  potens  y  pars  plurima  plagîs, 

Pnetendit  pumre  pares ,  pro^ternere  parvos. 

Primo  poreoru^>raefecti  pectore  piano. 

Pistoram  perci  prostant  pngiiediiie  pokhri.  • 

Pugoantes  prohibent  poroe}los ,  pooere  pœnas 

Praesumant.pravis  :  porro  plebs  pessima  peigit 

Protervire  prius,  p0st  profligare  potentes. 

Etc.  y  etc. 

Voici  les  sept  derniers,  vers  de  ce  poème  bur- 
lesque: 

Postquam  parturinnt  praeelara  penària  prae^s 
Pcrficinnt  pacem  patitur  populusque 
Posteaquam  patuit  praerepta  pecûnia  plebi. 
Flangunt  privatim  procerum  praecordia  pacem. 
Plectunt  p«juro  peijuria  plura  patrantes* 
Proptereà  pnorci ,  porcellî  plébs  populusque. 
Posthac  principibus  prohibent  producere  pugnam. 

PeniooaTit  PU^tiu»  post  poçula. 

On  trouve  à  la  suite  du  poème,  une  pièce  de 
vers  ainsi  intitulée  : 

PotentUsimô ,  pîentmimo  prudentissimoque  Principi. 
Patri  purpurato ,  pr^senti  Pùnti^i ,  (le  prince  Evêque 
de  liège)  j  PtacciUim  ptwrmum  precatw  ^prosperp- 
Mû. 
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ËUe  ccmunence  amsî  : 

Perge,  pater  patm,  patriarum  perfice  {mcem. 
Promereare  palam  palmam  placidissîme  prînceps. 
Possessae  pacis  prîmam  perhibe  pieta.tem 
Prbcorum  patrum  per  prudenlîssima  pacta. 
Etc. 

Elle  finit  par  ces  vers  : 

Prudens  pontificid  pectus ,  per  plura  probetur  , 

Plectra  poetarum ,  plerlqne  poemata  promant 
Praecipuam  plerique  parentelse  probitatem 
Pertractent  presa ,  prs^stantc  porin0  prors«« 
«    Prœcellat  furmeeps  paeîs ,  prineeps  pletatk. 
Pensa  pauperîem ,  prineeps  prKclare ,  poefav. 

Ce  singulier  ouvrage  est  terminé  par  une  seconde 
pièce  de  vers  intitulée  Prœcatiuncula  P.  Porcii  pœtœ, 
dont  voici  le  début  : 

Parce  precor  pingui  |>agellae ,  parce  prudente 

Pugnantium  parœmiae 
Parce  parum  palehrae  picturatseque  poesi, 

Praesente  pîctae  poculo, 
Phœbo  postposUo  placuît  profundere  plura) 

Praeceps  poemaque  promere. 
Etc.,  etc. 


Porcorum  pppulus ,  porcellorumque  precatur 

Promiscue  plebecula , 
Perfectam  pugnam  perfectb  ponere  prœlo 

Propedîem  Placwttum. 

Ghanu  centurio  curavit  comere  cUaitM   .    '      i  ' ,   î  - 
Ceusorem  ,   cura  commistt  ohaleographorom. 

^iflii  ce  moreeau  est  suivi  du  Te^tm^^^  A*^^ 
crum  Grûnmi  Pormlli  ^  a^Us^  D.  Hmo^m^s  ad  Eusio^ 
ehium  meminit.  C'est  une  mauvaise  farce  en  prose  la- 
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tîiie.  Le  PUg^M  Porcûrum ,  comme  now  l'avons  dit , 
ne  vaut  rien  ,  et  n'a  que  le  mérite  de  la  difficulté 
vaincue;  comment  pourrait-on  feire  quelque  chose 
de  bcm  avec  dô  pareSles  entraves  ? 

Un  ]K)mmé  Henri  Haigler  a  composé  un  petit 
poème  de  quatre-vingt-treize  vers ,  9om  le  titre  dft 
Ctmum  cum  Cattis  cerUmm  carmhe  oomp^aitwn  currûMtû 
eakmo  C,  CatUH  Cammi{Hentki  thrdtri)^  à  la  fin  du 
Nugm  tmale»àe  i7iX>,  II  débute  ainsi  : 

Gattoiiim  cnuiaiis  certarain»  cla^a  canumcpie , 
GiUiope  coiioede  ekeljB  ;  c(arî»que  Gamœnae 
G>udite  eum  çjAaria  ceiso  condigoa  cotiitupo 
Garmina  :  certantes  canibus  commîttîtç  cattos , 
Comraemorate  caoum  casus  casusque  catorum  , 
Gumprimîs  causas  certamina  cuncta  créantes. 
Gurrentem  cupide  cruda  cum  came  catellum 
GonspeKere  cati ,  captîque  copidîne  eqpoie 
Gomprendunt  catulum ,  capiuJit  <ïOguntque  car^re 
Game  y  cauls  clamor  complebat  compita ,  cuptti 
Gonfluxere  canes  ;  conamlna  cruda  catorum 
Gonqueritur  catulus  ;  captas  camefiqi]^  )(^bosque 
Gommemorat;  etc.  • 

Voici  les  six  derniers  vers  du  poème  :    * 

Golle  cavo  comîtum  contesta  cada vera  condunt 
Gattorumque  canumque  cobors  curantque  cruentos 
Gomplexi  catulos  cattî  cattosqùe  catelli 
Gîvîli  certant  caudâ ,  cubîtîsque  cobaerent  : 
Gautatur,  crudam  cîaudunt  convîvîa  caedem  , 
Gunctaque  composîto  cessât  certamme  clades. 

Hugbaldus  ou  Hubaldus ,  bénédictin  de  Saint- 
Amand ,  qui  vivait  du  temps  de  Charles^le-Cbauve, 
et  qui  est  mort  en  930 ,  a  fait  un  poème  tauto- 
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gramme  en  Fhonneur  des  chauves ,  qu'il  a  dédié  à 
cet  empereur.  Tous  les  mots  commencent  par  un  C. 
L'une  des  plus  anciennes  éditions  de  ce  poème  a  pour 
titre  :  Hugbaldi  numacki  carmen  mrabUe  ad  CBrotam 
-imperatùrem  calvum.  On  li(  à  la  fin  :  ExplicU  carmen 
Bufftmldi  numadU  ad  CanU^vH  de  latide  calvorum*  In-4* 
goth*  de  quatre  feuillets.  H  a  été  imprimé  à  Mayence 
avant  1500.  Il  scnrt  des  presses  de  Pierre  Fridbarg 
de  Mayence.  Panzer  en  parle  tom.  II,  pag.  144  ;  et 
il  cite  aussi  deux  éditions.dtfférentes  de  Bêle  ,1516 
et  1519,  in-4*.  Il  en  existe  encore  plusieui^  autres. 
Ce  poème  a  cent  trente-six  vers.  Voy.  à  ce  sujet 
Freytag  y  Adparatus  Utterarius ,  tom.  11^  p.  933-39. 
Gaspard  Barthius  a  découvert  en  Bohême  Un  ma- 
nuscrit qui  renfermait  quinze  vers  de  plus ,  et  ces 
vers,  en  Fhcmneur  de  l'empereur  C!hwles-le« 
Chauve,  iw)nt  dans  FVeytag,  p.  934-35. 
Voici  le  début  du  poème  : 

CALVORUM  ENœMIUM. 

Girmina  clarisonae  cal  vis  cantate  Camœoa^, 
ComeiPcoadigno  conabor  carminé  calvés  ^ 
Contra  cîrrpsi  crînes  confundere  colU. 
Cantica  concélèbrent  callentes  clarè  Ganiœnae , 
GoUaudent  caJvos ,  coUatrent  crimlne  claros,. 
Carpere  conantes  cal  vos  crispante  cacfaînno. 
Conscendat  cœll  calvorum  c^usa  cacumen. 
Conticeant  cuncti  concreto  crine  comati 
Cerrîto  calvos  calventes  carminé  cunctos. 
Consona  conjunctîm  cantentur  earmina  calvis. 
Etc. ,  etc. ,  etc. 

Martinus  Hamconius  Frisius  a  composé  un  poème 
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macaroniqùe,  de  plus  de  douze  cents  veré,  intitulé  : 
Certamen  catkolicum  cum  catvinùHs  ,  contimio  camcter$ 
Càmscriptum.  Lovani,  1612,  ffi4°.  La  première  édi- 
tion est  Monasterii  Wejstphaliœ,  tambertus  Raasfèldt, 
1607,  ^«»-V.  Tous  les  înots  de  oe  poème  Commen- 
cent par  C  ,  ainsi  c{ue  ceux  d'une  épttre  dédicatoire 
de  trois  pages  qui  se  trouTe  ^a  tête. 

Un  allemand  ,  nommé  Christianus  Pièrius ,  a  fait 
austi  un  poème  de  près  de  douze  cents  vers ,  sur  Je* 
sus-Christ ,  dont  tous  les  înots  commencent  égale- 
ment par  un  C 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  Gmostus  Crucifixus  , 
Carmen  cothumatum,  catastropkiùumque,  crUdetes  Christi, 
cuMtorum  crèdeiitium  conservatoris ,  ùruciatus  ccedemque 
eruentam  contumetiosamquecontinens.  Concinnatore  Chris" 
iiano  Pierio  coloneiisi.  Francofurti ,  ap.  haered.  Chris- 
tiani  E^enolphi ,  1576,  pét.  m-9^y  flgur.  En  voici  un 
jpetit  échantillon  : 

Gurrite  Castalides  Chrîsto  comîtante  Camœnae  •     • 

G>ncelebraturae  cunctorum  carminé  certum 
Confugîum  coUapsorum ,  concurrîte  ,  cantus 
GoncinDaturae  célèbres  celebresque  cotbm'nos. 
Etc. ,  etc. 

On  a  enclore  du  même  sauteur  un  poème  en  Fhon-* 
neur  de  Maximilien  ,  intitulé  :  Mciximlianeis  major 
Maximiliano  multipatenti  mancipata  ;  modulatore  Chris- 
iiano  Pierio.  Tubing,  1576,  i»-4".  Tous  les  mots  de  ce 
poème  commencent  par  la  lettre  M. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  des  vers  lettrisés  ; 
on  connaît  aussi  de  la  prose  du  même  genre.  Un 
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nonajqié  Guillaume  HérU ,  liégeois,,  de  l'Ordre  des 
Carmes ,  a  publié  ua  volume  de  400  pages  ,  com- 
posé de  panégyriques  des  Saints  de  son  Ordre,  loués^^ 
dit-il,  cum  extroûrdinarià  melhodo  (1);  et  cette  mé- 
thode qui  effectivement  i^'e^t  pias  fort  usitée  9  ccm- 
siste  à  commencer  tous  le^  mots  d'un  pan^yrique  p 
par  la  lettre  initiale  du  noi^  du  Saint  qui  en  est 
Tobj^.  Voici  comment  Fauteur  débute  (}ans  son 
éloge  de  saint  Louis  :  Ludovicus  Lutetiapmm  légistes 
U>r  lawlatùsmui ,  Lutetiam  liberali  lumine  Lugduuumgue 
locuptetavit ,  lepare  laudabilis ,  Utteraturâ  laudabilior, 
liberalitate  laudabilissimus.  fi  parle  ainsi  de  la  prise 
de  saint  Louis  par  les  Sarasins  :  Laorymalem  luotum 
lugête  ;  ligçUur  Ludovicus  ;  lumbi,  latera,  lacerti,  laqueis 
ligaminibusque  ligantur;  luxuriantia  lacerantur  tilia;  la- 
cessuntur  legianes;  tanguent  ludamsiani  lauri  ;  latinague 
labara  labefactantur.  Ce  G.  Héris ,  né  ^en  1657,  est 
mort  vers  la  fin  du  17®  siècle  ,  après  ^voir  publié 
plusieurs  pièces  de  vers  en  Thonneur  de  S*.  Joseph , 
patron  de  la  ville  de  Liège ,  1691,  i»-4*'.  Chacune  de 
ces  pièces  est  de  dix  vers. 

Le  Pape  Adrien ,  mort  en  795 ,  présenta  à  Char- 
lemagne  une  épître  en  forme  de  poème,  dont 
chaque  vers  commence  piar  i^ne  lettre  du  monarq)ae. 
C'est  lorsqu'il  donna  à  ce  prince  le  recueil  des  ca- 
nons ,  des  épîtres  des  Pape$  et  de?  décr^les. 


(i)  Le  titre  de  son  ouvrage  est  :  Carmelus  tritimphans,  seu  sacrœ  pane- 
gjres  sanctorum  Carmelitarum,  ordine  alphabetico  compositœ;  ab  Hermano 
à  Sancta  Barba  (  GmUeimo  Bm^),  Lovami,  i6S8^  m-S"*. 


J 
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Dom  liron,  dans  se$  Singularités  hiêtùriques , 
tom.  V\  pag,  383,  p^rle  d'un  avocat  nommé 
Clire$tien  Adam  ,  poète,  né  à  Drenx,  ^  mort  subi- 
tement en  1675 ,  qui  a  composé  une  vie  de  sainte 
Cécile ,  dont  tous  les  mots ,  à  la  réserve  d'un  petit 
nombrç ,  commencent  par  la  lettre  C.  Le  nléme 
Adam  est  encore  auteur  d'une  harangue  sur  la  mort 
d'un  professeur  de  Dreux ,  nommé  Arnicourt,  dont 
tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  A.  En  voici 
le  début  :  Abiit  atque  ahscemt,  ac  ad  aHos  agros 
advolavit  admirabilis  Amcurtius ,  auditores  amplimmi  y 
eu*.       ^ 

La  poésie  française  connaît  ausfti  des  espèces  de 
vers  lettrisés  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  rime  senée. 
Tous  les  vers  ou  tous  les  mots  de  chaque  vers  y 
commencent  par  une  m^e  lettre ,  comme  dans 

Miroir  inonda  m ,  madame  magnifique , 
Ardent  amour ,  adorable  Angélique ,  etc. 

Notre  langue  ne  se  prête  pas  aussi  volontiers  que 
la  latine  à  ce  genre  de  bagatelles.  Nos  articles  et  nos 
pronoms  y  seront  toujours  un  obstacle.  En  voici  la 
preuve  dans  des  vers  plus  que  médiocres  ,  faits  par 
Tabourot  en  acrostiche ,  sur  François  II ,  roi  de 
France  : 

*9j  rançoSs  faisant  flprir  Franee  ^ 

^  ojalenl^nt  régnera , 

>•  monr  amiable  aura  y 

t2|  j  n'aura  nulle  nuisance  ; 

C^  onseil  constant  conduira , 

O  rdonnant  obéûsancp  ; 

^  ustice  il  illustrera 

V3  ur  ses  sujets  sans  souffrance. 
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Uacrostiche  lettrisé  suivant  &it  par  un  écolier  en 
l'honneur  de  Châties  IX.,  Tannée  de  son  sacre, 
1561 ,  confirme  encore  notre  opinion  sur  ces  sortes 
de  vers: 

O  arole ,  cui  clarîns  ,  cui  culte  cuncta  Gamœnse 
>•  spiraot ,  altis  altlor  JSthereis ,  ' 

^  ellîgîo  regnî  recta  ratione  regatur, 
O  ronibus  objîcias  obsequiosus  opem , 
t^  auria  lex  laudes  lucentes  lata  loquatur, 
'  d  exillum  vafrum  vis  violenta  vehat. 
i/i  nspîce  Sîcelîdum  solemnia  sacra  superstes , 
irg  lorescat  fœlîx  Fraocîa  fac  faveas. 

• 

La  lettre  F  surabondante  signifie  Francicm* 
On  pourrait  encore  regarder  comme  lettrisé  ce 
vers  tiré  d'Ënnius  : 

0  Tite  tute  Tati  tîbî  tanta  tyraiïne  tulîsti. 

Voyez  Prisg.  in  pronomen  tK, 

et  cet  autre  du  même  autewr  : 

At  tuba  terribili  sonitu  taratantara  dixit , 

ainsi  imité  par  Virgile , 

At  tuba  terrlbilem  soaitum  procul  sere  canoro 
Increpuit 

Le  français  se  rapproche  un  peu  de  ce  genre  dana 
les  plaisanteries  suivantes  : 

Didon  dîna ,  dit-on , 
Du  dos  d'un  dodu  dindon. 

Ou  • 

n  m'eût  plus  plu  qu'il  plût  plutôt. 

Ou 

Ton  thé  t'a-t-il  ûté  ta  toux  ? 

En  voilà  beaucoup  trop  wir  ces  bagatelles  insi- 
gnifiantes. 


M.      • 

DES  VERS  LIPOGRAMMATIQUES. 

La  lipogrammatie  est  l'art  d'écrire  en  prose  qu  en 
Ters ,  en  s'im  posant  la  loi  de  retrancher  de  l'alphar 
bet  une  ou  plusieurs  lettres ,  ou  toutes  les  lettres 
successivement.  Ce  mot  vient  du  grec  léipà  manquer, 
et  gramtna  lettre;  c'est-à-dire ,  qae  lipogrammatiqm 
désigne  un  ouvrage  dans  lequel  il  manque  Une  ou 
plusieurs  lettres  de  FalphaTïet.  Nestor  de  Laranda , 
qui  vivait  du  temps  de  l'ei^pereur  Sévère ,  a  fait 
une  Iliade  kpogrammatique  ;  le  premier  chant  était 
sans  A ,  le  second  sans  B ,  le  troisième  sans  C ,  etc* 
Tryphiodore  a  fait  son  Odyssée  dans  le  même 
genre.  Lasus  d'Hermione ,  très-ancien  poçte ,  avait 
£ait  uaç  ode  et  une  hymne  sans  S.  Pindare  avait 
également  une  ode  sans  S. 

Fabius  Claudius  Gordianus  Fulgentiùs  a  com* 
posé  4ÊL  petit  ouvrage  en  prose  latine  y  divisé  ou 
plutôt  annoncé  suivant  Tordre  des^vingt-trois  lettres, 
en  vingt-trois  chapitres,  dont  le  premier  est  sans  A, 
le  second  sans  B,  ^etc.  Il  n'en  reste  que  treize  entiers 
et  une  bonne  partie  du  14*;  c'est-à-dire  jusqu'à  0 
inclusivement.  Ces  treize  chapitres  ont  été  publiés 
par  Jacques  Hommey  Augustin  ,  sous  ce  titre  : 
Liber  absque  Hlteris  historia.  De  (etatibuè  mundi 
et  hominis ,  absqne  A,  ùbsqne  Z.  Opus  ifUtificum. 
Auciore  Fabio  CL  Gord.  Fulgentio  V.  CL  Ermt  à  manus- 
criptis  codicibus  P.  Jacobus  Hommey,  Augustiniams,  et 
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notis  iUustravit.Viciavii.  Prostat  Parisiis,  apudvi-» 
duamCaroli  Coignard ,  1696  ,  f»-8**  de  cinquante- 
huit  pages ,  et  de  plus  huit  au  commencement  et 
douze  à  la  fin.  Cet  ouvrage  en  prose  n'a  guère  de  re- 
marquable que  là  singularité  de  son  exécution  lipo- 
grammatique.  Le  14®  chapitre  (  sans  O)  ,  non  ter- 
miné, a  pour  titre  Cœsarufà  moreê  et  vietoria,  Jl  est 
question  dans*  les  préliminaires  de  ce  Hvre  d'un 
poème  attribué  à  Pierre  de  Riga ,  qui  pouvait  avoir 
quatre  cents  v^rs,  toujours  sur  l'histoire  des  hommes^ 
mais  dans  les  rapports  de  cette  histoire  avec  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ.  On  n'a  cité  que  trois  strophes  ^ 
la  première  en  dix  vers  sans  A,  la  seconde  en  dcmze 
vers  sans  B ,  et  la  troisième  en  dix  ver^  sans  C. 

L'abbé  de  Court  a  donné  dans  ses  Variétés  ingé- 
nieuses, cinq  pitres ,  dans  chacune  desqwlies  il  n'a 
employé  que  quatre  voyelles  ;  l'A  manquait  dans  la 
première;  l'E  dans  la  seconde  ;  l'I  dans  la  troisième, 
etc.  Oa  voit  dans  le  même  recueil  une  lettre  écrite 
ai  monosyllabes ,  pareille  à  celle  que  BoJHers  a 
adressée  au  dQC  de. . . . 

Lope  de  Vega  a  pubhé  cinq  Nouvelles  en  prose , 
la  première  sans  A ,  la  seconde  sans  E ,  etc.  Je  pré- 
sume que  ces  cinq  Nouvelles  sont  dans  le  recueil 
dont  voici  le  titre  :  Varios  efectos  de  at/Ufr  en  onze  tKh 
vêlas  exemplares,  n^ievas ,  imnca  vistas ,  ni  mUpressas. 
Las  mnco  escritassin  tma  de  las  cinco  tétras  vocales,  y  tas 
otras  de  gusto^  y  apacible  entretenmiento  ;  compuestas  par 
diferentes  autores  los  mej^^es  ingenim  de  Espana;  reeoai^ 
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das  por  Isidro  de  Hobtes  f^utural  desta  coronada  villa  de 
Madrid,  etc.  En  Madrid ,  1666 ,  4-4\ 

Comme  nous  Favons  dit ,  la  première  Nouvelle 
est  sans  Â  y  la  seconde  sans  Ë  y  la  troisième  sans  I ,  la 
quatrième  sans  O ,  etla  cinquième  sans  U.  Ces  Nou- 
velles lipogranimatiques  occupent  leacent  soixante- 
deux  premières  pages  du  volume^ 

Léti  a  présenté  à  T Académie  des  humc^sles  de 
Rome  un  tliscours  sous  le  tiitre  de  De  R  bandità.  U 
ne  s'y  trouvait  point  d'R.  Au  commencement  de 
1826  ,  la  même  lettre  R  b  été  exclue  d'une  comé- 
die publiée  à  Gènes  ;  en  général ,  on  peut  dir*e  que 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  tiennent  à  ce  qu'on 
appelle  nugœ  difficiles ,  et  qu'ils  ne  sont  propres  qu'à 
amuser  un  instant.  Aussi  un  auteur  serait  bien  con- 
damnable s'il  y  employait  tout  son  teiaps  ;  il  <lontle- 
rait  une  nmuvaise  idée  de  son  godrt  et  de  son  talent. 
Mais  on  peut ,  quelquefois ,  se  distraira  d'occupa- 
tions sérieuses ,  par  une  de  ces  bagatelles.  C'est  dans 
ce  motif  qu'ont  été  faits  les  vers  suivants ,  qui  sont 
vraiment  lipogrammatiques.  Ce  sont  des  quatrains 
moraux  sur  différents  sujets  i  ils  n'ont  d'autre  nié- 
rite  que  celui  de  la  difficulté  attachée  à  ces  sortes  de 
vers.  On  ai  a  fait  avitant  qu'il  y  a  de  lettres  (Jaiis 
l'alphabet.  •    • 

SAKS   A. 

Ton  désir,  ô  mon  Prince,  est  de  nous  rendre  teureux, 
De  tes  peuples  divers  écoute  donc  le§  voeux  : 
Sur  ton  trône  chéri ,  sois  longtemps  le  modèle 
Ites  rois  dignes  un  jour  d'utie  gloire  inamortelle. 
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Sois  jugte ,  mats  sois  fort  ;  sois  humain ,  généreux  -, 
JDes  princes  adorés  sois  le  plus  vertueux. 
Songe  qu'à  chaque  pas  ton  peuple  te  contemple; 
Chaque  pas  que  tu  fais  doit  lui  servir  d'exemple. 

SANS   G. 

Des  querelles  des  grands  pâtissent  les  petits. 
Les  peuples  sont-ils  faits  pour  vivre  en  ennemis  / 
Bans  vos  tristes  débats,  tremblez ,  rois  de  la  terre! 
On  égorge  en  vos  noms,  quand  vous  yo^^ez  la  guer^* 

SANS    D. 

A  soulager  son  peuple ,  à  prévenir  ses  tubux,  | 
Un  prince  vertueux  consacre  ses  travaux  ; 
Il  n'écoute  jamais  un  funeste  caprice  y 
Il  fuit  les  passions  y  il  abhorre  le  vice. 

SANS    E. 

Toi  qu^m  connais  partout ,  ô  divin  artisan  l 

Tu  nous  as  tous  soumis  à  la  loi  d'un  tyran , 

f  jran  craint  d'un  chacun ,  qu'on  baptisa  la  mort. 

Qui,  mourir  tôt  ou  tard,  humain,  voilà  ton  sort  (1), 

^ANS   F. 

Mais  cette  horrible  mort  a  pourtant  quelques  charmes ,, 
Quand  jusqu'au  désesppir  on  se  voit  tourmenté  ; 
Souvent  on  la  désire  au  milieu  des  alarmes , 
^  Pour  s'ouvrir  une  route  à  l'immortalité. 

SANS    G. 

L'homme  de  bien  la  voit  sans  la  fuir ,  ni  la  craindre  ; 
Jamais  de  son  destin  il*ne  pense  à  se  plaindre. 
Le  suprême  moment  est  pour  lui  le  vrai  port 
Qui  le  met  à  l'abri  des  tempêtes  du  sorli. 

(i)  La  suppression  de  IjE  a  forcé  de  mettre  quatre  rimes  masculines:  de 
suite. 
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SANS   H. 

L'enfant  rit  de  la  mort ,  le  vieillard  la  redoute  ; 
La  camarde  aux  reins  secs  n'en  suit  pas  moins  sa  route , 
Avec  elle  entraînant  époux,  femmes,  enfants , 
Empereurs,  papes ,  rois ,  prêtres,  nobles,  manants. 

SANS   I. 

• 

Le  méchant  est  tremblant,  quand  l'borloge  banale, 
Auprès  de  son  grabat ,  sonne  l'heure  fatale  ; 
Et  son  cœur  ulcéré  par  les  remords,  rongeurs. 
Sent  à  chaque  moment  redoubler  ses  douleurs. 

SANS   J, 

Dieu,  quand  vous- enverrez  la  dame  au  teint  d'ivoire». 
M'inviter  sans  délais  à  passer  l'onde  noire , 
Ah  !  faites  que  mon  cœur  soumis  à  votre  loi , 
Sur  le  triste  rivasse  arrive  sans  effroi. 

SANS   K. 

Vivre  heureux ,  me  dit-on ,  est  la  chose  impossible  : 
Cependant  un  peu  d'or,  une  femme  sensible, 
Des  livres,  un  ami ,  la  santé  par-^lessus  ; 
Tout  cela  doit  suffire.  Eh  I  que  faut-il  de  plus? 

SANS   L. 

Je  crains  un  cœur  ardent  qui  sans  cesse  désîre , 
Pour  assouvir  sa  soif ,  d'étendre  son  empire. 
Ce  qui  nous  rend  heureux,  ne  suffit  à  ses  goûts  : 
Mettons  sans  différer  cet  homme  au  rang  des  fous. 

SANS   M. 

Borné  dans  ses  désirs ,  le  sage  se  contente 
De  ce  que  lui  fournit  la  {ortune  inconstante. 
Dans  ses  goûts  réfléchi ,  tranquille  il  vit  de  peu , 
Déteste  les  grandeurs ,  la  débauche  et  le  jeu. 

SANS  N. 
Je  hais  le  sot  flatt^xr  ;  car  sa  bouche  dorée 
A  voiler  mes  défauts^  est  toujours  péparée  j 
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Il  a  beau  se  farder ,  il  décèuvre  à  mes  jeux 
Le  zèle  exagéré  d'un  fourbe  officieux^ 

SANS   O. 

Le  ciel ,  en  sa  fureur  y  a  semé  sur  la  terre 
Les  peines ,  les  chagrins,  la  fièvre,  la  misère; 
Chacun  en  a  sa  part ,  et  chaêun  ici  bas 
Ne  peut  en  espérer  le  terme  qu'au  trépas. 

SANS   P, 

A  soulager  les  maux  de  la  nature  humaine , 

Gàlien  fait  servir  sa  science  incertaine. 

Quant  aux  soucis  dû  cœur ,  aux  ennuis,  aux  chagrins , 

L'amour  et  Famitîé  sont  les  seuls  médecins. 

SANS  Q^ 

Amitié,  doux  trésor  !  tu  soulages  mes  peines  ; 
Je  suis  fier  de  porter  tes  agréables  chaînes  ; 
n  n'est  point  avec  toi  de  maux  à  redouter  ; 
Tu  sais  les  partager  et  les  faire  oublier. 

SANS   R. 

Oh  !  combien  j'ai  béni  ta  divine  influence , 
Quand  un  destin  fâcheux  lassait  ma  patience. 
Mille  soucis  cuisants  m'accablaient  sans  pitié  ; 
C'est  toi  qui  me  sauvas ,  bienfaisante  amitié  ! 

SANS   S. 

On  plaint  la  jeune  tête  où  l'amour  faît  ravage  ; 
Et  la  tendre  amitié  rend  heureux  à  tout  âs:e. 
L'un ,  d'un  trait  acéré  me  déchire  le  cœur  ; 
Et  l'autre  me  protège  et  veille  à  mon  bonheur. 

SANS   T. 

Voulez- VOUS  vivre  en  paix?  D'abord  en  homme  sage, 
Renoncez  à  l'amour  ainsi  qu'au  mariage. 
Ne  vous  laissez  jamais  guider  par  les  plaisirs  ; 
Fuyez  même  avec  soin  l'amorce  des  dédrs* 
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8A»S  U. 

De  là  fteligion  resqpectez  les  mystères  ; 
£t  dans  vos  enneuais  ne  vojcz  que  des  ftèrtê. 
Donnez  à  Tindige^t ,  |)rotégez  l'or|^lîti  ; 
De  vos  bienfaits  cachés  ne  soyez  jamais  vaîn« 

SAMS  y. 

Heureux  Thomme  de  goût  qui  peut  en  solitude  ^ 
Consacrer  ses  moments  aux  charmes  de  Vétude  ! 
Goûtant  des  plaisirs  purs  ,  tout  en  méprisant  l'or, 
Il  amasse  en  secret  un  solide  trésor. 

SA»S  Ti. 

Parmi'  tous  les. objets  qu'embrasse  la  science ^ 
Jeune  homme ,  tous  devez  choisir  avec  prudence. 
Par  un  éclat  trompeur  ne  soyez  pas  séduit , 
A  la  fleur  la  plus  belle  on  préfère  le  fruits 

SAJNS   Y. 

I)eslivres dangereux  craignez  l'attrait  perfide; 
Prenez ,  dans  vos  écrits  y  la  vérité  pour  guide | 
L'auteur  sage  est  aîmé  ;  l'auteur  licencieux 
Rougit  et  se  dérobe  aux  regards  curieux. 

Fortune ,  explique-moi  tes  singuliers  eaprices  ; 
Opprimant  les  vertus  et  couronnant  les  vices  ^ 
Tu  fuis  qui  te  recherche ,  et  tu  vas  caresser 
L'homme  qu^on  présumait  ne  pouTdir  te  axer. 

N0U8  croyons  pouvoir  parler  ici  de  quelques  vert 
alphabétiques^ 

Un  poète  a  renfermé  toutes  les  lettres  de  ralphar 
bet  dans  le  vers  suivant  : 

Qai  flamboyant  guidait  Zéphire  sur  ces  eaux. 

On  trouve  dans  les  Nuym  vemiks  >  édition  de  Lon-^ 
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dres,  1*741,  iii-12,  page  256,  YHisiaria  de  gallo  gai- 
linaceo ,  pièce  en  douze  vers  latins  élégiaques*  Les 
deux  premiers  vers  renferment  toutes  les  lettres  de 
Tàlphabet  ;  les  deux  suivants  de  même ,  etc. 

On  a  remarqué  que  les  vingt-deux  lettres  hébraï- 
ques sont  contenues  dans  le  verset  22  du  chapitre  v 
dlsaïe  ;  et  l'alphabet  grec  se  trouve  tout  entier  dans 
Jes  versets  19  et  20  du  m'  chapitre  de  la  première 
épître  de  saint  Pierre. 

Toutes  les  lettres  latiues  sont  dans  ce  vers  : 

Gaza  frequens  Ljbicos  duxît  Kartago  triumphos. 

et  dans  celui-ci  fait  par  Scaliger  : 

YîX  Phlegeton  Zephîri ,.  q.pa^es  modo  fiabra  Mjcillo. 

Un  des  versets  des  sept  psaumes  de  la  pénitence 
Beati  ftiortim>  etc. ,  n'a  point  d'Â  :  Nolite  fteri  sicut 
equus  et  mulus ,  ifuUms  non  est  intelteetus.  Cette  remar- 
que n'a  pu  être  faite  que  par  un  désœuvré ,  qui 
l'était  peut-être  moins  que  cet  Américain  qui  a  em- 
ployé trois  ans  à  compter  exactement  le  nombre  de 
versets ,  de  mots  et  de  lettres  qui  composent  la 
Bible  (1).  Si  on  l'en  croit,  la  Bible  contient  : 


(x)  Les  Mfthométans  sont  très-scrapuleux  sur  le  nombre  de  mots  et  de 
lettres  qui  composent  le  Koran.  Les  mots  y  sont  au  nombre  de  77,639,  et  les 
lettres  au  nombre  de  3a3,oi5.  La  première  édition,  &ite  à  lAédine,  contient 
6,000  vers  ou  lignes,  et  les  autres  en  ont  aoo  ou  a 36  de  plus.  Il  y  a  sept 
éditions  principales  du  lioran  :  deux  à  Médine,  une  à  la  Mecque,  une  à 
K.u£a ,  une  à  Bassora,  une  en  Syrie ,  et  l'édition  commune. 

La  langue  française  ne  possède  qu'environ  3a  ,000  mots  difierents  ;  et  son 
alphabet  n'a  que  24  caractères ,  qui  par  leur  transposition  offrent  un  cer- 
tain nombre  de  combinaisons,  que  le  mathématicira  Tacquet  ne  porte 
qu'à  620,448,401,733,239,439,3609000. 
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73  livres ,     dont      46  pour  FAnc.  Test. 

et      27  pour  le  Nouv.  Test. 
1 ,334  chapitres  dont  1074  pour  FAnc.  Test. 

et    260  pour  le  Nouv.  Test. 
31,175  versets. 
773,692  mots. 
♦3,566,480  lettres. 

6,855  fois  le  mot  Jehova  répété. 
45,227  fois  la  particule  et. 

Le  cxvii^  psaume  composé  de  29  versets ,  forme 
le  juste  milieu  de  la  Bible. 

Jean  Leusden  a  donné  des  éditions  du  Nouveau 
Testament,  qui  sont  très-communes  en  Hollande, 
n  y  a  marqué  d'un  signe  les  mots  qui  ne  se  ren* 
contrent  qu'une  seule  fœs  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment ;  ils  sont  au  nombre  de  1686.  Une  autre  mar- 
que indiqueceux  qui  se  trouvent  plus  d'une  fois  dans 
le  texte;  il  y  en  a  3270.  Ces  4956  mots  se  trouvent 
dans  1900  versets ,  quoique  le  nombre  total  des  ver« 
sets  se  monte  à  7^59. 

Une  personne  du  même  genre  que  l'Américain 
cité  plus  haut ,  a  remarqué  que  le  nom  de  Jésus  a 
deux  syllabes  qui  signifient  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  trois  voyelles  qui  signifient  la  Trinité ,  et 
deux  consonnes  qui  dénotent  les  deux  substances , 
le  corps  et  Famé. 

Je  crois  qu'aucun  ouvrage  n'a  été  réimprimé  aussi 
souvent  que  la  Bible  ;  pour  en  donner  la  preuve ,  il 
suffit  de  dire  que  le  baron  de  Canstein  a  établi  à 
Halle ,  vers  le  commencement  du  xviu*  siècle ,  un« 
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imprimerie  de»  orphelins ,  pour  Timpredsion  de  !'£- 
criture  Sainte,  et  que  depuis  1710  jusqu'en  1810, 
c'est-à-dire  pendant  un  siècle ,  il  en  est  sorti  envi- 
ron deux  millions  de  Bibles  complètes,  et  plus  d'un 
million  de  Nouveaux  Testaments  imjHimés  à  part 
»  avec  lés  Psaumes.  Si  Ton  ajoute  à  ce  nombre  celui 
de  toutes  les  Bibles  qui  ont  été  imprimées  isolément 
dans  toute  la  chrétienté  ,  et  surtout  le  résultat  des 
travaux  des  sociétés  bibliques  mod^nes  de  France , 
d'Angleterre ,  de  Russie,  de  l'Inde ,  etc. ,  Fimagina- 
tion  sera  effrayée  de  la  quantité  inpuie  d'exemplaires 
de  l'Ecriture  Sainte ,  répandus  dans  les  différentes 
parties  du  Monde  ;  on  peut  très  bien  sans  &(agé- 
ratîon  en  porter  le  nombre  à  quarante  millions., 
Pour  le  prouver,  nous  ajouterons  que  le  duc  de 
Wurtemberg  possédait ,  avant  la  Révdlution ,  dans 
sa  bibliothèque  de  Stuttgard ,  plus  de  neuf  mille 
exemplaires  d'éditions  différentes  de  la  Bible  (1);  et 
on  prétend  qu'il  lui  en  manquait  trots  à  quatre 
mille  (2).  Supposons  qu'il  existât  alors  douze  mille 


(i)  Fanni  lesquelles  on  en  comptait,  dit^B  : 

aax  hébraïques  y  i5  malayes, 

a4  arabes,  647  latines, 

x4  éthiopiennes,  x3  portugaises , 

4,  indiennes,  x4  espagnoles, 

34  italiennes ,  a  40  françaises , 

663  de  la  version  de  Luther,  a  laponaises , 

ftaS  hollandaises ,  91  éditions  apocryphes , 

i5o  anglaises ,  x5i  traductions  en  vers , 

9  irlandaises ,  21  concordances , 

3  groënlandaises ,  zi5  avec  figures ,  etc.,  etc  ,  etc. 

(3)  Mab  il  serait  difficile  d'établir  un  diifire  positif  à  cet  égard ,  cap 
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éditions  de  FEcriture  Saiute ,  et  que  chiacuae  eût 
été  tirée  à  trois  mille  (  terme  moyen ,  car  beauœup 
l'ont  été  à  plus  de  cinq  mille),  cela  donnerait  trente- 
six  millions  d'exemplaires.  Nous  savons  de  plus  que 
la  société  biblique  britannique  a ,  de  1804  à  1820, 
distribué  à  ses  frais  deux  millions  six  cent  dix-sept 
mille  deux  cent  soixante-huit  Bibles  ou  Nouveaux 
Testaments;  la  société  biblique  russe  en  avait  déjà 
en  1817  fait  imprima,  en  seize  langues  différen- 
tes (1)  ,  cent  quatre-vingt-seize  mille  exemplaire?. 
Nous  ne  parlons  pas  des  autres  sociétés  non  moins 
fécondes.  Trouvera-t-on  d'après  cela  qu'il  y  a  exa- 
gération en  pwtant  à  quarante  millions  le  nombre  de 
Bibles  qui  existent? 

Revenons  aux  lipogrammes.  Nous  avons  parlé  en 
tête  de  cet  article ,  des  cinq  lettres  écrites  par  l'abbé 
de  Court ,  où  chacune  des  cinq  voyelles  manque  à, 
chaque  épîtoe  ;  nous  en  trouvons  de  pareilles  dans 
Y  Encyclopédie   méthodique  ;    elles  sont   attribuées  à 


4tm\e  Journal  de  JUttératujT  étrtmgère,  i8a4  ,  p*  x57,  oa  lit  :«  Dans 
»  la  bibliothèque  du  roi  de  Wurtemberg ,  il  y  a  4  yOoo  éditions  différentes 
V  de  la  Bible  en  toutes  sortes  de  langues  européennes  ^  dont  390  en  français 
•»  et  ai5  en  anglais.  »  On  voit  que  ceci  ne  s'accorde  point  Avec  le  nombre 
des  Bibles  françaises  et  anglaises  portées  dans  la  not^  précédente.  Il  est  vrai 
que  dans  cette  note  il  est  question  du  nombre  de  Bibles  antérieur  à  la  Ré- 
volution française ,  tandis  que  le  Journal  de  la  Littérature  étrangère  parle 
du  nombre  des  Bibles  tel  qu*il  existait  en  1824. 

(i)  Un  journal  français ,  L'Etoile,  n»  du  12  nov.  iSaS ,  a  prétendu  qu'un 
savant  Russe  a  calculé  que  la  Bible ,  à  cette  époque ,  avait  déjà  été  traduite 
en  cent  trente-neuf  langues  dilfêrentes.  (Ce  s»^ant  est  M.  Frédéric  Adelung^ 
neveu  du  célèbre  J.  Christ.  Adelung ,  auteur  du  Mithridates,  etc. ,  etc.  ) 
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M.  Marchand.  Nous  allons  citer  quelques  lignes  de 
chacune  de  ces  cinq  lettres  :  leur  longueur  nous  em- 
pêche de  les  rapporter  en  entier. 

LETTRE    SANS    A. 

Yoicî  une  nouvelle  invention  ,  mon  cœur,  pour  exciter  votre 
curiosité  :  nous  voulons  juger  de  l'inutilité  de  quelques-unes 
des  cinq  voyelles.  L'écriture  seroit  très4>onne ,  si  l'on  pouvoit 
se  réduire  et  n'en  conserver  que  deux  ou  trois,  le  tout  fondé  sur 
le  principe^  que  c'est  une  folie  que  de  multiplier  les  êtres  lors* 
qu'on  n'y  voit  point  de  nécessité.  Peut-.étré  réussirons-nous.  Eh 
bien  !  ndus  serons  glorieux  de  l'entreprise.  Tout  homme  qui  in- 
vente mérite  que  le  peuple  lui  décerne  le  triomphe. 

Le  prix  que  j'espère  recevoir  de  mes  longues  recherches  doit 
être  votre  cœur.  Jugez  si  vous  pouvez  douter  de  l'excès  de  mon 
zèle.^  Vous  devinerez  cette  voyelle ,  que  j'exclus  ici.  C'est  celle 
que  j'emploie  si  souvent  pour  vous  exprimer  les  tendres  senti- 
ments que  vous  m'inspirez.  Puisqu'elle  me  sert  si  utilement , 
pourquoi    l'exterminer?    Je   devrois    plutôt    lui    dédier    un 

temple. 

.......   .•.•..••...^•.   ••...•• 

Mon  invention  est  une  misère  qui  donne  bien  ^es  peines,  pour 
dire  des  bêtises  ou  ne  rien  dire.  Ne  vous  en  servez  point,  si  vchis 
m'en  croyez  ;  pourvu  que  je  sois  sûr  de  recevoir  de  vos  lettres , 
il  n'importe  comment. 

Mille  compliments,  et  puis  c'est  tout,puîsqu'il  m'est  impossible 
de  rien  dire  de  plus  ,  si  ce  n'est  que  je  suis  votre  très-humble 
serviteur. 

B z. 

LETTRE   SANS  E. 

J'avais  conçu ,  m<m  charmant  papa  ,  l'opinif»  d'avoir  pour 

mon  logis  un  trou  obscur  à  Saint-Victor ,  au  bas  du  pays  latin. 

Mon  goût  m'y  portait  ;  mais  l'abord  du  canton  m'a  paru  alar- 

'manl.  Chacun  a  saraisou,   ou  son  motif,  bon  ou  mauvais, 

pour  agir.  Plus  ou  moins  d'or  à  Paris  contraint  l'inclination  ; 


_j 
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tm  pouvoir*  flotmanc  fait  la  loi  qu'on  doit  subir  pour  choisir  du 
blanc,  du  noir  ou  du|pris.  Un  climat  trop  haut  ou  trop  bas  |h*o^ 
duit,  m'a-t-on  dit,  tantôt  un  ^ir  lourde  froid,  malsain  ;  tantôt  un 
«air  trop  vif.  Il  faut  pourvoir  à  téut,  avant  d'avoîr  pris  mon  parti 
pour  oui  ou  pour  non.  J'approfondirai  mon  local.  J'itai  pour 
savoir  si  l'on  m'a  fait  un  rapport  vrai  du  canton  Victorîn.  J'ai 
cru  qv'un  faubourg  lointain  iaait  à  ma  situation  ;  l'on  j  vit 
sans  façon,  à  Tabri  d'un  tas  d'oisifs  à  coup  sûr  importuns. 
SaùVdns^nous  d'un  poison  si  fatal.  D'abord  ma  maison  paraîtra 
trop  loin  aux  gros  richards  ;  d'accord;  maisj'y  vivrai  sans  bruit, 
sans  fracas ,  affîranchi  d'un  chaos  assommaht. 

J'aspirais  à  vous  voir ,  mais  j'ignorais  où  nous  pourrions 
discourir.  Il  fait  grand  froid  ;  quand  on  pourra  sortir  sans  man- 
chon ,  nous  choisirons  un  jour  pour  nous  uulr  aux  Capucins,  au 
Cours  ou  au  Yauxhall.  Bon  soir,  mon  voisin;  tout  à  vous. 

F.. ...2 
LETTRE    SANS   I. 

Gomment  vous  portez- vous,  ma  chère  sœur?  Mon  humeur  veut 
vous  gronder  un  peu ,  et  tout  en  douceur  C'est  Je  rôle  d'un 
hère  auquel  on  pardonne  de  murmurer  par  un  excès  d'atta- 
chement. Vous  me  mandez  des  nouvelles  étrangères  à  mon 
cœur  ;  et  vous  gardez  le  iacet  sur  les  événements  qUe  vous  savez 
m'ét^  les  plus  chérs;  Vos  enfants,  votre  grossesse ,  vos  nerfs, 
vos  lai^ueurs ,  votre  chute  et  le  rhume^  n'ont  pas  trouvé  plade 
dans  le  compte  que  vous  me  rendez  de  votre  état  et  de  vos 
passe-temps.  Vous  me  supposez,  sans  doute ,  un  prophète  ^dont 
lés  vues  s'étendent  à  tout,  même  à  la  santé  d'une  malade  absente. 
Pour  vous  donner  une  leçon ,  apprenez  qUe  mon  être  fôcheu^ 
est  débarrassé  des  entraves  de  l'art  d'Ësculape  et  de  ses  suppôts. 
L'école  de  Saleme  a  perdu  son  procès  contre  ma  frêle  substance, 
tJn  repos  favorable  ,  sans  le  concours  de  la  manne  et  du  séné  , 
m'a  rendu  mes  forces ,  mon  courage  et  mon  goût  pour  toutes 
les  choses  bonnes  et  agréables. 
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MandezHious  souTeat  comment  tous  passez  le  tenps.  Lesnevk 

vellesdtt  monde  etik  la  Cour  m'affectent  peu.  Mon  attachement 

-sans  mesure  demande  du  personnel  ;  raim  zèle  n'est  affamé  que 

d'apprendre  Tétat  de  votre  saniii.  C'en  est  assez  ;  secàpes  les  ea- 

brassements  de  votre  bon  £nère 

nk««»  •£• 

liBttlflS  SiVS  0. 

Dès  demain,  cher  ami,  je  vais  chercher  une  retraite  aux  Capu- 
cins. J'ai  malheureusement  perdu  au  jeu  l'argent  que  ma  mère 
m'a  remis  afin  d'acquitter  des  dettes  criardes.  Elle  en  est  furieuse, 
et  je  m'en  désespère  jusqu'à  m'arracher  les  cheveux.  J'ai  déjà 
parlé  au  Père  gardien  du  Marais,  qui  m'a  dit  de  revenir  à  la  hui- 
taine. Tu  riras  quand  tu  me  verras  une  belle  bari>e ,  et  les 
épaules  chargées  d'une  besace.  Je  sais  que  je  figurerai  mal  avec 
un  habit  de  bure ,  des  sandales ,  et  les  jambes  nues  ;  mais  je  sois 
dans  la  nécessité  malheureuse  d'expier  mes  fredaines.  Il  faudra 
vivre  sans  argent ,  sans  chemise ,  jeûner ,  prier ,  se  discipliner. 
Cette  vie  est  dure.  Je  sens  que  l'ctat  auquel  je  me  livre  a  ses 
désagréments;  mais  je  ne  suis  pas  maître  d'agir  d'mœ  autre 
manière.  Ma  pénitence  ne  sera  qu'une  suite  nécessaire  de  l'état 
affreux  qui  m'accable. 

Je  ne  me  fais  àé^  plus  raser  ;  et  n'ajant  ni  gtte,  ni  espèces ,  je 
me  pr^Nure  d'avanœàla  face  pâk  d'un  pémtent.  An  reste  le  mé- 
tier que  je  vais  embraisser  est  assez  avantageux  dans  la  vie 
présente  et  la  vie  future^  Un  firère  quêteur  de  la  rue  Saîni- 
Jacques  m'a  assuré  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  Capucins  dans 
l'enfer  :  c'est  apparemment  qu'à  leur  arrivée  le  km.  leur  brâle 
la  barbe ,  et  qu'ils  deviennent  Picpns.  Passe  un  peu  snr  eeMe 
faiîétie.  Adieu,  «her  ami ,  je  t'embrasse. 

LETTRE   SAJiS   U. 

j'allai  hier,  mon  cher  confrère,  dans  le  Marais^  chez  le  moins 
gras  des  financiers  de  Paris.  Le  repas  était  excellent.  Cinqper^ 
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somief  le  parlageaieiit ,  mon  ami ,  sa  femme ,  sa  nièee ,  son  abb^ 
èl  moi.  La  table  était  proprement  garnie.  Et ,  dès  les  entrées  j 
le  maître  de  la  maison  songea  à  satisfaire  les  besoins  de  Tappétit. 
i\  entreprît  de  manger  des  petits  pâtés ,  des  cardons  ,  et  de  tâtei^ 
à  différents  mets  ;  sa  femme  s*y  opposa  fort^ent ,  prétextant 
des  cnutites  fondées ,  comme  le  mal  d'estomach  ,  la  mî-^ 
|raîne ,  el^  Le  mari  d^irant  n'être  point  en  reste,  prit  les  mêmes 
attentions  à  Tégard  de  sa  femme.  Et  par  cette  complaisance  re^ 
cherchée  et  tendre,  s'ils  se  garantirent  d'accidents,  ib  s'abstinrent 
de  Vinnocent  plaisir  d'essayer  des  mets  délîcdts  perniis  à  àeé 
malades.  Le  rôti ,  la  salade ,  l'entremets ,  le  deséert  etifin  ,  ont 
été  rdbjet  de  semblfid>les  soins.  Moi ,  je  mangeai  en  àfiamé  ;  le 
frère  m'imita  ;  el  la  nièce ,  eu  grignotant ,  s'attocha  à  empiffrer 
son  chat  angora. 


•  •  •  * 


J'entends  sans  cesse  dans  ce  pays-ci  parler  de  liberté ,  et  jamais 

on. n'en  profita  moins.  L'esprit  badin  rencontre  dés  obstacles,  et 

*     malgré  sa   circonspection ,   il   est    exposé  à   des  recherches 

incommodes.  Il  est  bon  de  prendre  son  parti  et  de  se  consoler 

en  attendant  lé  temps  désiré  par  le  sage*  Bon  soir ,  mon  ami. 

DES  VERS  MACARONIQUES. 

La  poésie^  macaronique  est  composée  de  motd  de 
différentes  langues ,  mélangés  avec  dçs  mots  du 
langage  yulgaire  latinisés ,  c'est-à-dire ,  auxquels  on 
donne  une  terminaison  latine.  C'est  une  véritable 
poésie  burlesque.  Naudé  dit  que  la  poésie  macaro-^ 
nique  est  la  troisième  espèce  du  burlesque  latin. 
Elle  tire  son  ori^e  de  l'Italie ,  et  son  étymologie  du 
tnot  italien  macarone  ou  macaron.  Macarom  signifie  i 
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dit  Cœliu8  Rhodiginus,  un  homme  grossier,  un 
lourdaud ,  qui  emploie  toutes  sortes  de  mots  ridi- 
cules ,  barbares ,  inusités  ;  et  macaron  signifie  dé 
petits  gâteaux  ,  ou  une  pâte  ccwnposée  de  difierente8 
choses  )  de  farine  non  blutée  >  d^œufs  ^  de  fromage , 
etc.  De  même ,  la  poésie  macaronique  est  mmpoeée 
de  latin ,  d'itahen ,  de  français ,  d'espagnol ,  etc. 
Telles  sont  donc  les  deux  étymologies  que  Ton  peut 
donner  au  genre  de  poésie  dont  nous  parlons. 

Naudé  regarde  Théophile  Folengi ,  moine  béné^ 
dictin  de  Mantoue  ^  sinon  ccHnme  Finventèur  de  la 
poésie  macaronique  ,  du  moins ,  comme  le  premiar 
qui  Fa  cultivée  avec  succès.  Il  parle  d'une  Macaranea 
Ariminensis,  de  fort  vieille  lettre ,  At-il ,  qui  com-> 
mence  par  ce  vers  : 

Est  auctor  Tiphys  Leohicus ,  atquë  Pàransus. 

Elle  est  d'Odaxius  ou  plutôt  de  Tifi  degli  Odassî  j 
et  a  pour  titre  :  Typhis  Odaxii  Palavini  carmen  maca^ 
ranicum  de  Patavinis  quibusdam  arte  magica  delusis  (Âri- 
mini ,  circa  1490  ),  iii-4®  de  10  feuillets.  Mais  il  ne 
regarde  pa^  cette  macaronée  comme  antérieure  à 
celle  de  Folengi  ;  si  elle  ne  Test  pas  pour  la  compo- 
sition,  elle  Test  certainement  pour  ^impression. 
Ensuite  Naudé  attribue  cette  pièce  à  Guarino 
Capella  de  Sarsine.  Ce  Capellâ  serait-il  le  même 
qu'Odaxius ,  ou  Naudé  s'est-il  trompé  ?  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Capella  fit  imprimer  à  Rimini ,  six  livres 
de  poésies  macaroniques ,  sous  le  titre  de  Macharonea 
in  Cabrinum  Gagamagogœ  regem  composita ,  multum  de^ 
lectabilis  ad  legendum^  1526 ,  petit  in-8*.  La  première 
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édition  de  VOpus  Merlini  Cocaii  (Theoph.  Folengi)  , 
poetœ  Mantuani,  Macaronicorum ,  etc.,  est  de  Venise  ^ 
1517,  petit  tn-8**;  mais  la  plus  recherchée  et  la  plus 
complète ,  est  celle  de  1521 ,  in-i^ ,  exécutée  en  ca- 
ractères singuliers,  avec  des  %uresen  bois.  On  fait 
cq>endant  mcore  cas  de  l'édition  de  Naples ,  sous 
le  nom  d'Amsterdam,  1692,  petit  iii-8%  fig.  Ce 
poème  est  riche  dHnvention  ^  et  on  y  admire  les 
épisodes  qui  se  rencontrent  dans  Thistoire  de  Balbus, 
principal  sujet  de  ce  poème  ;  c'est  une  raillerie  très- 
amusante.  Le  cardiiml  Mazarin  Vaimait  au  point  ^ 
qu'il  en  récitait  qudquefois  jusqu'à  3  à  400  vers  de 
suite.  Cette  macaronèe  a  été  traduite  en  français , 
Paris,  1606  ,  ou  1734,  2  vol.  pet.  «n.l2.  Rabdais  a 
tiré  de  l'ouvrage  de  Folengi  les  plus  beaux  morceaux 
de  son  Pantagruel.  Folengi  a  ensuite  dcuiné  //  Chaos 
del  tri  per  uno ,  qui  ne  réussit  pas  ;  cet  ouvrage  n'est 
pas  entièrement  macaronique.  Folengi  est  mort 
en  1544. 

Après  les  macaronées  de  Folengi  et  de  Guarino 
Capella ,  parut  une  petite  pièce  de  poésie  macaro- 
nique ,  sous  le  titre  :  Macaronica  de  sfndicatu  etcon^ 
demnatione  doctoris  Samsonis  Lembi,  qui  e»t  froide  et 
l^uiguissante. 

Le  jésuite  Bernardino  St«fonio  (ou  plutôt  Sthe- 
tonio),  composa  un  poème  macaronique,  qu'il 
appelait  Macaronis  forza ,  et  qui  fut  très-bien  reçu 
du  public ,  en  1610. 

André  Baïani  en  fit  imprimer  un  en  1620 ,  auqud 
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il  dcmna  le  titre  de  Camâvale,  fabula  macar&nea,  bien 
inférieur  au  précédent. 

César  Ursiniue  a  pubhé  à  Venise,  en  1636,  Ceh 
fricia  maeanmka  màgUtri  Stofhi  fcmtm  PimsamemiM , 
Quyrage  assez  estimé. 

Gioan  Goacomo  Ricci  a  donné  quelques  composi* 
tions  macaroniques ,  dans  ses  PoeUB  mati,  et  ses  Dî- 
fùrti  di  Parnasm,  iniprimés^  Fun  et  Faùtre à  Rome, 
en  1632  et  1635. 

Bartolom.  BoUa  a  £ût  ausâ  N0mnciimrnmncim$ima, 
9ive  ppemata  macaromca ,  quœ  faeiunt  crepajre  tectares  ok 
nimium  risum  et  saltare  capraa ,  etc.  Stamp.  in  stamfo- 
rià  stampatorum ,  anno  1670,  tn^lS. 

Parmi  les  Françaii^,  Àntanius  de  Arena,  prwmçalû. 
de bragardksinw vUla  d&.Solerm (Antoine de  la  Seble), 
est  le  premier  qui  a  obtenu  quelque  succès  dans  le 
genre  macaronique.  U  nous  a  laissé  différents  ou- 
vrages assez  recherchés,  entre  autres,  le  suivant ,> 
dont  l'édition  de  1537,  que  nous  citons,  est  fort 
chère  :  Meffgra  eiriitpriza  Catol^ui  Imperatoris ,  foando 
de  anno  Damini  1536  venieM  per  Pravenêom  bene  cùrros- 
$atu8,  in  postam  prendereFransam  eum  villisde  Pravensa, 
propter  groêsas  et  memUoê  génies  rejohire,  per  Àntùnium 
Arenam  bastifauscUa.  Âvenione,  1537,  à^S^.  La  réim- 
pression de  Lyon ,  1760,  est  moiw  estimée.  On  pré- 
tend que  cet  ouvrage  a  d'abord  paru  sous  le  titre 
suivant  :  Pœma  macaronicum;  idest,  kistoria  bravksima. 
CarotiQuintiImperatoris,  à  provineiaUbuipaif$aniê  trium- 
phanterdeêbifati,  maearomeo  emmine  recitane,  perJoannem, 
Qermanum,  1536.  Le  même  Ântonius  de  Arena  a  &i^ 


une  élégie  macaroaiqae ,  à  la  louange  du  président 
d^Oppède,  que  Ton  trouve  au  commencement  des 
airéts  et  appointements  faits  Taii  1542,  par  le  parle-, 
ment  de  Provence.  Mais  les  vers  macarcmiques  ne 
conviennent  pàint  à  des  matières  sérieuses* 

On  ccmnait  encore  les  deux  ouvrages  suivants  : 
ÂMt.  d$  4r^M ,  de  bragardiêsiism  villa  de  Sôleriis ,  aé 
$ms  cêmpêgmmeê  êtudwUeê,  fui  mfU  de  pefeena  friandes, 
haeus  dmeae  et  kremhè  pracUcantm ,  etc.  Stamp.  in 
êtamparià  stampatorum,  anno  1670^  f»i-12.  Réim- 
{ffimé  en  1758 ,  m^l%  jolie  éijbtion. — Ani.  de  Arena 
Prwençalii  utilissinmm  ojm$  guerrarum  et  dansarum. 
Impressaium  «a  bragardiseima  villa  de  Parys,  1574 , 
înnS®.  Ptous  nous  contenterons  de  citer  ici  un  £rag- 
inent  du  poème  de  la  danse  qui  commence  l'article 
^xtitulé  De  ehreando  bene;  cela  suffira  pour  donner 
une  idée  du  genre  de  Vauteur;  il  paraît  qu'il  est  ici. 
question  du  grave  menuet  ^  qui  a  disparu  depuis  la^. 
Révoluticm. 

liic^îeBdo  dftBfiam  fit  reverentia  semper^ 

lu  facie  domlnam  respicîendo  taam  ; 
Largando  gambam ,  îpsam/aucliare  mémento , 

Sed  teneat  jtrstos.  foemima  rite  pedes. 
Ae  gamlMiftenipeF  t«i^i«BtIâ  fitcpie  lÛMltra , 

Ad  Hhîtwn  plusies  qptmiyM  id  eise  velint. 
Bragardi  certant ,  et  adhuc  sub  judioe  li»  est, 

De  quali  gamba  sit  faoîenda  salus , 
Atiqne  omnes  dansas  tîbi  gamba  sinistra  commencet  ^ 

B jrcttum  moveat  atque  sinistra  mamis* 
Et  manibns  nndis  teneas  dansando  puellam, 

Si  teneas  gantos ,  tu  benè  solus  erîs. 
Quando  salixtabîs^  dtgitis  tribus  accfpe  bjmim  ; 
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NoQ  oculis  noceat ,  quando  levabîs  eum.  'i 

Arrcsta  modicam ,  etc  ,  etc. 

Rémi  de  Belleau  mêla  parmi  ses  poésies  fran- 
çaises ,  un  Dictamen  metrifieum  de  bello  kugonotico  et 
rusticorum  pigliamine  ad  sodales,  qni  esl  estimé. 

On  ne  connaît  pas  Fauteur  àà  la  Cagasanga  Retê^ 
tro-Suisso-Lansquenetorum  per  M.  J.  B.  Lkhiurdum  recus^ 
tolichatwn,  Spaliporcimm  poetam.  Parisns,  1588,  ifi- 
12  ;  à  laquelle  Etienne  Tabourot  Des  Accord»  a 
répondu  sur  le  même  ton. 

Jean-Edouard  du  Monin  a  hissé ,  inter  teretiêmaia 
sua,  une  macaronée  intitulée  :  Carmen  Àrenaicum  de 
quorumdam  nugigerulorum  piaffa  insuppartabili. 

Frey  nous  a  donné  une  très-bonne  pièce  macaro- 
nique,  intitulée  :  Recitus  veritabili»  super  terribiti  es- 
meuta  paysanorum  de  Ruellio.  C'est  une  description  du 
tumulte  arrivé  entre  les  yignerons  du  village  de 
Ruel,  et  les  archers  de  Paris* 

Les  Anglais  n'ont  presque  rien  dans  le  genre  ma- 
caronique  ;  on  nç  leur  connaît  que  quelques  feuilles 
volantes,  qui  ont  été  recueillies  par  Çambden. 

Après  avoir  parlé  de  la  poésie  macaronique ,  et 
des  principaux  auteurs  qui  se  sont  distingués  dans 
ce  genre ,  il  est  bon  d'en  citer  quelques  exeûiplés 
tirés  de  leurs  ouvrages. 

Un  soldat  fanfaron  dit  : 

Enfilavi  oQiiies  seadrone3  et  r^mandos.. 

Autre  exemple  : 

Gavalierus  eques  galopando  subibat  in  urbem. 


Autre  digne  de  ce  genre  bizarre  : 

Jupîter  altîfoîrâns  totum  embreo^vît  olympum. 

Autre  exemple  tiré  de  Fémeute  de  Ruel  par 
Frey:  ^ 

Archeros  pîstoliferos  ,  furîatnque  manantum  , 

Et  grandem  esraeutam  ,  quse  inopînum  facta  Ruell»  est , 

Toxinumque  alto  troublantem  corda  ciochéro 

Totîus  populi ,  quodqujs  est  mîserabiie  dîtetu  , 

Troublantem  parvos  incînctae  îb  ventre  parentîs  , 

At  prestres  omnes  y  b^rdîto.  ca,nQÎpç  dicam. 

Musae  nudipedes. ,  seu  vos  ad  lîttora  Gbatou 

Gardetîs  vaccas,  seu  desjeunetls  ha  agrîs , 

Seu  pothis  vos  noctumo  brandone  Lenaeî 

Boucfaonare  juvct  vîtes ,  grappascpie  volarc  , 

Dicite  cur  anhnb  lantç  vigneronlbus  Irae. 

Autre  exemple  : 

Extemplo  esmeutae  signum  toxînus  ab  alta 
Turre  strepep^ ,  rauco  cassatae  murmure  clpchae 
Tin  y  tan ,  tin  iterans ,  don  j.  don  ,  don  ,  doncpie  sopabat. 
Effiroyati  anîmi ,  quîvis  maisone  Telîctâ 
Indomîti  accurrunt ,  maguo  simul  omne  tumultu 
Troubiatur  querulo  vulgus  ,  jeunessaque  saevît 
££Pera,  grisonique  senes  ,  pleurosaque  femma  f 
Et  trepidae  matres  embrassavere'  puellos  ,  etc. 

Autre  exemple  tiré  de  la  guerre  des  huguenots,  mm 
de  celle  d'Hamconius ,  dont  nous  avons  parlé ,  mais 
du  Poema  macaronicum  de  bello  huguenotico ,  par  An- 
toine de  la  Sable  (cfe  Arem).  L'auteur  commence 
son  poème  par  célébrer  la  paix  qui  régnait  avant 
cette  funeste  guerre  ;  voici  son  début  : 

Tempus  erat  quo  Mars  rubîcundam  sanguine  spadam 
Fucarat  crocco ,  permutaratque  botilla , 
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Ronflabatque  super  lardum  ,  vacuando  barlllos  » 
Gaudebatque  suum  ad  $olem  dlstendere  ventrem..... 

Ensuite  il  peint  le  bonheur  dont  on  jouissait  : 

Omnîa  ridebant  securum  ;  iiamque  canailla 
Frantopînorum  s|M>liata ,  domumque  reversa  , 
Agrîcolam  aculeo  tauros  piccare  sinebat , 
El  ciun  musetta  festis  dansare  dlebus 
In  rondum  umbro6o  patulas  sob  tegmme  £a^l. 
Denique  pastiilos  piorvos ,  tartasque  coquebat  ; 
Fax  cœlo  delap^a 

Mais  bientôt  les  querelles  de  religion  se  renou  - 
vellent ,  et  les  huguenots  excitent  la  bile  du  poète 
par  leurs  fureurt  : 

Nunqtiam  visa  fuît  canailla  brigandîor  iltt  ; 
l^orjant  homîiKf ,  spoliant ,  for^untque  pueUas. 

Massacrant  j  înque  rivîeras. 

Nndos  dejiciunt  mortos ,  pascuntqae  grenouillas. 

Auriculas  sacras  pretris  monacysquerevellunt, 
Deqfieîllis  faeiunt  andooillfts  atque  bodinos  , 
Aut  cervellassos  {natico  de  mtot  Milanî. .. . . 

Terminons  ces  différents  exemples  par  le  petit 
poème  intitulé  :  Micbeti  MofisA  fvm^tisnmu$  tr^- 
passus. 

]Est  juxtà  nostram  gp^aadissimus  ormus  eglùam  ^ 
Plebs  pa jsana  suos  ubi  plaîdal:ura  processus 
Convenit ,  ut  cunctas  demélet  mairus  afairas^ 
Illîc ,  aestîvîs  terram  brûlante  diebus 
Sole ,  ramassati  juvenes  queis  prînmla  meiito^ 
Barba  fîmit  mollis ,  rekvalâ  veste ,  reponunt 
Herbibus  in  viridis  Cessas ,  krgique  svh  onno. 
In  vastum  tournant  rondum  ;  cbarmantia  vina, 
Incertis  ludunt  cartis  ;  gagnataque  Ixtt 
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Ebibunt  à  tarlarigo  petulaatls  laechi 
Munerâ  :  vîolono  hilares  sonante  gavôttas  y 
Gaillard!  trépignant  omnes ,  sabotantque  frequenti 
Saltu  tremUantem  lourdo  $ub  pondère  terram. 

Ormî  in  extr^no  nidnm  pia  garnila  bouto 
Percliârat.  Domioum  ssepè  base  diablessa  prccbantem 
Troublabatparochuni ,  vil^nisque  erat  osa  jugeantis 
Ora  mairi ,  et  totos  etronis  operire  clientes  : 
Saepè  â\idos  etiam  trompavit ,  Cœda ,  bibrones , 
Opin  cbîat ,  et  calldis  remplissat  pocula  merdis. 
Tandem  demîero  numerosa  cobua  dîmancbo 
Se  assemblât ,  perobîsque  tâchât  si  forte  per  aura» 
Avoiflre  pîam  iaoîat ,  nidumque  denic(^et. 
Ardnum  opus  !  Soli  Michelo  fata  Morino 
Triste  leservabçunt  deens.  Hurlamenta  criantûm 
Audltt ,  et  totis ,  ut  cervus  ,  eurrit  îambis  : 
Pan ,  pata  pan  ,  resonat  sabotoso  sub  pede  tellns. 
(c  Ah  !  criât ,  ô  sooîi  l  Quae  vos  furiosa  prenavit 
»  StultHia ,  ut  nostnun  fracassetis  perchibus  ormum  ! 
M  Omnis  HOMO  eherohandus  erat ,  cui  grandia  tanta 
»  Antreprenare  licet ,  maîsonnas  abattare  volucrum. 
»  Ecquis ,  cum  terriblo  Burgundica  vîna  Morîno , 
»  Yestrûm  audet  pariare ,  quèd  banc  montatus  in  arbram , 
»  Babiliardaram^ruinabil  tectapiarum?  »  * 

Dîxerat  ;  atque  slatîm  chopmam  chanpantis  lacchi 
Grandilion  pariât.  Ti^nc  vaiUantiisImus  héros , 
Sub  pileum  retroussans  crmes,  sabotosque  dechaussans, 
Vestem  déshabillât ,  grandi  signât  ciiice  frontem , 
In  manibus  crachat ,  elato  pede ,  grimpât  in  ormum. 
Interea  hùc  parochus  magnâ  cum  Toce  cucurrit  : 
«  Qmnis  homo  !  Que  jam  tua  te  yailbotia  portât? 
V  Quid  statuts  ?  Geiituii  cur  qua^is  in  arbore  mortem  ^ 
»  Ergo  voce  tuâ  non  plus  resonabit  eglisae 
^^  y^ûta;  nec  ad  nostrum  canta^is  /a/^yà^  pupîtrum  !; 
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»  Quis  post  haec  agreabilibus  dis,  dis  ,  H,  di,  den,  don, 
n  Clocharum  sombas ,  nostras  charmabit  oreâlas? 
»  Sîste ,  rogo ,  atque  meis  te  rcdde  ,  Morine ,  prieris  !   » 
Prob  Deus  !  Ah  !  que  non  mortalia  pectora  poussât 
Yini  sacra  sitis  !  Parocbi  parolaeque  precesque 
Arrétare  ipsnm  nequeunt  ;  verùm  ociàs ,  ormi 
De  brancbâ  îq  brancbam  pergit  grimpare ,  cacumen 
Attrapât,  et  totî  victor  supereminet  arbrae. 
Tune  solita  entieras  subvertere  dextra  foretas, 
Arrîpiens  nîdum ,  déchirât,  prolesque  pîarum 
Envoyât  ad  diablum.  Statuunt  sed  fata  quod  illas 
Suîvabît.  Michelus  ramo  tune  forte  sedebat 
Artisonîs  rongeato  intùs,  sub  cortice  pulchro; 
Cumque  peraugusto  gloriantes  pondère  branehie 
Portassent  heroem ,  super  has  sederetque  Moitnus , 
De  brancha  in  brancbam  degringokt ,  et  Caciens  pouf. 
Ex  ormo  cadit ,  et  clunes  obvertit  oljmpo. 
Hurlât  ho! ho!  pajsana  cohors ,  junctisque  priantes 
In  cœlura  récriant  manîbus  ;  sed  frustra  !  Morinus 
Non  est  in  yivis  numerandus  !  Tombât ,  et  hujus. 
Tota  rabotoso  fracassantur  membra  paveto. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  de  la  poésie  ma- 
caronique;  quelques  auteurs  se  sont  mêlés  de  faire 
de«ia  prose  du  même  genre  ;  entre  autres ,  Théodore 
de  Bèze ,  qui  a  cherché  à  tourner  en  ridicule  le  pré- 
sident Lizet ,  dans  une  lettre  écrite  en  prose  maca- 
ronique.  Il  dit  de  Calvin  :  Neqm  magnus  neque  parvus  ; 
sed  inler  duos  :  non  dures  liardum  de  ejus  mina. 

En  voilà  suffisamment  sur  ce  genre  de  poésie  qui, 
comme  on  vient  de  le  voir ,  tient  très-biai  sa  place 
parmi  les  bagatelles  ridicules  et  quelquefois  amu- 
santes. 
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DES  VERS  METWQUES  FRAMÇAlSv 

Qudques  auteurs  ont  cherché  à  donner  aux  vers 
français  la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  ;  Jeau 
Mbusset',  j^oète  français  du  XW  siècle,  sous  Henri 
n ,  est  l'auteur  de  ces  sortes  de  vers ,  qui  n'ont  point 
eu  de  succès.  On  a  eu  tort  d'en  attribuer  l'invention 
à  Jodelle  et  à  Baif .  Nicolas  de  Noncel ,  qui  est  mort 
en  1610,  a  frdt  un  ouvrage  sûr  ce  sujet  t  cette  pro^ 
duction  singulière,  dans  laquelle  il  veut  assujettir  la 
poéaie  française  auiL  règles  de  la  poésie  grecque  et 
latine,  a  pour  titre  :  Stickotogia  graeca  UUinaque  mfor^ 
manda  et  reformanda,  in-S"".  de  livre  ne  fait  point 
honneur  à  son  auteur. 

Dans  le  principe,  on  ne  faisait  point  rimer  les  vers 
métriques  ;  ce  fut  Butel  qui ,  le  premier ,  les  assu- 
jettit à  la  rime. 

Plusieurs  poètes  se  sont  eieroés  dans  ce  genre,  qui 
n'a  pas  été  long-temps  en  vogue.  Voici  un  exem- 
ple d'un  vers  latin  et  d'un  vers  français  ,  coupés  sur 
la  même  mesure  : 

Ccsar-va  reve-nir;  — aube ,  ra-mène  le^jour. 

On  a  trouvé  les  vers  métriques  de  Baif,  défectueux, 
parce  qu'il  en  termine  beaucoup  par  une  rime  fé- 
minine ;  celui-ci  n'est  pas  du  nombre  de  ces  der- 
niers ; 

Aube,  Te4>aille  le-jour;  pour-quoi  nôtre-aise  rc*tiens-^u? 
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Pasquier  a  laissé  quelques  épigrammes  et  quelques 
élégies  en  vers  ^xamètres  et  pentamètres  français. 
Vigenère  a  traduit  les  psaumes  de  David ,  en  vers 
métriques.  Durfé  a  composé  un  poème  dramatique 
du  même  genre.  Nicolas  Rapin  a  laissé  plu»eurs  li- 
vres de  ces  vers  mesurés  ;  en  void  un  ^emple  en 
hexamètres  et  pentamètres ,  tiré  de  Tun  de  set  li- 
vres : 

Vénus  grosse ,  voyant  approcher  son  terme ,  demanda 
Aux  trois  Parques  de  quoi  elle  devai»  accoucher  ; 

S^un  tigre ,  dit  Lathesîs  ;  d'un  rœ ,  Cloton  ;  Atropos ,  d'un  f«n. 
Et  pour  confirmer  leur  dire ,  naquit  Amour* 

n  faut  avouer  que  voilà  de  la  singulière  poésie. 
Ce  Rapin  avait  cependant  une  grande  idée  de  ces 
sortes  de  vers  y  puisqu'il  dit  dans  son  premkr  livret 
des  vers  mesurés  : 

Sainte-Marthe,  enfin  je  me  suis  avancé 
Sur  le  train  des  vielix  ^  et  premier  commencé 
Par  nouveau  sentier  m'approchant  de  bien  près. 

Au  mode  des  Grecs. 
Maintenant  les  vers  que  façonne  à  leur  point , 
Et  d'un  air  hardi  que  la  Cour  ne  craint  point  | 
Au  pajs  des  rois  je  Commence  à  chanter 

Sans  m'épouvanter. 

Nous  pourrions  encore  citer  plusieurs  exemples 
tirés  des  poésies  de  Rapin  ;  ils  prouveraient  quHl  a 
tm  peu  mieux  réussi  dans  c6  genre  de  poésie ,  que 
Butel ,  Desportes  ,  Passerat ,  Callier ,  etc.  Ainift 
qu'on  juge  des  vers  de  ces  messieurs  et  d'autres  qui 
ont  voulu  s'en  mêler  !  Pasquier ,  qui  lui-même 
avait  travaillé  dans  ce  genre ,  le  condanma  en-» 
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suite  comme  un  genre  barbare  et  misérable,  qui 
mourut  aussitôt  qu'il  vit  k  jour.  Scevole  de  Sainte- 
Marthe  fut  de  l'avis  de  Pasquier ,  et  il  eut  raison* 

Cependant  Turgot ,  après  avoir  quitté  le  minis- 
tère ,  s'amusa  à  traduire  le  iv*  livre  de  l'Eaiéide  et 
quelques  égk)gu^de  Virgile,  envers  hexamètres 
français.  M.  François  de  Neufchàteau  dit  que  ces 
morceaux  de  Turgot  sont  des  essais  uniques  dans  la 
langue  française^  Ce  que  nous  venons  d'exposer  ôr 
dessus,  {»x>uve  que  ce  genre  était  déjà  connu ,  et  que 
notre  prosodie  i^  peut  pas  lutter  avantageusement 
avec  la  prosodie  latine.  La  traduction  de  Turgot  en 
offre  une  nouvelle  preuve.  Voici  le  titre  de  cet  ou- 
vrage ,  tiré ,  dit-on  ,  à  12  exemplaires  : 

Didm,  poème  en  vers  métriiiues  hexamètres,  divisé 
en  trois  chants  ;  traduit  du  quatrième  livre  de  1^  Enéide 
de  Virgile  s  ai^  le  commencement  de  l'Enéide ,  et  les  se- 
conde, huitième  ^  dimème  églogues  du  mime  auteur  ;  le 
tout  accompagné  du  texte  latin  ;  par  Turgot,  (  avec  cette 
épigraphe  : 

Eloquîum  et  Gdlis ,  Gallîs  dédît  cre  rotundo 
Musaloqui. 

Mais  toutes  ces  poésies  ont  été  réimprinrëes  dans 
un  ouvrage  intitulé  t  le  Conservateur  otj^  Recueil  de 
morceaux  inédits  d'histoire,  de  politique,  de  littérature  et 
de  philosophie,  tirés  des  porte feuiUes  de  M.  N*  François 
{de  Neuf  château) ,  de  t  Institut  national.  Paris ,  de  l'im- 
primmede  Crapelet,  an  vin,î  voL  in^.  Les  poésies 
de  Turgot  occupent  les  pages  1— OT  du  l"*  vo- 
lume» 
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Noa$  nt bâterons  rien  du  poème  de  Dîdoa,  parce 
que  l68  borties  de  ce  recueil  ne  nous  permeUent  pas 
de  le  donner  en  entier.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  tout  ce  que  Turgot  a  traduit  du  début  de 
TEnéide. 

Jadk  sur  la  fougère  une  musette  accompagna  mes  cbai^é       , 
J'osai  depuis ,  sortant  des  bois ,  disciple  de  Cërès, 
Forcer  la  terre  à  répondre  aux  vœux  de  l'avare  agricuiteur. 
Mars  aujourd'hui  m^appelle.  O  Muse  !  embouche  la  trompette. 
Dis  les  combats ,  Muse .  et  ce  guerrier  que  l'ordre  du  destîu. 
Loin  des  murs  d'Ilibh  en  cendre  et  du  tombeau  de  ses  pares  ^ 
Aux  champs  ausooiens  Bt  aborder  après  mille  dangers. 
Errant  chez  cent  peuples  divers  ^  il  combattit  long-temps 
L'onde ,  la  terre  et  le  ciel  réunis  pour  lasser  sa  constance» 
L'inflexible  Junon  avoit  aux  dieux  inspiré  ses  haines. 
Sous  les  murs  naissants  de  Lavinium ,  il  souffrît  encore 
Les  innombrables  maux  qu'entraîne  la  guerre  ;  et  cependaùt 
IVansportant  ses  lois ,  sa  patrie  et  le  culte  de  ses  dieux 
Sur  les  rives  du  Tibre ,  il  fondait  à  force  de  victoires 
Un  trône  immortel,  qui  depuis  fut  le  berceau  d'où  sortirent 
Ces  antiques  Latins  tant  vantés ,  Albe  et  sa  splendeur , 
Ses  valeureux  enfants  les  pères  de  Rome ,  et  Rome  enfin. 
Quelmotif  armait  Junon?  Quelle  offense  avait  ulcéré  son  cœur? 
Pourquoi  du  haut  des  cieux  ,  leur  reine  avait-^elle  raissemblé 
Tant  de  périls ,  de  travaux ,  pour  accabler  la  vertu  là  plus  puref 
Us  sont  donc  comme  nous ,  ces  dieux  !  La  colère  habite  aussi 
Dans  leur  Oljmpe!  et  la  haine  peut  naître  au  sein  du  bonheur 
même  ! 

Voltaire  reçut  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
Turgot  ;  il  ne  jugea  pas  bien  de  l'introduction  du 
mètre  prosodique  dans  notre  poésie  ;  il  ne  vit  dans 
les  vers  métriques  de  son  illustre  ami,  qu'une  très^ 
belle  prose.  D'Olivet  est  également  d'avis ,  que  la 
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composition  des  vers  mesurés  en  français  ne  con- 
vient nullement  à  notre  langue.  C'est  M.  François 
dé  I^ufchâteau  ,  qui  nous  fournit  ces  détails  sur  la 
traduction  de  Turgot. 

DES  VERS  M0N0RIME3. 

La  dénomination  de  ces  vers  vient  du  Gi^ec  monos 
seul,  etrhuthmoê  rhYthïney  justesse,  cadence,  d'où  le 
mot  rime  est  peut-être  dérivé.  Une  pièce  de  poésie 
monorime  est  celle  dont  tous  les  vers  sont  sur  la 
même  rime;  on  prétend  qu'on  doit  l'invention  des 
monoripies  latins  au  poète  Léonin ,  qui  en  adressa 
au  pape  Alexandre  ID,  dans  le  douzième  siècle; 
On  en  fit  aussi  alors  des  français ,  qui  ne  furent  en 
Usage  que  dans  les  vers  de  douze  syllabes.  Le  mo- 
liorime  n'est  bon  en  français ,  que  dans  les  sujets 
de  plaisanterie ,  parce  que  l'oreille  est  fatiguée  par 
le  retour  continuel  des  mêmes  rimes;  et  l'on  ne  se 
sert  plus  des  vers  alexandrins  pour  ce  jeu  poétique , 
parce  qu'ils  sont  trop  majestueux.  Les  monori- 
mes sont  bannis  depuis  long-tçmps  de  la  poésie 
latine^ 

n  me  semble  qu'on  peut  distinguer  deux,  sortes 
de  monorimes,  les  parfaits  et  les  imparfaits  ;  les  par- 
faits ou  vrais  monoriknes  soût  ceux  qui  composent 
une  pièce  de  vers  ayant  tous  la  même  rime ,  et  les 
imparfaits  appartiennent  à  une  pièce  de  poésie  où  les 

lO 
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vers  féminins  seuls ,  ou  masculins  seuls,  sont  sur  la 

même  rime. 

Voici  un  exemple  d'un  monorime  parfait ,  que  je 
puise  dans  le  Voyage  de  Languedoc  et  de  Provence ,  par 
M.  Lefranc;le  sujet  est  le  château  dlf,  où  jadis 
Fon  enfermait,  par  lettre  de  cachet,  les  jeunes  gens 
libertins  : 

Nous  fûmes  donc  au  château  d*If  : 
C'est  un  lieu  peu  récréatif, 
DJËfendu  par  le  £er  oisif 
De  plus  d'un  soldat  maladif , 
Qui  j  de  guerrier  jadis  actif,  , 

Est  devenu  garde  passif. 
Sur  ce  roc  taillé  dans  le  vif, 
Par  bon  ordre  on  retient  captif , 
Dans  l'enceinte  d'un  mur  massif, 
Ës[»*it  libertin  ,  cœur  rétif 
Au  salutaire  correctif 
D'uD  parent  peu  persuasif. 
*Le  pauvre  prisonnier  pensif , 
A  la  triste  lueur  du  suif , 
Jouit  pour  seul  foporatif 
Du  murmure  non  lénitif , 
Dont  l'élément  rébarbatif 
Frappe  son  organe  attentif. 
Or ,  pour  être  mémoratîf 
De  ce  domicile  afflictif , 
Je  jurai  d'un  ton  expressif 
De  vous  le  peindre  en  rime  en  if. 
Ce  fait ,  du  roc  désolatif 
Nous  sortîmes  d'un  pas  hâtif, 
Et  rentrâmes  dans  notre  esquif , 
En  répétant  d'un  ton  plaintif  : 
Dieu  nous  garde  du  château  d'If» 
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Un  certain  grammairi^i  me  paraît  n'avoir  pas 
été  aussi  heureux  que  M.  Lefranc,  dans  le  monorime 
suivant,  adressé  à  une  dame  qui  se  plaignait  que,  le 
jour  de  sa  fête ,  ce  grammairien  ne  lui  adressait  que 
de  vulgaires  compBments  sans  y  joindre  un  petit 
plat  de  son  métier.  Le  rival  de  Despautère  prend 
aussitôt  la  plume  et  traee  ce  petit  poulet  gram- 
matical : 

Quoi  I  <^e  n'est  point  assez  d'un  bouquet  substantif  f 

Madame ,  il  faut  encore  j  joindre  un  ndj^ctif! 

Comment  chanter  en  vers  votre  nomùieuif? 

Ma  muse  n'eut  jamais  le  pouvoir  génitif. 

Et  pour  elle  Apollon  ne  fut  jamais  datif 

D'en  faîtes  pas  ,  madame  ,  un  cas  accusatif; 

j*ai  voulu  ;  mais  Pho^us  ,  §ourd  à  mon  vocatif, 

Malgré  moi  m'a  réduit  au  plus  iri^  abkuif 

Agrées  en  échange  un  zèle  positif , 

Un  zèle  sans  égal  et  sans  comparatif. 

Un  zèle  qui,  pour  vous  ,  est  au  superlatif. 

Que  ne  suis-je  pourvu  d'un  verbe  assez  actif/ 

Que  ne  puis-je  à  vos  yeur  le  rendre  indicatif! 

Vous  pouvez  l'éprouver  par  votre  impératif  9 

Toujours  vous  le  verrez  surpasser  V optatif 

Mon  seul  respect  pour,  vous  garde  le  subjonctif;  • 

Mes  autres  sentiments  sont  à  Vinfinitif 

Le  morceau  suivant  pourrait  être ,  ainsi  que  les 
deux  précédents,  considéré  comme  monorime;  mais 
il  n'est  fait  que  pour  l'oreille.  C'est  Panard  qui 
nous  le  fournit;  nous  y  faiôCM»  quelques  légers 
changements; 

Médecin  mal  instruit , 
Qui  voudrais  aujourd'hui 
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De  mon  corps  faire  un  puits , 
Va-t-eo  vite  et  t'enfuis  ; 
Ton  breuvage  m'a  toujours  nui. 
Si  j'avais  eu  recours  à  lui 
Je  serais  aujourd'hui 
Cloué  dans  un  étùi. 
Vive,  vive  celui 

Qui  sort  du  nraid^ 
Dans  mon  réduit 
C'est  mon  plus  ferme  appui  : 

Cest  par  lui 
Que  je  suis  jour  et  nuit 
Sans  ennui. 

Quant  aux  monorimes  imparfoits ,  M"^  Desliou-^ 
lières  en  of&e  des  exemples  trop  longs  pour  les  rap- 
porter ici  ;  mais  comme  ses  œuvres  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  on  peut  ea  consulter  le  1^ 
vdiume ,  édition  de  1754  ;  on  y  ti^ouvèra ,  pages  197 
—  206  ,  six  pièces  de  vers  dont  les  rimes  féminines 
sont  toutes  pour  la  première  pièce  en  ailles ,  pour 
la  seconde  en  dlles ,  pour  la  troisième  en  ille,  et  les 
trois  dernières  sont  en  mille. 

On  peut  mettre  encore  au  rang  des  înonoriihes 
imparfaits ,  Tépitaphe  de  Pierre  de  Marca ,  nommé 
archevêque  de  Paris ,  et  mort  le  jour  de  son  instal- 
lation : 

Ci  gît  l'illustre  de  Marca , 
Que  le  plus  grand  des  rois  marqua 
Pour  le  prélat  de  son  église  ; 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua , 
Et  qui  se  plait  à  la  surprise , 
Tout  aussitôt  le  démarqua. 
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n  existe  aussi  des  espèces  de  monorimes ,  où  un 
nom  propre  est  exprimé  par  les  dernières  syllabes , 
de  deux  vers  en  deux  vers.  Nous  en  trouvons  un 
exemple  dans  Voiture ,  qui  a  composé  les  stances 
suivantes  sur  M.  d'Avaux  ;  on  y  voit  que  les  der- 
nières syllabes  des  vers ,  réi^inies  deux  à  deux ,  expri- 
ment (TAvaux,  ou  d^Avots ,  etc. 

L'autre  jour  Jiïpiter  mdcada 
Par  Mercure  et  par  ses  prë^ofty> 
Tous  les  dieux  ,  et  leur  commaue/a 
Qu'on  fît  honneur  au  grand  àihpaux. 

En  deux  parts  le  Gel  se  ban</a> 
Avec  noises  et  grands  trat^aux  ^ 
Et  maint  dieu  jaloux  clabavcTa 
Contre  l'honneur  du  grand  ffkpatix. 

Entre  autres ,  un  grand  halbrec/a  , 
Nommé  Mars ,  Mavors  ou  Ma^o^> 
Les  dents  grinça ,  jura  ,  ^conda. 
Et  dit  rage  contre  d'A^azi^. 

Un  jour  ,  dît-il ,  il  àËbvida^ 
Sur  mon  char  mes  quatre  che^actr^ 
Et  la  Pologne  accommoe/a 
Avec  Suède,  ce  d'A^aiM?» 

Etc.,  etc. 

Nous  ne  cita:t>ns  pas  cette  pièce  en  entier;  ce  que 
nous  en  disons  suffit  pour  faire  connaître  ce  genre 
plus  difficile  qu'agréable. 
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DES  VERS  MONOSYLLABIQUES. 

On  Sait  combien  les  vers  de  deux  et  trois  syllabes 
sont  pénibles  à  entendre  lorsqu'ils  sont  en  grand 
nombre  :  ils  sautillent  trop  et  tourmentent  Toreille  * 
par  le  retour  trop  fréquent  des  uémes  consonnan- 
ces.  Que  dirons-nous  donc  de  ceux  qui  ne  sont 
composés  que  d'une  syllabe?  La  Harpe  en  rapporte 
sur  la  résurrection  du  Sauveur  ;  mais  il  ne  les  cite 
pas  exactement  comme  ils  ont  été  &its  et  comme  je 
les  rapporte  ici.  Cette  singularité  a  eu  lieu  dans  un 
dîner  chez  le  président  Hénault ,  où  Ton  parlait  de 
l'impossibilité  de  faire  des  vers  monosyllabiques. 
L'abbé  de  G. . .  fit  sur-le-champ  les  douze  suivants 
qui  ne  plaident  pas  en  faveur  de  ce  genre  : 

De 
Ce 

Lieu 

Dieu 

Sort 

Mort; 

Sort 

Fort 

Dur  î 

Mais 

Très 

Sûr. 

Je  doute  que  Fauteur  ait  continué  cette  pièce. 
U  existe  des  Noéh  nouveaux  sur  les  chants  anciens. 
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for  P.  BoiÊfeah,  prêtre,  Paris,  1733,  in-8*.  A  la  fin  de 
ce  volume  il  y  a  une  pièce  de  vers  sur  la  naissance 
de  J.-C.  dont  tous  les  mots  n'ont  qu'une  syllabe. 
N'ayant  pas  l'ouvrage  sous  les  yeux,  j'ignore  si 
ces  vers  ont  quelque  rapport  avec  ceux  que  je 
viens  de  citer. 

Les  Anglais  ne  sont  point  partisans  de  ces  sortes 
de  vers  ;  au  contraire,  ils  ^n  ont  de  quatorze  sylla- 
bes; et  Swift,  dit-on,  s'est  amusé  à  en  faire  de 
vingt ,  de  trente ,  et  même  d'allar  jusqu'à  soixante 
syllabes. 

Les  vers  composés  de  monosyllabes  sont  désagréa- 
bles et  même  défectueux  dans  la  poésie  française ,  à 
moins  que  la  richesse  de  la  pensée  ne  dMommage  , 
comme  dans  ce  vare  de  Phèdre  : 

Le  jour  n'est  pas  pltis  pur  que  le  fond  de  mon  coeur. 

Mais  ceux-ci  paraissent  faibles  : 

Non,  ce  n'est  pas  pour  moi  que  sont  faits  les  beaux  jours.. 
0  roi  !  de  tous  les  rois  le  plus  gfand ,  le  plus  sage. ... 
Qui  fdait  est  roi,  qui  ne  plaît  piu»  â'est  rien.... 

Tabourot  a  une  pièce  de  quarante-cinq  vers  ^ 
toute  en  monosyllabes  ;*  c'est  peu  de  chose.  Voyez 
ses  Bigarrures,  Paris,  1586  ,  pet.  tii-12 ,  pag.  193. 

On  peut  opposer  à  ces  sortes  db  vers  ceux  où  l'on 
emplœe  peu  ds  mots  ;  mais  ces  mots ,  pour  remplir 
la  mesure  du  vers ,  doivent  renfermer  un  c^- 
tain  nombre  de  syllabes  :  ainsi  le  distique  sui- 
vant, composé  d'un  hexamètre  et  d'un  pentamètre, 
ne  compte  que  quatre  mots  en  tout  : 

Perturbabantur  Gonstantinopolitani 
Innumerabtlibus  solHcitudinibus. 
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«  Mais  est-ce  là  de  la  poésie  ?  O  non  !  bien  certaine* 
ment. 


DES  VERS  PARODIES. 

Le  mot  parodie  qui  viœt  du  grec  parodia ,  canti- 
cum  ;  rac  para  juxta,  et  ddé  cantus,  carmen,  signifie 
à  la  lettre  im  chant  composé  à  l'imitation  d'un 
autre;  et  par  extension ,  on  donne  le  nom  de  paro- 
die à  un  ouvrage  en  vers  j  dans  lequel  on  détourne 
dans  un  sens  railleur  des  vers  qu'un  autre  a  faits 
dans  une  vue  différente.  Chi  a  la  liberté  d'ajouter 
ou  de  retrancher  ce  qui  est  nécessaire  au  dessein 
qu'on  se  propose  ;  mais  o(n  doit  conserver  autant  de 
mots  qu'il  est  nécessaire  pour  rappeler  le  souvenir 
de  l'original  dont  on  emprunte  les  paroles  ;  l'idée 
de  cet  original  et  l'application  qu'on  en  £ait  à  un 
sujet  d'un  ordre  moins  sérieux ,  forment  dans  l'ima- 
gination un  contraste  qui  la  surprend ,  et  c'est  eu 
cela  que  consiste  la  plaisanterie  de  la  parodie. 

Corneille  a  dit  dans  le  style  grave ,  parlant  du 
père  de  Çhimène  : 

Ses  rides  sur  son  front  ont  gravé  sçs  exploits. 

Racine  a  parodié  ce  vers  en  parlant  d'un  s^gent> 
dans  les  Plaideurs. 

H  gagnait  en  un  jour  plus  qu'un  autre  en  six  mois  ; 
Ses  rides  sur  son  front  gravaient  tous  ses  exploits. 

Les  vers  les  plus  connus  sont  ceux  qui  sont 
le  plus  exposés  à  la  parodie. 
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Boileau  nous  a  donné  une  parodie  ing^ense  de 
^elques  scènes  du  Cid. 

Madame  Deshoulières  a  également  une  parodie, 
d'ime  scène  de  la  même  tragédie. 

Le  poème  du  Vke  puni  est  rempli  d^application» 
heureuses  de  yers  de  nos  poètes. 

Dans  la  Gastronomie,  dans  un  poème  sur  la  danse 
autre  que  celui  de  Berchoux ,  d^ns  l'Art  poétique  de 
Le  Duc ,  dans  la  vie  de  Beaumarcbs^i^  y  etc. ,  etc. ,  il 
y  a  des  parodies  heureuse».. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  celle  qui  a  été 
feite  sur  la  détention  momentanée  de£éaumarchai» 
à  St.-J^zare ,  vers  1785 ,  à  l'occasion  de  quelque» 
articles  de  journaux  où  il  réfutait  avec  des  sar- 
casmes, très-piquants  une  critique  qu'un  anonyme 
qu'il  méconnaissait  avait  faite  de  la  pièce  de  Fi- 
garo. Cette  parodie.  e$t  celle  du  récit  de  Théramène 
dans  Phèdre  :. 

A  peine  Beaumarcbais ,  dâ^àrrassant  la  scène  , 
Avait  de  Figaro  terminé  la  centaine  , 
Qu'il  volait  à  Tarare  ;  et  pourtant  ce  vainqueur^ 
Dans  l'orgueil  du  triomphe  y  était  morne  et  rêveur. 
Je  ne  sais  quel  cbagrin ,  le  couvrant  de  son  ombre  y 
Lui  donnait ,  sur  sop  chgQty  un  maintien  bas  et  sombre. 
Ses  vertueux  amis  (1),  sottement  affligés , 
Copiaient  son  allure  y  autour  de  lui  rangés. 


(x)  Expression  qu'on  trouve  coiumunàneiit  dans  les  écrits  de  Beaumar- 
diais ,  et  qui  lui  attira  une  épigran^ne  sanglante.  Un  plaisant  s'écria,  en 
lisant  cette  apostrophe  oontiiMielIe  à  ses  vertueux  amis  :  Cela  a  dû  faire  un 
gfond mouvement  à  Bicétre^ 


154  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

$a  mam  sur  Saiathier  (1)  laissait  flo^r  les  xénes  ; 

//  filait  un  discours  (2)  tout  rempli  de  ses  peines  ; 

Les  Sepher,  les  Giidin  (3) ,  qu'on  voyait  autrefois  y 

Fanatiques  ardents ,  obéir  à  sa  voix , 

L'œil  louche  maintenant,  et  l'oreille  baissa , 

Semblaient  se  conformer  à  sa  triste  pens^. 

Un  effroyable  cri ,  sorti  du  sein  des  eaux  (4)  y 

Des  Perrier  toui4*coitp  a  troublé, le  repos*; 

£t  du  fond  du  Marais  une  voix  formidable 

Se  mêle  éloquemment  à  l'écrit  redoutable  (5). 

Jusqu'au  foiid  de  nos  cœurs  notre  sang  s'est  glacé  ; 

Des  badauds  attentifs  le  crin  s*est  hérissé. 

Cependant  sur  le  dos  d'un  avocat  terrible  (6)^ 

S'élève  avec  fracas  un  Métioire  invincible  : 

Le  volume  s'approche ,  et  vomit  à  nos  jeux , 

Parmi  de  noirs  flots  dVncre ,  un  monstre  furieux  (7)  ; 

Son  front  large  est  couvert  de  cornes  flétrissantes  ; 

Tout  son  corps  est  armé  de  phrases  menaçantes  : 

Indomptable  allemand ,  banquier  impétueux , 

Son  style  se  recourbe  en  replis  tortueux  ; 

Ses  longs  raisonnements  font  trembler  le  complice  ; 

Sa  main ,  avec  horreur,  va  démasquer  le  vice. 

Le  Gbâtelet  s'émeut ,  Paris  est  infecté , 

Et  tout  le  Parlement  recule  épouvanté. 

On  fuit  y  et ,  sans  s'armer  d'un  courage  inutile , 


(x)  Beaumarchais  s'appuyant  sur  Tabbé  Sabathier  à  la  répétition  de 
Tarare. 

(a)  Expression  qu'on  trouTe  dans  le  Mémoire  contre  Kommami  :  PUer 
des  phrases  et  tricoter  des  mots, 

(3)  Gudin  a  consigné  un  éloge  de  Beanmardiais  dans  le  Journal  de 
Paris. 

(4)  Premier  écrit  sur  les  eaux  de  Paris. 

(5)  Réplique  du  comte  de  Mirabeau. 

(6)  Bergasse. 

(7)  K 
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Dans  les  cafés  voisins  chacun  ckerche  un  asile. 

Pierre  Augustuc  ,  lui  seul,  prcrtecteur  de  Nassau  (1), 

Harangue  la  cabale ,  et  saisit  ses  pinceaux , 

Pousse  au  monstre  un  pamphlet  vibré  d'une  main  sûre  (2) , 

Et  que  ,  dans  quatre  nuits ,  trama  son  imposture  (3). 

De  dégoût  çt  d'horreur  le  monstre  palissant , 

Autour  de  Beaumarchais  se  roule  en  mugissant  ; 

Il  bâille ,  et  lui  présente  une  gueule  enflammée , 

Qui  le  couvre  à  la  fois  de  boue  et  de  fumée. 

La  peur  nous  saisît  tous  ;  pour  la  première  fois , 

On  vit  pleurer  Cubière ,  et  rougir  S (4)  : 

En  calemboui^  forcés  leur  maître  se  consume  ; 

Ds  n'attendent  plus  rien  de  sa  pesante  plume. 

On  dit  qu'on  a  tu  m^e ,  ente  ^^sordre  affreux  y 

Lenoir  (ô) ,  q^pX  d'espions  garnissait  tous  les  lieux. 

Soudain  vers  TOpéra  l'effiroi  nous  précipite  : 

On  nous  suit  ;  nous  entrons  :  mon  maître  ^  mis  en  fuite , 

Voit  voler  en  lambeaux  Tarare  firacassé  (6)  ; 

Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe  embarrassé. 

Excusez  ma  longueur  :  cette  scène  cruelle 

Sera  pour  moi  d^ennuis  une  source  étemelle* 


(i)  Beaumarchais ,  dans  un  de  ses  écrits ,  semblait  offi'ir  son  amkié  au 
prince  de  Nassau. 

(a)  Dans  la  préface  de  Fioaeo  ,  Tauteur  dit  qu'au  seul  nom  de  Gonti  on 
lent  YiBRKR  le  vieux  mot  fatru.  Un  mauvais  plaisant  répondit ,  dans  le 
temps  y  qu'au  n(Hn  deBeauinarchais  on  entendait  thiker  les  fouets  de  Saint' 
Lazare. 

(3)  Beaumarchais  avoua  qu'il  n'avait  employé  que  quatre  nuits  à  faire  ce 
Mémoire. 

(4)  On  prétend  que  le  premier  riait  toujours ,  et  que  le  second  n'a  jamais 
lougi. 

(5)  Lieutenant  de  police. 

(6)  A  la  dernière  répétition  de  Tabâri,  Beaumarchais,  troublé  par  un 
concert  de  sifflets ,  dit  que  le  cinquième  acte  de  son  opéra  n'était  pas  ûdt.  Il 
lisait  d^uis  trois  ou  quatre  ans ,  de  maison  en  maison ,  cet  opéra  pour  le- 
quel on  fit  aooyooo  liires  de  dépenses. 


« 
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J*ai  vu ,  messieurs ,  j'ai  tu  ce  maître  sî  cbéri , 

Traîné  par  un  exempt  que  sa  main  a  nourri  (i). 

n  veut  le  conjurer,  mais  l'exempt  est  de  glace  : 

Ils  montent  dans  un  char  qui  s'offre  sur  la  place. 

De  nos  cris  glapissants  le  qufrtier  retentit; 

Le  fiacre  impétueux  enfin  se  ralentit  : 

Il  s'arrête  non  loin  de  cet  hôtel  antique 

Où  de  Vincent  de  Paul  est  la  froide  relique  (^). 

J'j  cours  en  soupirant ,  et  la  garde  me  suit  ; 

D'un  peuple  d'étoumeaux  la  file  me  conduit  r^ 

Le  faubourg  en  est  plein  ;  cent  bouches  dégoûtantes 

Content  de  Beaumarchais  les  détresses  sanglantes» 

J'arrive ,  je  l'appelle  ;  et^  me  tendant  la  main  ^ 

n  ouvre  le  guichet ,  qu*il  referme  soudain  : 

a  Le  Roi ,  dit'^il  alors ,  me  jette  à  Saint-Lazare  ; 

»  Prenez  soin ,  entre  vous ,  du  malheureux  Tarare  : 

»  Cher  ami,  sMe  prince,  un  jonr.  plus  indulgent, 

»  Yeut  bien ,  de  cet  affiront.me  pajer  en  aident , 

»  D'avance  il  peut  compter  sur  ma  reconnaissance  ; 

»  Pour  me  faire  oublier  quelques  jours  d'abstinence , 

»  Qu'il  me  rende.. ..  »  A  ces  mots ,  le  héros  contristé , 

Sans  couleur  et  sans  voix ,  dans  sa  cage  est  resté  ; 

^riste  objet  où  des  rois  triomphe  la  justice , 

Mais  qu'on  n'aurait  pas  dû  traiter  comme  un  novice. 

Les  malins,  ou  plutôt  les  luéchants ,  auteturs  de 
cette  parodie ,  firent  encore  une  autre  pièce  beau- 
coup plus  mcnrdante  contre  Beaumarchais  ,  et  tou- 
jours au  sujet  de  cette  détention  à  Saint-Lazare. 


(i)  L'exempt  qui  l'arrêta  dînait  tous  les  jours  chez  lui.  Exemple  sublimé 
de  dévouement  et  de  reeomiaissance  1 
ip)  Saint-Lazare. 
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C'est  une  confeseion  générale  ,  où  le  vers  d'Hippo- 
lyte 

Le  jour  n'est  pas  pltis  pur,  etc. 

est  ainsi  parodié  : 

L'enfer  n'est  pas  plus  noir  que  le  fond  de  mon  cœur. 

Cette  confession,  entièrement  écritedjans  ce  genré^ 
prouve  quelle  était  Fanimosité  des  ennemis  de  Beau- 
marchais contre  sa  personne. 


>t%%M^^<)w^»%%>m»»<MW%wwi%i»%w>M<w»w»w>Mw 


DES  VERS  PROTÉES. 

Ce  sont  des  vers  qui ,  par  la  transposition  des 
mots  qui  les  composent ,  peuvent  se  tourner  de  mille 
manières  différentes ,  sans  changer  le  sens ,  surtout 
si  Ton  peut  y  introduire  des  mots  formés  de  peu  de 
syllabes. 

Tout  le  monde  connaît  le  vers  : 

Tôt  tîbî  sunt  dotes,  Virgo,  quot  sîdera  cœlo. 

Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas ,  c'est  que 
ce  vers,  qui  est  de  Bernard  Bauhusius  d'Anvers, 
peut  se  tourner  de  plus  de  mille  maniâmes  différentes 
sans  en  altéreï  ni  le  sens  ni  la  mesure. 

On  peut  consulter  à  cet  égard  un  petit  volume 
curieux,  intitulé  :  Proteus  Parthenius,  idest,Bern.  Ban* 
husii  hexamettr  mariams  millies  bis  et  vicies ,  sensu  et 
métro  servatis,  variatus,  accedunt,  etc.  Lovanii,  excu- 
debant  Vanlinthout  et  Vaiidenzande ,  1833,  pet.  in- 
16,  de  vi-74  pag.  Notre  vers  protêt  y  est  imprimé  d© 
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1022  manières  différentes;  (c'était le  ncnnbre  des 
étoiles  énuQiérées  dans  le  ciel ,  dont  Ptolémée,  dans 
êon  Atmageste,  avait  dressé  le  catalogue  vers  Fan  137 
de  l'ère  vulgaire  (1))  ;  et  Jacques  Bamoullia  dé- 
montré ,  dans  scm  Ars  canjectandi ,  imprimé  après  sa 
mort,  en  1713  ,  que  ce  vers  pouvait  se  tourner  dc5 
3,312  manières. 

Si  un  vers  protée  n'était  composé  que  de  mono- 
syllabes ou  à  peu  près ,  alors  les  différentes  ma- 
nières de  le  tourner  deviendraient  presque  innom- 
brables. Nous  citerons  pour  exemple  le  vers  suivant 
qu'on  peut  appliquer  à  dix  personnes  différentes;  les 
neuf  premiers  pourront  se  tourner,  dit-on ,  de  sept 
cent  vingt-cinq  mille  sept  cent  soixante  manières, 
et  le  dixième  en  trente-un  millions  neuf  cent  seize 
mille  huit  ùtaU  façons. 

i"  Ad  Stultum. 
Cor,  voXf  dens,  frons,  ren^splen,  pes,  luxiimttibi,  deestihens, 

%'*  Ad  Caecum. 
Mens,  cor,  voxp  detu,  irons,  ren,  spUn,pes  sunt  tibi,  deest  lux» 

3»  Ad  CUuidum. 
Jmx,  mens,  cor,  vox,  dens,frons,  ren,  spUn  sunt  tibi,  deest pts, 

4*  Ad  Tristem. 
Pes,  lux,  mens,  car,  vox,  dens,frons,  ren  sunt  tibi,  deest  splen, 

5<>  Ad  In&eimduiil. 
Splen,pes,  lux,  mens,  cor,  vox,  dens,frons  sunt  tibi,  deest  ren. 


(x)  Mais  dès4ors  on  en  a  trouvé  un  bien  autre  nombre;  l'Acadéipie  de 
Berlin  en  1776  a  publié  un  catalogue  de  4,535  étoiles  observées  par  Heve- 
lius ,  flamsteed  >  Lacaille  et  Bradley. 
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6^*  Ad  InyerecuBdum. 
Jkn ,  splen ,  pes ,  lux,  mens ,  cor,  vox,  dens  sunt  Hbi,  deestjrons, 

7°  Ad  Mitem. 
Frons,  ren,  splen, pes,  lux,  mens,  car,  vox  sunilihi,  deest  densi 

8°  Ad  Mutttin  seu  Tacitumum. 
Dens ,  fions ,  ren  -,  splen ^  pes,  lux ,  mens,  cor  sunttibi,  deest  pàx, 

90  Ad  Timidum. 
Vox ,  cktis ,  fivns,  ren ,  spleh ,  pes,  lux,  mens  sunt  tihi,-  deest  cor, 

!©•  De  Perfecto. 
Cor,  vox,  dens,  frons,  ren,  splen,  lux^  mens,  pes,  vola,  crus  hxdc. 

C'est  encore  uû  vers  de  cette  dernière  espèce  que 
rapporte  le  petit  Proteus  Parthenius  cité  plus  haut; 
ce  vers  dç  Thomas  Lansius^  si  l'on  peut  donner 
le  nom  de  vers  à  une  ligne  composée  de  onze  mono^ 
syllabes  et  un  bisyilabe  réunis ,  est  ainsi  disposé  : 

&UX,  fex,  fraus,  Ik,  Mars,  mors,  noK,  pus,  sors  mala,  Styx,  vis. 

Cette  disposition  peut  changer,  comme  dans  le 
dixième  que  nous  venons  de  citer,  31,916,800  fois. 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  les  propres  pa- 
rdles  qi^e  les  éditeurs  du  Proteus  Parthenius  ont  mises 
à  la  fin  de  leur  dédicace  lectori  benevolo..,.  Persua- 
sum  kabeto,  ludos  jocosque,  quibus  majorum  nostrorum, 
eruditissimi  et  gravissimi  delectati  sunt,  nec  hodièque 
esse  homine  liberali  prorsus  indignas. 
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DES  VERS  RAPPORTÉS. 

On  appelle  vers  rapportés ,  ceux  qui ,  mis  en  dis- 
ti({ùes ,  sont  tellement  arrangés  ^  que  les  mots  du 
{>remiar  vers  se  rapportent  pour  la  pensée ,  et  dans 
l*ordre  où  ils  se  trouvent,  aux  mots  du  second  vers; 
par  exemple ,  Finscription  placée  sur  l'hôtel  de-ville 
de  Delft  (Hollande) ,  est  un  distique  composé  de  ces 
deux  vers  rapportés  t 

Haec  Domus  odit ,  amat ,  punit ,  conservât ,  honorât 
Nequltiam ,  paceni ,  crîraina  ,  jura ,  probos. 

On  voit  par  cette  inscription  que  l'administra- 
tion municipale  de  Delft  déteste  lés  méchants  ^  odit 
nequitiam;  qu'elle  aime  la  paix ,  amat  pacem  ;  qu'elle 
punit  les  crimes ,  punit  crimina;  qu'elle  respecte  les 
droits  de  chacun ,  conservât  jura  ;  et  enfin  qu'elle 
honore  les  gens  de  bien,  honorât  probos. 

Les  quatre  vers  rapportés,  qui  suivent,  sont  de  La- 
monnoye  ;  ils  oiît  été  trouvés  dans  les  papiers  de 
Fàbbé  D'CMivet ,  que  M.  Guillaume  de  Besançon  a 
bien  voulu  me  communiquer;  ils  sont  inédits  : 

Hîspauus ,  Gallus ,  Burgiindus ,  Yascd ,  Sabaudus , 
Gonstans ,  inconstans  ,  £idus ,  avarus  y  inops , 

Vîctum ,  vestitum  ,  promïssum ,  fur(a,  laborem  , 
Tempérât ,  immutat ,  servat ,  adauget ,  amat. 

ïl  parait  que  ces  quatre  vers  avaient  été  promis  à 
l'abbé  d'Olivet ,  par  Lamonnoye  qui  avait  négligé 
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:de  las  liiieByoyer,  car  à  la  suite  du  quatrain  la^ 
tin,  était  ce  sixain  français  sous  le  titre  d'ENVCH  : 

Pour  avoir  oubHé  l'envoy  de  cet  ouvrage ,  . 

Vous  m'avez  traité  de  gascon  ; 
Mais  un  simple  défaut  de  mémoire  à  mon  âgç 

N'est  pas  indigne  de  pardon  : 
Surtout  lorsque  l'on  a  comme  moi  davantage 
D'avoir  pour  ses  amis  le  cœur  frane-bourguignon. 

Autres  vers  rapportés  : 

Hircus ,  cum  puerîs  puer  uiius  ,  sponsa  ,  maritus , 
Gultello ,  lymphâ,  fune ,  dolore  cadunt  (1). 

On  a  indiqué  dans  les  deux  vers  suivants,  les  trois 
sortes  d'ouvrages  que  nous  a  laissés  Virgile  : 

Pastor,  arator,  eques ,  pavî ,  coluî ,  superavi , 
Gapras ,  ms,  hostes  ,  frondé ,  ligone  ,  manu. 

Le  bon  abbé  de  Marolles  a  ainsi  rendu  ce  dis- 
tique: 

Pasteur,  rustîc  ,  guerrier,  j'ai  pu ,  bêché  ,  mis  bas  , 
Cbèvres  ,  champs  ,  ennemis  ,  d'herbe ,  de  soc  ,  de  bras. 

Croirait-on  que  cet  intrépide  et  malheureux  tra- 
ducteur était  content  de  cette  sotte  caricature  ? 


(i)  C'est  à  tort  que  Ton  a  attribué  à  Santeul  l'anecdote  d'un  écolier  pour 
lequd  il  fit,  dit-on  y  ce  distique  rapporté  avec  quelques  variantes  (dans  le 
SarUoUana  de  Tabbé  Dinouart ,  1764  ^  in- la ,  p.  65)  : 

jlker  cttRi  puero ,  mafer  oonjunctft  marito  , 
Ctiltello  .  lyraphà,  fiine,  dolore,  cadunt. 

Ces  vers  bien  plus  anciens  que  Santeul ,  (né  à  Paris  le  la  mai  i63o,  mort  à 
Dijon  le  5  août  1697),  se  voient  dans  le  Pratum  Cl.  Pratî  (Dupré),  imprimé 
en  i6i4 ,  in-8®;  ils  sont  encore  cités  dans  lé  Thésaurus  cpitaphiorum  vête- 
rum  ac  rccendum  du  P.  Labbe,  Parisiis,  1666,  in-S",  p.  364. 
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a  J'ai  renda  le  latin ,  di«ait-il ,  d'une  manière  às^ez 
»  juste  ;  faites  attention  que  le  mot  pu  vient  du 
»  verbe  paistre  et  non  de  pouvoir  ;  mis  bai  ne  rend- 
»  il  pas  très-bien  superavi  ?  et  broè  rend  parfaitement 
«  manu.  »  Pauvre  MaroUes  (1)  1 

Tabourot  a  essayé  des  vers  rapportés,  en  français, 
qui  sont  bien  faibles  : 

Ta  beauté ,  ta  vertu ,  ton  esprit ,  ton  maintien  y 
Esblouit  et  deffait ,  assoupît  et  renflamme 
Par  ses  rais ,  par  penser,  par  crainte^ ,  pour  un  rien , 
Mes  deux  yeux  ,  mon  amour,  mes  desseins  et  mon  ame. 

Citons  un  dernier  exemple  que  nous  fournit  un 
Vésulien ,  nommé  Pierre  Durand ,  qui  existait  en 
1592  : 

Bellator,  sapiens ,  justus  :  porto ,  l^o ,  condo  y 
Arma ,  libros ,  leges  :  Gaesar,  Apollo  ,  Muma. 


(x)  On  lui  doit  les  traductions  de  Plaute,  de  Térence,  de  Lucrèce,  de 
GatuUe,  de  TibuUe,  de  Properce,  de  Virgile,  d'Horace,  d'Ovide,  de 
Sénèque  le  trag.,  de  Lucain ,  de  Juvénal ,  de  Perse,  de  Martial ,  de  Staoe« 
d'Aurelius  Victor,  de  Sextus  Rufus,  des  écrivains  de  l'histoire  Auguste, 
d'Ammien  Marcellin,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.  Quel  triste  bagage  !  En  général , 
les  traductions  de  l'abbé  de  Marolles  sont  inexactes ,  lâches  et  plates  au 
dernier  degré.  Mais  il  a  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  et 
que  l'on  recherche  encore ,  tels  que  ses  deux  Catalogues  de  livres  d'Es- 
tampes, i666  ,  in-S"  et  167a,  ûv-ia  ;  we&  Tableaux  du  Temple  des  Muses  f 
x655 ,  in-fol,,  fig,;  ses  Mémoires,  i755,  3  vol.  in-i'^,  etc.,  etc.  Claude 
Michel  de  Marolles ,  né  le  22  juillet  x6oo ,  est  mort  le  6  mars  16S1. 
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DES  VERS  RHOPAUQUES, 

Ce  sont  des  vers  dont  la  dénomination  provient 
du  grec  rhopalm,  massue.  Us  ont  été  ainsi  nom- 
més ,  parce  qne  les  mots  allant  en  augmentant  de 
syllabes  (le  premier  est  un  monosyllabe ,  le  second 
est  composé  de  deux  syllabes ,  le  troisième  de  trois  p 
etc.),  ont  quelque  rapport  avec  une  massue ,  dont 
la  substance  va  toujours  en  augmentant  de  volume 
de  Tune  de  ses  extrémités  à  Fautre.  Voici  un  exem- 
ple de  ce  genre  de  poésie  ;  on  a  eu  tort  de  l'attri- 
buer à  Ausone. 

Spes  Deus ,  aetemae  statlonis  concîlîator^ 
Sî  castis  precibus  venlales  invigllamus , 
Hls  pater  oratîs  placabilîs  adstîpulare. 

Ces  vers  s'appellent  encore  vers  croissants  ;  on  en 
connaît  aussi  des  décroissants ,  tels  que  celui-ci  : 

Vectîgalîbus  arroanienta  referre  jubet  rex. 

On  trouvera  plusieurs  espèces  de  vers  croissants, 
dans  les  Bigarrures  de  Tabourot. 

Lamonnoye  parle  des  vers  rhopaliques  dans  le 
Menagiana  ;  il  s'en  exprime  ainsi  :,  «  Jules  Scaliger, 
c.  28  du  L.  n  de  sa  Poétique ,  dit  que  ces  sortes  de 
vers  ont  été  nommés  euryaliques  par  quelques-uns, 
désignant  par  là  Servius  à  la  fin  de  son  Centimetrum, 
où  apparemment  il  avait  lu  Euryalicus  versus.  Vinet 
a  lu  dans  son  exemplaire  Eurypalicus;  Putschius  a 
fait  imprimer  Rhopalicus,  et  cette  leçon  serait  préfé- 
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rable  à  toute  autre ,  si  elle  était  fondée  sur  un  ma- 
nuscrit ;  au  défaut  de  quoi  celle  de  Despautère,  qui 
porte  EurypAa/Ziw,  peut  fort  bien  être  retenue;  Tidée 
que  donne  le  mot  Euryphallicus ,  composé  d^EUrus  et 
de  Wka/fo*(quenous  ne  traduirons  pas),  ne  reve- 
nant pas  mal  à  celle  ôeMhopalicuê.  H  est  surprenant 
que  Turnèbe  et  Vinet  aient  cru  que  fes  vers  rkopa- 
iiques ,  attribués  à  Ausone ,  soient  de  lui.  Josepà 
Scahger  a  eu  raison  de  les  rejeter.  » 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  regarder,  comme  des  es- 
pèces de  vers  rhopaliques ,  mais  d'un  autre  genre, 
ceux  qu'on  nomme  vers  pyramidaux  ?  Ce  sont  des 
vers  disposés  de  manière  que  le  premier  est  un  mo- 
nosyllabe ,  le  second  a  deux  syllabes ,  4e  troisième 
trois,  etc.;  de  sorte  que  dans  cette  poésie-ci,  les 
vers  suivent  chacun  le  même  accroissement  que  les 
mots  employés  dans  les  vrais  rhopaliques  dont  nous 
partons  en  tête  de  cet  article.  Veut-on  un  exemple 
de  vers  pyramidaux  croissants  et  décroissants  ?  On 
le  trouve  dans  les  Losanges  de  Panard  ;  ils  sont  assez 
culieux  ,  et  je  vais  les  rapp<»ter  ici. 

Tte» 

Attraits, 

Pour  jamais  , 

Belle    Elmîre, 

M'oat    su    rëduîre 

Sous     ton     doux     empire    : 

Content     quand    je     te     voî  , 

Mon  ardeur  pour  toi 

Est  extrême. 

Be     même 

A  î  m  e 

Moi, 


W)ÉTIQUE  CURIEUSE.  téS 

Les 

Sonnets 

Les  mieux  faits 

Sont     chimère     : 

Que  font -ils  faire  ? 

De   l'eau   toute  claire. 

Que  sont  tant  de  nigauds 

Dans  leurs    madrigaux 

Pour  Géphise  y. 

B  é  1  i  s  e  , 

L  i  se? 

Sots. 


Tous 

Jaloux 

Sont  des  fous 

Que  je  blâme  : 

Fi    d'une    flamme 

Qui  nous  ronge  l'ame! 

Fais ,  mon  cher,  comme  moi. 

Pour     braver    la     loi 

D'une     amante 

Changeante  , 

Chante^ 

Boi. 


tôt 

Cataùt 

Il  me  faut 

Du   Tonikerre  ; 

Yîte,     ma    chère  , 

Remplis-en  mon   verre  : 

Fais-moi    du    bois     tortu 

Goûter  la   vertu  ; 

Ce    commerce 

Me    berce  ^ 

Verse 

Drti. 
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Ajoutons  à  ces  Losanges,  la  Bouteille  figurée  du 
même  Panard  ;  on  sait  que  la  réalité  de  cet  instru- 
ment bachique  était  l'objet  particulier  du  culte  de 
cet  enfent  de  la  joie, 

BOUTEILLE  DE  PANARD. 

Que  mon 

Fia  con 

Me  semble  bon  ! 

Sans    lui 

L'ennui 

Me  nuit ,  '-'' 

Me  suit; 
Je  sens 
Mes  sens 

MouranSy  • 

P  es  an  s. 

Quand  je  le  tiens , 

Dieux  I  Que  je  suis  bien  ! 

Que  son  aspect   est   agréable  ! 

Que  je  fais  cas  de  ses  divins  présents  ! 

C'est  de  son  sein  fécond ,  c'est  de  ses  heureux  flancs 

Que     coule    ce    nectar    si     doux  ,    si     délectable  , 

Qui   rend  tous   les   esprits  ^   tous    les    cœurs   satisfaits. 

Cher    objet    de    mes    vœux,    tu    fab    toute   ma    gloire  ; 

Tant  que    mon  cœur  vivra  ,    de  tes  charmants  bienfaits 

Il    saura    conserver   la    fidelle  mémoire. 

Ma    muse,    à  te    louerse  consacre  à  jamais. 

Tantôt    dans    un     caveau ,    tantôt    sous     une     treille  ^ 

Ma     lyre ,     de     ma    voix     accompagnant    le    son  , 

Répétera    cent    fois    cette    aimable    chanson: 

Règne  sans  un,    ma  charmante  bouteille; 

Règne    sans  cesse,  mon   cher  fl^a  c  o  n^ 
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Après  la  Bouteitte ,  devait  nécessairem^it  venir  le 
Verre  ;  aussi  la  muse  de  Panard  s'est-elle  empressée 
d'en  fiai»iquer  un  qui  fut  le  <Ugne  accompagnement 
de  la  pièce  précédente. 

VERRE  DE  PANARD. 

Nous  ne  pouvons  rien  trouver  sur  la   terre 
Qui  soît  si  bon ,  ni  si  beau  que  le  verre. 
Du  tendre  amour  berceau  charmant, 
C'est  toi  ,   champêtre  fougère, 
C'est  toi  qui  sers  à  faire 
L'heureux   instrument 
Ou  souvent  pëlîlle , 
Mousse  et  brille 
Le  jus  qui  rend 
Gai,  riant, 
Content. 
Quelle     douceur 
Il  porte  au  cœur  l 
Tôt, 
Tôt, 
Tôt, 
Qu'on  m'en  donne. 
Qu'on  l'entoime  ; 
Tôt, 
Tôt, 
Tôt, 
Qu'on  m'en  donne , 
^îte  et  comme   il   faut  : 
L'on  y  voit  sur  ses  flots  chëris 
Ifager  l'alégresse  et  les   ris. 
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On  tixmve  dans  le  Caveau  moderne ,  <m  le  Mocker 
de  Caneak,  (àansonnier  de  taUe,  1806,  irhiSj  dettx 
cfaaB^çHis  de  M.  Capelle,  calquées  sur  celles  de 
Panard ,  que  nous  venons  de  citer* 

Ces  espèces  de  vers  s'appellent  vers  figurés.  Ils 
étaient  connus  des  Anciens  ;  les  Grecs  et  les  Latins  se 
sont  occupés  de  ces  frivolités.  On  connaît  les  Ailes , 
YŒufetlaHaehe  de  Simniiasde  Rhodes,  les  deux 
Autels  de  Dosiadas ,  la  Syrinx  de  Tliéocriie ,  V Autel , 
la  Syrinx  et  YOrgue  de  Porphyrius.  On  trouve  dans 
le  Journal  de  l'Empire,  novembre  iSOÙ ,  une  bonne 
dissertation  sur  les  vers  représentant  ces  sortes  de 
figures.  Voy.  les  Amusements  de  1824,  pp.  144-150. 

n  existe  encore  un  petit  volume  intitulé  :  Sylvœ 
quas  varia  carminum  génère  primani  scholastici  collegii 
Dolani  S.  J.,  in  publicâ  totius  ci&itatis  gratulatione  lœti- 
tiâque,  ex  tempore  obtulerunt.  Dolse^,  1592,  pet.  in-i**. 
On  y  trouve  des  vers  figurés,  en  grec  et  en  latin,  de 
toutes  les  espèces  ;  les  uns  représentent  des  ailes ,  des 
autels,  des  œufs,  des  lunettes;  les  autres,  des 
cercles ,  des  angles,  des  triangles  ,  etc.  Les  acrosti- 
ches ,  les  anagrammes  y  abondent.  Ce  petit  volume 
a  été  composé  par  des  Francs-Comtois,  élèves  au  col- 
lège de  Dôle;  toutes  les  pièces  de  vers  sont  en  l'hon- 
neur de  M.  de  Vergy  ,  comte  de  Champlitte  et  gou- 
verneur de  Franche-Comté.  Nous  en  citerons  par  la 
suite  quelques-uneç  que  k  disposition  des  mots  rend 
assez  singulières. 
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DES  VERS  EN  TARANTARA. 

Ce  sont  des  vers  français  de  dix  syllabes  dont  le 
repos  est  après  la  cinquième.  Le  fameux  Desperriers 
a  composé  une  pièce  de  vers ,  intitulée  :  Carême- 
prenant,  en  tarantara.  Voyez  le  Recueil  de  ses  OEuvres, 
1544 ,  tii-8*.  Christophe  de  Barrousso  a  donné  son 
Jardin  amoureux,  à  Lyon,  1501 ,  in-8®,  en  vers  de 
cette  mesure.  Régnier  Desmarets  a  composé  une 
Épître  morale  en  tarantara  ;  elle  n'est  pas  fort  har- 
monieuse, et  il  était  impossible  qu'elle  le  fut,  avec 
une  pareille  mesure.  Cet  écrivain  se  croyait  Fauteur 
de  cette  sorte  de  vers ,  sur  laquelle  voici  notre  opi- 
nion ,  prouvée  par  cette  mesure  m^e  que  noua 
employons  : 

Disons  que  ces  vers  sans  nulle  cadence, 
Aux  gens  de  bou  goût  ne  plairont  jamais  ; 
Apollon  prescrit  que  les  vers  en  France , 
Très-bien  cadencés ,  autrement  soient  faits. 

En  voici  un  second  exemple,  qui  confirme  encore 
ce  que  nous  venons  de  dire  : 

L'Amour  est  un  Dieu  que  la  terre  adore; 
Il  fait  nos  tourments ,  il  sait  les  guérir. 
Bans  tin  doux  repos ,  Keureux  qui  l'ignore  ! 
Plus  bcureux  cent  fois  qui  peut  le  servir  ! 

Now  terminons  ici  notre  petite  poétique  curieuse, 
et  noos  souhaitons  que  tout  en  amiltsant  un  instant 
par  sa  bizarrme  leô  amateurs  de  ces  singularités , 
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elle  prouve  aux  jeunes  poètes  combien  il  est  ridicule 
de  s'adonner  à  un  genre  futile ,  de  Hiauvais  goét , 
et  qui  n'a  pour  tout  mérite  que  la  difficulté  vain- 
cue. 

CHOIX 

DE  QUELQUES  PIÈCES  DE  VERS 

ASSEZ  SINGULIÈRES. 


Nous  croyons  devoir  ajouter  au  recueil  précédent 
quelques  vers  singuliers  ou  remarquables ,  soit  par 
le  sujet  y  soit  par  la  manière  dont  il  est  traité» 

sua  LES  DOUZE  CESARS 

DONT  SUÉTONE   A    ECRIT    LA    Yl£. 

Ceesareos  proceres ,  io  quorum  régna ,  secundis- 
Gonsulîbus ,  dudum  romana  potentia  cessit , 
Accipe  bis  senos*,  sua  quemque  monostîcha  signant, 
Quorum  per  plenam  seriem  Suetonius  olim 
Nomina ,  res  gestas ,  vitamque  obitumque  peregît. 

Primcs  regalem  patefecit  Julius  aulam 
Caesar ,  et  Augusto  nomen  transcripsit,  et  arcem. 
Privignus  post  hune  régnât  Nero  Qaudius,  à  quo 
Gains ,  eognomen  Caligae  cuî  castra  dederunt. 
Glaudîus  bine  potîtur  regno.  Post  quem  Nero  saevus 
Ultimus  ^ue^um.  Post  buoc  très,  nec  tribus  aimis; 
Galba  senex,  frustra  socio  confisus  inerti  : 
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Mollis  Otho ,  infemi  per  luxum  degeûer  xvo  :, 
Nec  regno  dîgous,  née  morte  Vitdlius  ut  viir. 
His  decîmus,  fatoque  accitus  Yespasianus. 
Et  Titus  imperii  îfAix.  brevîtate.  Secutus 
Frater  quem  Calvum  dixit  sua  Roma  Neronem. 

DESCRIPTION   DE  l'iTALIE  MODERNE, 

EN    VERS   LATIN». 

Cette  description  a  été  faite  au  commencement 
du  dix-septième  siècle;  on  y  voit ,  en  peu  de  vers , 
un  petit  tableau  caractéristique  de  chaque  ville  d'I- 
talie, à  cette  époque, 

Sancta  es  sanctorum  pretîoso  sanguine  Rom^. 
Cîngitur  urbs  Yenetum  pelago  ditissîma  nuéamis. 
Incljta  Pabthenops  gignit  comitesque  ducesque. 
Est  Mediolanum  jucundum ,  nobile  ,  magnum. 
Excellît  studiîs  jucunda  BoNOmA  cunctis. 
Sena  tenet  portum ,  mercesque  domosque  superbas. 
.Exhaurit  loculos  Fer  a  aria  ferrea  plenos. 
Yerona  bumana  dat  singula  commoda  vita^ 
Extollit  Paduam  juris  studium  et  medîcinae. 
^        Illustrât  Senas  patriie  facundîa  lînguae. 

Maxima  pars  bominum  miseram  çanit  esse  Cremonam* 
Mantua  gaudet  equis  ortu  decorata  Maronis. 
Yina  Utini  varias  generosa  vebuntur  ad  urbes. 
Bkixia  dives  opum  parce  succurrît  egenis. 
Italicos  versus  prâfert  Papia  latinis. 
Libéra  Luca  tremit  ducibus  vicina  duobus* 
Fient  Pis^  amissum  dum  contemplantur  bonorem. 
Gommendant  Parmam  ,  lac,  caseus  atque  butyrum. 
Non  caret  bospitiis  perpulcbra  Placentia  cbaris. 
Taurinum  exornant  virtus ,  pietasque  fidesque. 
Mîlitibus  validis  studlosa  Perusia  claret. 
Ehpqri^  in  portis  consîstit  gloria  clausis. 
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Mordicus  nrbs  Murm^  ranas  tenetcsie  sakdbres. 
Gontemnuiit  omnes  ÂNCONis  ituviira  Tnreas» 
'  Lîlîbus  împoml  fioem  Macerata  Ptcettis. 
Urbs  LiYii  celebrîs  nimis  *e8t  tx-oclivis  ad  arma. 
Pergamdm  ab  îno.ultÂ  dîietum  est  ijgtvobilé  iinguâ. 
VERCELLiE  lucro  non  delectantur  îniquo. 
Spemît  roundanas  sîneera  Novaria  fraudes. 
Per  mnltos  comités  Tencentia  nutrlt  egenos. 
Onmibus  exponit  gkdios  ârettum  aeutes. 
Ihilcîa  felicem  cingunt  vineta  Gescnnam. 
Givîbus  humanis  decorata  est  Asta  fidelîs. 
Fmctlbus ,  anseribus ,  pomî^  Arimenia  abiindat. 
Omnes  commendant  ficos  grossosque  Pisauri. 
Gastaneis ,  oleo ,  trltlco,  Pistorium  abundat. 
RusticA  frugales  nutrît  Dertona  colonos. 
PostpoQtt  Rhïgium  eômuta  animalia  porcîs. 
Taryisiom  exhîlarant  mtido  cum  flumine  fontes. 
Sancta  patent  cunctis  pAegrinis  claustra  Yiterbl 
Imola  divisa  est ,  oocet  ikaec  dÎTtsio  multis. 
Urbinum  statuit  ducibus  clamare  valete. 
Nota  est  fictilibus  figUna  FaVentia  vasîs. 
Laus  Pompeu  boves  pingues  producit  ovesqne» 
Spoletum  clamât ,  peregfini ,  intrate  ,  manete. 
Narnia  promittens  epulas  dabit  ova  vettista. 
GoQcilium  illustrât  sanctum  générale  Tridentum. 
AssisiuM  saneti  Fraacisci  corpore  gaudet. 
Fanïtm  virgînibus  fertur  florere  venu^tis. 
Hospitibus  CoMUM  pisces  cum  camibus  offert. 
Dlvitias  studlls  quoNrlt  Savona  relictis. 


TERJE  RELIGIONIS  DESGRIPTIO 

à   Joanne  Sefratiù. 

Quxnam  âge  tam  lacero  vestîta  încedis  amictu  j 
Relligio,  summî  vera  Patrissoboles? 


Gur  vestis  tam  vilîjs?  Opes  contemno  caducas, 

Quis  liber  hk?  Patris  lex  veneranda  met    < 
Ciir  nudum  pectus?  Decet  hoc  c€Uidons  anUcam. 

Cur  înnîxa  cruci?  Crux  rnihi  grata  quies. 
Gur  alaU?  Homines  étoe9  super  astra  volare. 

Gur  radians?  Men^  eUscutio  tenekras. 
Quid  docet  hoc  frenum?  Mentis  cohibere  furores. 

Cur.  UH  mors  premitur?  Mors  quia  mortis  ego^ 


VERS  TECHNIQUES 

SUR   LES   LIVRES.  DE   l'aNCIEN   TESTAMENT. 

Gignit ,  abit ,  sacrât ,  numerat ,  legem£|ue  reponit, 
Post  Josue,  Judbx,  Rutb,  Reges ,  Faralipomen  : 
Esdras ,  Tobias ,  Judith  recelautur,  el  ËvSther  : 
Job ,  David ,  Salomon ,  nati  sapientia  Sjrae 

Ecclesi • . 

Isaiam,  Jeremiam,  Baruch ,  JEzechielem 
Subsequîtur  Danid  :  bis  senos  junge  minmres , 
Osée ,  Joèl ,  Amos,  Âbdîas  ,  mepsus  louas , 
Sophonias  y  NaKum ,  Habacuc  ,  So{ÀODias  ;  Aggae , 
Zachariae  subsint  Malachias^t  Machabsei. 

SUR   LES   LIVRES  DÛ   NOUVEAU   TESTAMENT. 

Blathseo ,  Marco,  Lues ,  castoque  Joanni 
Nuntia  laust»  dato  :  ast  aetus  deeemito  Luc». 
Vuica  Romauis ,  Galatis  quoque  ,  bina  Gorinthis  ; 
Ephesiis ,  Pbîlîpp. ,  Colossis  unica  queisvis  : 
Thessaloni  duplex  et  duplex  Timothaeo  adsit. 
Tito ,  Phîlemoni,  Hebraeis  sit  proprîa  cuique. 
Jacobo  una  ,  Pelro  duplex  ,  triplexque  Joannf. 

Unica  Judae 

Principium  Qnenesis  y  finis  datur  Apocal;fpsi&. 


Vti  AMUâêMEIfTS  VmLOLOGRiXJBS. 

LES  CmCONSTANGES  DE  LA  PASSION. 
Cœna ,  Hortus ,  Caïphas ,  Pilatus,  cruxque»  sepulcrum* 


VERS  SUR  LES  COMMANDEMENTS  ]>E  DIEU. 

Unum  cole  Deum  :  nec  jures  vana  per  îpsum  : 
Sabbata  sanctifiées  :  habeas  in  bonore  parentes  t 
Non  sis  occisor  :  mœcbus  :  fur  :  testis  inîquus  : 
Alterîus  nuptam  ,  nec  rem  cupias  alienam. 


MONITA  SALUTARÏA. 

Fide  Deo ,  diffide  tibi  ,  fac  propria ,  castas 

Funde  preces ,  paucis  utere ,  magna  fuge. 
Multa  audi,  dic  pauca ,  tace  abdlta ,  disce  minori 

Parcere,  majqri  cedere ,  ferre  parem. 
Toile  moras ,  mirare  nibîl  ^  contemnere  superbos , 

Fer  mala  ,  sed  miseris  viscera  semper  habe* 
Mortuus  ut  vivas ,  vîvens  moriarîs  oportet , 

Ergo  disce  priusquàm  morîare^  mon. 


LES  QRCONST ANGES  DU    PÈCHE. 
Quis ,  quid ,  ubi,  quibus  auxiliîs ,  cur,  quomodo ,  quando. 

Ce  vers  a  été  traduit  en  français,  par  un  sieur 
Magnon ,  sans  doute  plus  religieux  que  poète ,  qui 
y  a  joint  les  développements  ainsi  qu'il  suit  : 

Qui,  quoi,  par  qui,  combien,  où,  pourquoi,  comment,  quand  : 
Ainsi  chaque  degré  rend  le  erîme  plus  grand. 
Qui,  marque  la  personne  et  quelle  est  sa  puissance , 
Tant  celle  du  pécheur  que  celle  qu'on  oflPense. 
Par  qui ,  dit  l'instrument  ;  quoi  regarde  le  fait  ; 
Combien ,  dit  la  rechute  ;  ou  le  lieu  du  forfait. 
Comment,  dit  la  manière  ;  et  pourquoi,  dit  la  cause; 
Et  quand  dit  en  quel  temps  le  crime  se  propose. 


i; 


raÉTiQUE  curieuse;  17S 

Cette  pièce  est  extraite  des  Heures  du  Chrétien  dwi- 
sées  en  trois  journées  :  le  tout  traduit  fidellement  en  mrs 
et  en  prose  par  te  sieur  Magnon.  Paris ,  1654,  in^S^, 

ATTMBIJTS  DES  CLOCHES. 

C'est  l'une  d'elles  qui  parle  : 

Laudo  Deum  verum  ,  populum  voco  ,  congrego  clerutn , 
Befunctos  ploro ,  fugo  fulmina  (1) ,  festa  decoro. 


ÈPîGtiXmSE  StJK  LE  MÊME  SUJET. 

JEm  sacerdotes  à  nobis  saepe  requirunt , 
Et  tantom  reddunt  seris ,  ob  aéra,  sonum. 

Lamonnoye. 


GOUTS  DES  FONDATEURS  d'oRDRES. 

fiemardus  valles  y.  coUes^  Benedlctus  amabat , 
Oppida  Franclscus ,  magnas  Ignatius  nrbes. 


ÉPITAPHE  DE   SAEST  RERNARD. 

Dans  cette  ancienne  et  bizarre  épitaphe,  on  a  joué 
sur  le  mot  Qairvaux  (clara  va/Zû)  et  particulière- 
ment sur  clarus. 

Clarse  snnt  valles ,  sed  claris  yallîbus  abbas 
Glarior  bis  clarum  nomen  in  orbe  dbdit. 


(i)  C'est  un  ancien  préjugé.  Il  est  reconnu  depuis  long-temps  que  le  sou 
des  cloches  pendant  les  orages  est  très-dangereux.  Un  savant  allemand  a 
prouvé  dans  une  dissertation  en  17S5 ,  que  dans  l'espace  de  33  ans,  le 
tonnerre  est  tombé  sur  386  clochers  où  Ton  sonnait ,  et  que  xa  i  sonneurs 
ont  été  tués  y  et  plusieurs  hlessés.  Voyez  à  ce  sujet  notre  Esstd  chronolo^ 
Clique  tur  Us  hivers  rigoureux  et  sur  les  effets  les  plus  singuliers  de  lafou" 
dre.VvnSf  Eenouard  ^  zSai ,  i  vol,  ûs-8% pag.  170, 175, etc.^ etc.,  etc. 
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Glaras  avîs ,  cUrus  meritU  et  clariis  honore  > 
Clarus  et  ÎDgenîo ,  rellîgîone  magis. 

Mors  est  clara ,  cinîs  clarus ,  clarumqué  sêpukrum  , 
Chirtor  exultât  spirilus  antè  Deum» 


SUR  LA  MORT 
d'un  jeune  robcme  jm  méiite. 

Yîrliitf  œquale»  aune»  qwsL  Païea  putlki^  ^ 
'Te  rapuk  juv^iem  ànm  [Hitat  eme  a^Mm» 


! 

SUR  LA  MORT  I 

DU  JEUNE   JEA.N   LEYEAU. 


0  Deus  omnipotens,  VItuli  miserere  Joannk 
Quem  mors  prseveniens  non  tulit  esse  bovem. 


LE  VERirCR  paénQinE. 

Cette  pièce  de  vers  a  été  faite  en  1592 ,  par  tin 
écolier  Franc-Comtois ,  de  12  ans ,  enFhonneur  du 
conate  de  Vergy  qui  portait  trois  roses  d'or  dans  se» 
armoiries.  Elle  offre  cette  singularité,  que  la  pre- 
mière et  la  dernière  syllabe  de  chaque  vers,  étant 
réunies ,  exprimenrt  une  fleur  ou  un  fruit. 

yersus  senarii  iambici, 

FLo-rentem  ad  boptum  Threïcî»  resonet  ly-^u  , 

Jlo-sœquc  odores  sequanae  jactent  ca-«iE  : 

Po-tentîs  ecce  gentls  halat  balsa-MUM , 

Vi-cosqne  doctae  recréât  multùm  D-oL^e. 

Pr-thîe ,  fer  alto  cHgna  Pqniasso  met-BA. 

Li-giistra  splrent  sequana  ,  ac  praeraol-LiA  *  ifl 

NAR^dsi ,  et  iïolorem  lîKa  dantîa  candi-i>uic  : 

Afra-rhas  Arabîae  Vergio  ex  horlo  eru-iA 

GE-lebrIor  rosa  superat  y  nubes  ce-omus 
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liAC-data  9  cœlî  vîncit  ardua  supe-Ri 
PuR-o  rosa  auro  splendida ,  jacet  pur-PORA , 
PAL-lent  olîvae  ;  cecropîa  cedunt  Uij-ma 
CRO-celque  olympî  ubi  hortus  est  Vergaea-^ius. 

La  réunkm  de  la  première  et  dernière  syllabes 
des  vers  précédents^  fc^rme  les  mots  suivants  cxHn^ 
posant  un  distique; 

i^RA)  RO&iE  ,  POkCM  ,    VIOLJE  ,   PYRA  ,   LILIA  y    IfARBUM  , 
MtRTA  ,  GEJDRUS  y  LAURI ,    PURFURLA  ,  PALMA  ^   CROCUS. 


LE  FESTIN   POÉTIQUE^ 

Autre  pièce  du  même  genre,  faite  en  1592,  par  uii 
nommé  Terrey,  âgé  de  15  ans,  élève  au  collège  de 
Dôle  ;  toujours  adressée  à  M.  de  Vergy . 

Yi-rtutes  Batura  omnes  in  te  intulit  u-num 

GA-llida ,  maeonîo  dux  celebrande  met-RO. 
PAN-cliseo  fument  altaria  thure  quotann-is  ^ 

Dis-jecit  patriae  bella  parata  de-cus. 
llND-îque  burgundo  cœlo  fugere  iholest-A 

Nn-bîla ,  jamque  suos  cemît  ad  astra  du-C£s. 
A-hna  yoea  superûm ,  Éurgundia ,  numîna  sup-LEX , 

Yer  tîbî  tam  optatum  posse  vîgere  di-u. 
PiiAG-Ata  latè  pax  est  tellure  ret-ENTA , 

ScRiB^t  te  varia  doctus  in  arte  lita. 
Mens  tua  palladia  mage  nil  exhalât  oliv-A, 

PERN-iciem  charae  qua  reprimes  patri-Jî. 

Les  mots  coupés  par  ces  vers  sont  : 

ViNUM  ,   CARO  ,  PAN15  ,  DISCUS  ,    UNDA  ,     MT^G^  ,    ALEX  ,    VERU  , 
PLACENTA,    SCBIBLITA,    MENSA ,    PERNiE. 

J'avoue  que  ces  deux  pièces  de  vers  sont  des  jeux 
de  mots  ;  mais  trouverait-on  maintenant  beauèoiip 
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d'élèves  de  douze  à  quinze  ans ,  qui  en  fissent  au- 
tant? 


EPIGRAMMA 

Ex  cujus  versibus  singulis  singula  sumpta  voca- 
bula  à  primo  ad  ultimum  versum  efficiunt ,  ut  ob- 
servatis  interpunctionibus ,  sit  facile  sensum  perci- 
pere.  Âuctore  Petro  Boytouseto  Ddbno ,  anno  setat^ 
15°^. 

Salve        munimen  turroarum     t&gie,  splendor, 

Solamen  populi,  omnlpotens  tutela  Gradivi, 

Mavortîs  praeses ,  pax  optatissima,  clarae 

Gloria      vîrtutîs,  princeps,      lumen  pietatis, 

Fortis       amator  rellîgionis,   amoris  imago. 

Sic  innectuntur  9  ità  ut  resumpta  eodem  pacto 
singula  vocabula ,  ebsdem  versus  diverso  ordiné  ta- 
men  référant  : 

Salve  solamen,       Mavortîs      gloria  fortis, 

Munîmen    populi ,         praeses ,         virtutîs  amator, 

Turmarum  omnîpotens  pax ,  princeps  relligionis 

Kegîe,        tutela  optatissima,  lumen  amoris, 

Splendor     Gradîvi,       clarae  pietatis  imago. 

Âliud  ejusdem  generis  longé  laborioûus ,  ut  di- 
verso versui  et  sensui  eadem  verba  inserviant ,  âuc- 
tore Francisco  Othenino  Jusseîano,  an,  aet.  16"**  : 

In  D,  f^ergœum. 

Mars  abit    armipotens   Vergaeo         principe  victus  : 

Armipotens  ditat  nos       Pallas           divite  pace  : 

Veraaeo       Pî»llas           stat                regnatore,  fngit  Mars  : 

Principe     divite            regnatore ,    nitentior  est  sol  : 

Vîctus        pace             fugit  Mars,  est  sol  Vergius oirbe» 


voknqm  gueieuse.  179 

Les  trois  pièces  précédentes  sont  extraites  du  pe- 
tit volume  intitulé  Sylvœ,  etc. ,  mentionné  ci-nie- 
vant ,  p.  168. 

OMS. 

Propter  opes  acquîrendas  mala  plurimà  fiunt. 

Et  booa  deficiiint  plurîma  propter  opes  ; 
Propter  opes  se  mercator  dat  mille  periclts  ; 

Exponitque  mari  se ,  sua,  propter  opes. 
Propter  opes  vetulo  fit  sponsa  puella  marito , 

Ducit  aoum  javenîs  vîr  quoque  propter  opes. 
Propter  opes  quandoque  volens  vîr  comua  sumit  ^ 

Saepè  dat  invlto  fœmina  propter  opes. 
Propter  opes  tolli  patitur  sîbi  vii^  pudorem , 

Floreque  fit  demto  publîca  ^*opter  opes. 
Propter  opes  quxruntur  opes ,  opulentia  crescit  ; 

Grescit  avarîties  sordida  propter  opes. 
Propter  opes  ,  quaecunqiie  privs  promhsa  negantUTi 

Et  data  dicuntur  doq  data  propter  opes.  < 
Propter  opes  spes  saepè  mit ,  vota  irrita  fiunt  ^ 

Suumaque  ad  ima  ruimt  oonnia  propter  opes. 
Propter  opes  medicas  saepè  haud  bona  pbarmaca  seribit  : 

^ger  et  baec  renuit  sumcre  propter  opes. 
Propter  opes  etiam  carissima  pbarmaca  fiunt, 

Quae  nequeunt  inopes  sumere  propter  opes. 
Propter  opes  înopes  medicos  accedere  aolunt  ^ 

Auxiliumque  negant  bi  quoque  propter  opes. 
Propter  opes  lîtes  injustœ,  injustaque  dantur    . 

Judicia  injusto  à  judice  propter  opes. 
Propter  opes ,  ditumque  doroos  inopumque  pererrant , 

Et  cupiunt  fures  onmia  propter  opes. 
Propter  opes  passim  sunt  praelia ,  bella ,  rapinse , 

Pacis  îniqua  etiam  fœdera  propter  opes. 
Propter  opes  quid  non  patitur  miserabile  mundus? 
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Prodîtur  arx  ,  urbes ,  regnaque  propter  opes. 
Propter  opes  uunquid  Christum  vendebat  ludas  ^ 

Et  crepuil  pendens  arbore  propter  opes, 
Propter  opes  homînes  anlmam  cum  corpore  perdiinl , 

Sit  perduntûr  opes ,  cutictaque  propter  opes. 


SUR  LES  DANGERS 

DE   l'aMODR    et   du   VIN. 

Un  poète  du  vi*  siècle ,  nommé  Basibus ,  a  ainsi 
exprimé,  dans  un  badinage  moral ,  les  dangers  de 
Tamour  et  du  vin  : 

Ncc  Venerîs ,  nec  tu  vînî  capîarîs  amoré , 

Uno  namque  modo  vina  Yenusqae  noc^it^ 
Ut  Venus  euervat  vires,  sic  copia  vini  ; 

£t  tentât  gressns ,  debilitatque  pedes. 
Multos  cxcus  amor  cogit  sécréta  fateri  ; 

Arcanum  démens  detegit  ebrietas. 
Bellum  saepè  parit  férus  exitiale  Cupido  ; 

Saepè  manus  itidem  Bacebus  ad  arma  movet. 
Perdidit  horrendo  Trojam  Tenus  improba   bello; 

At  LapîthaB  bello  perdis,  laccbe,  gravi. 
Denique  cum  mentes  bominum  furiavit  uterque , 

Et  pudor  et  probitas  et  metus  omnis  abest. 
Compedibus  Venerem ,  vinclis  constringe  Ljaeum  i 

Ne  te  munerîbus  kedat  uterque  suis. 
Vina  sitim  sedent^  natis  Tenus  aima  creandis 

Serviat ,  bos  fines  transiluisse  nocet* 


ÉTTMÔLOGIE    jyHONOR, 

Divitîas  et  opes  hon  lîngua  bebraica  vocat; 

Gallica  gens  aurum  oa ,  indeque  venît  honor. 


■ 
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TRES  STUDENDl  MODi  PARUM  ITTiLES. 

Non  benè  fit  studîum  quodcunque  fit  anlc  fenestram , 
Nec  valet  în  lecto ,  nec  valet  ante  focum. 

Flamma  nocet  libris  :  studium  impedit  antè  fenestram 
Visa  Venus  :  som^um  lectns  inîre  monet  t 

Ergo  rélinque  focum ,  lectum  sîmul  ^tque  fenestram  ; 
Major  et  è  studiis  sic  tibi  messîs  erlt. 


SUR  LE  TRAVAIL. 

Nunc  lege ,  nunc  ora ,  nunc  cum  fervorc  labora  ; 
Sic  erit  hora.  brevis ,  sic  labor  ille  levis. 

AUTRE . 

Non  jacet  in  molli  veneranda  scientia  lecto , 
lUa  sed  assiduo  parta  labore  venit. 


SUR  UN  CHEVAL  QUI  ETAIT  ENTRÉ  DANS  UNE  CLASSE. 

Quid  mîraris  equum  nostras  intrasse  palaestras  ? 
Que  veniunt  asini ,  nonne  veniret  equus? 


SUR  LES  ANCIENS  COLLEGES 
De  TArc  à  Dék  en  Franche^Comté,  et  de  la  Flèche  en  Anjou, 

Arcum  Dola  dédit  patrîbus ,  dédit  aima  sagittam 
Gallia;  quis  funem  quem  meruére  dabit? 

On  prétend  que  le  malin  âève  qui  fit  ces  deux 
vers  pour  une  composition  dont  le  sujet  était  de  cé- 
lébrer la  munificence  de  la  ville  de  Dôle  et  celle  de 
Henri  IV ,  se  nommait  Dabo  ,  et  qu'ayant  signé  son 
distique ,  il  eut  la  première  place  pour  son  talent  et 
le  fouet  pour  sa  malice. 
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n  en  fut  de  même  d'uaautre  élève  qui  ayant  poui% 
sujet  de  composition  le  proverbe ,  Après  la  pluie  vient, 
le  beau  temps,  rendit  sa  pensée  par  le  vers  suivant  ; 

Jupiter  ut  vidî^t  Junoneni  mîngere  rîiît. 

LE  BIBLIOPEPLE. 

Salvete ,  aureolî  mei  libelH  , 
Meae  delicîae ,  mei  lepores  : 
Quam  vos  saepe  oculîs  juvat  vî<fcre , 
Et  irilos  raanibus  tenere  nostris  ! 
Tôt  vos  exîmii ,  tôt  erudîtî , 
Prisci  lumîna  sœculi  et  recentisi, 
Confecere  vîrî ,  suasque  vobîs 
Ausî  credere  lucubrationes , 
Et  sperare  decus  pereune  scriptîs  ; 
Neque  liaec  irrita  spes,  fefellit  iUos. 


IN  HOMERUM. 


Septem  urbcs  certant  destîrpe  ipsîgnis  Homeri  : 

Smjmay  Rhodus,  Golophoo,  Salamin,  Ghios,  Ârgos,  Atheiuc. 


ENIGMES  9   CHARADES  ET  LOGOGRO^ES* 

ENIGMES, 

1 .  Je  suis  un  mot  léger  formé  des  cinq  voyelles  ; 
Un  S  est  le  seul  nœud  qui  les  imît  entre  dk». 

2.  Vous  connaissez  Paris , 
Eh  bien ,  mes  bons  amis  > 
Sans  moi  ce  beau  pays 

A  coup  sûr  serait  pris. 
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3.  Ego  sum  principiuin  mundi , 
Et  finis  seculorum , 

Ego  sum  trîuus  et  unus, 
Et  tamen  non  sum  Deuç. 

4.  Mîtto  tîbî  navem  puppî  prorâque  carentem. 
Ô.  Die  mîhi  quîd  majus  fiât  quo  pluria  demas  ? 

Cette  énigme  fut  proposée  aux  èavants  par  Jean 
Isaac  Pontanus  ;  l'un  d'eux,  Scriverius,  qui  l'avait 
devinée,  ]ifi  répondit  malignement  : 

Pontano  demas  carmina ,  major  erit. 

6.  Die  mihi  quae  fuerit  matri  quae  filia  nupsit , 

Cujus  erat  mater  mascula ,  nemo  pater? 

r 

7.  Una  fuit  mulîer  patuît  quâ  janua  letho  ; 

Et  quâ  vîta  data  est  una  fuît  mulier. 

8.  Quae  manè  incedît  manîbus  natura  quatemis? 

Lucebîpes  meiSâ?  Sole  cadfente  tripes? 

9.  Sum  geiiitor  veri,  domitor  lîvorîs  acerbi, 

Index  astrorum^lUs  atque  cornes. 
Me  sequor  ac  fugîo  mea  pervestigia ,  nunquam 
Cum  sim  qtlotidiè  nascor  et  intereo. 

Bdchanan. 


10.  Est  tmus  genitor  cujus  sunt  pîgnora  bis  sex , 
His  quoque  trigenta  natae  sunt  dispari  forma, 
Aspectu  bine  niveœ,  nîgris  sunt  vultibus  indè, 
Sunt  immortales  omnes ,  moriuntur  et  omnes. 
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^  CHARADES   ET  LOGOGRIPHE8.. 

1 1 .  Quatre  membres  font  tout  mon  bien  ; 

Mon  dernier  vant  mon  tout  et  mon  tout  ne  vai^t  i^en. 

12.  Snme  caput ,  cnrram  ;  veptrem  conjunge  y  volabo  ; 

Adde  pedes  y  comedes  ;  et  sine  ventre  bibes. 

^^^^    ** 

13.  Si  quid  det  pars  prima  mei ,  pai^  altéra  rodit* 

14.  Quem  mea  prseteritis  habuerunt  Hiaçnia  saecUs 

Yatem  ;  si  vertas ,  hoc  modo  nomen  haBenl. 

15.  Nil  erimus,  totas  si  vis  exîstere  partes; 

Omnia  (  scinde  caput  ) ,  lector  amice ,  sumus^ 

16.  Primum  toile  pedem ,  tibî  fient  omnia  fausta  : 

Inyersum ,  quid  sim  dicere  nemo  potest. 

17.  Aspicio  solem  mntilus,  navalia  totus; 

Sola  potest  laesum  flcctere  <^uda  Jovem. 

18.  Cortice  sub  geUdo  reserant  mea  viscera  flammam. 
A  capite  ad  calcem  resecaoi  ^ordine  membra 
Si  libeat ,  varias  assumam  ex  ordine  formas  : 
Spîssa  viatori  jam  nunc  protenditur  umbra; 
Nunc  defendo  bônos  et  amo  tarere  nocentes  ; 
Mox  intrare  veto  ;  sum  denus  dem'que  et  unus. 
Unica  si  desit  mihi  cauda ,  sQere  jubebo  (1). 

De  la  CoNDAMlNE. 


(x)  Voyez  les  mots  des  Enigmes  à  la  fin  de  la  Poétique  cmususEy  p.  30a. 


r 
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I.BS  SIGNES  BIT  ZOBIAQITE. 

Sânt  arîes ,  taurus ,  gemîni ,  cancer ,  leo ,  virgo , 
Libraque ,  scorpius ,  arciteneDS ,  caper ,  ampliora ,  pisces. 


SUR   LA  LUNE. 

Palllda  luna  pluît ,  rubîcunda  flat ,  alba  serenat. 

AUTRE. 

Gomua  crescends  lunae  vertuntur  ad  ortiim  * 
Si  sit  decrescens ,  occasHm  ooraua  cernant. 


SUR   LES  QUATRE  SAISONS. 

£temos  menses ,  et  téjnpôra  quatuor  annî 
Quatuor  ista  tibî  subjecta  monosticba  dicent  ; 
M artius ,  Aprîîîs,  Maîus ,  sunt  tempora  verîs  ; 
Julîus,  Augustus,  ncc  non  et  Junius  sestas; 
Septembri ,  Octobçi  ^  autumnus ,  totoque  Noy«mbri  ; 
Brumales  Jsujkus ,  Febniarius  atque  Becember. 


SUR   LES   MOIS   DE   l'aN^ÉE. 

Pocula  Janus  amat  ;  Febniarius  algeo  clamât  ; 
Martîus  apv^  fodît  ;  sed  florîda  pandît  Aprîlîs; 
Bos  et  flos  «jemorujn  Maîo  snnt  fomes  amornm  ; 
Bat  Junius  fœnmn  ;  Julio  resecatuc  avena  ; 
Augustus  spicas ,  September  coUigit  uvas  ; 
Seminat  October  ;  spoliât  virgulta  November  ; 
Quaerit  babere  cîbum  porcos  mact^ndo  Oecember. 

NOMBRE   DES  JOURS   DE   CHAQUE   MOIS. 

Trîgenta  aprilis ,  junius ,  septemque ,  noyemque  ; 

Uno  plus  alii  ;  yigentî ,  februus  octo; 

Et  si  bissextus  fuerit,  super  additus  unus. 


I 
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LES  QUATRE  SAISON»  DIT   LABOUREUR. 

Il  sèB[ie,  attend,  récolle  et  compte  ses  rieltesses. 

OSLItLE. 


TALENTS   DES   DIFFERENTES   NATIONS. 

Dîvisœ  ingeniis  patriae:  Geimanîa  fabros. 
Jurisconsultes  Gallia  nostra  dédit , 

Theologos  genîtrix  nutrixque  Hîspania  servat 
Pingere  Roma  doœt ,  Graecia  disêcrere. 


GOUTS  D£  QUELQUES   PEUPLES. 

Parca  manus  Belgis ,  Anglisque  snpei4)ia  régnât , 
Gennanis  Baccl^us^  fron^ue  proterva  Lechis. 

Gens  est  Sueca  rapax  ,  vindîctœ  Romula  servit  ,^ 
Hispanus  gravis  est  y  Gallia  mente  levis. 

AUTREMENT. 

IKvitîae  Belgis,  Anglis  audacia  surama  est. 

(xermanis  animus ,  libéra  mensqûe  Lechis. 
Pugnaces  dicant  Suecos ,'  Romamque  sagacem. 

Prudens  Hispaims.,  Gallia  fortis  erit. 


wa^ÊtMt, 


LES   ICETAMORPIIOSES   DE   JUPITER. 

Taurus ,  olor ,  sakyrus  fit  et  aurum  Jupiter ,  ardens 
Europen ,  Laedân  ,  Antiopen ,  Daaaen. 

Cette  leçon-ci  est  préférable  : 

Fit  cjcnus ,  taurus ,  satyrus ,  fit  Jupiter  aurum  y 
Ob  Lsedam  ,  Europen ,  Antiopen ,  Danaen. 

HiEBON.  AnGARIANUS. 


LES    TRAVAUX   d'hERCULÉ. 

Trima  Cleonaei  tolerata  aerumna  leonis. 
Froxima  Lemeam  ferro  et  face  contudit  hydram. 


\^ 
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Mox  Er3rmaittheum  tîs  tertia  perculît  apnim. 
^ripedîs  quarto  tnlit  aurea  comua  cervi. 
Stjmphalides  pepulît  volVicres  discrimine  qninto. 
Thrcïcîam  sexto  spoliavit  amazona  balteo. 
Septima  in  Âugeis  stabulis  impensa  laboris. 
Octava  expulse  numeratur  adorea  tauro. 
In  diomedeis  Victoria  noua  quadrigîs. 
Geryone  extincto,  decîmam  dat  Iberia  palmam. 
Undecimum  mala  Hesperidum  tribuere  triumphum. 
Cerberus  extremi  suprema  est  meta  l^oris. 


VERS   DE   CICEEON   (1). 

Sic  Jovis  altisoni  subito  pînnata  satelles , 
Arborts  è  trunco ,  serpentis  saucia  morsu  ; 


(i)  Ces  vers  qui  fjusaient  partie  d'un  poëme  que  Gicéron  aTait  composé 
en  l'honneur  de  son  compatriote  Marius,  et  qui  est  perdu,  annoncent  que 
cet  orateur  était  pina  familiarisé  avec  la  poésie,  que  ne  le  donnerait  à  pen- 
ser ce  vers  qui  a  toujours  passé  poor  lidicule  et  qui  l'est  en  effet  : 

Ofortunatam  natum  me  consule  Romam! 

D'ailleurs  il  avait  composé  plusieurs  autres  poèmes  outre  sa  traduction 
des  Phénomènes  d'Jratus;  et  Plvtavqne  dit  qu'il  fut  le  meilleur  poète  de 
son  temps;  il  est  vrai  qu'Hoiace  et  Yii^gile  n'avisent  pas  encore  paru.  On 
voit  que  Yoltaire  a  très-heureusement  traduit  les  vers  que  nous  citons. 

Eevenons  au  vers  O  fortunatcan  etc.  M.  Gnmvflle  Penn,  dans  la  séance 
de  la  Société  royale  de  littérature  de  Londres,  du  i8  janvier  i8a6,  a  lu  un 
savant  Mémoire  dans  lequel  il  s*est  proposé  de  venger  Cicéron  du  ridiculeque 
ce  vers,  cité  par  Quintilien  et  Juvénal,  lui  a  attiré.  Il  est  (Pavis  que  Gicéron 
aiua  écrit  : 

Ofortunatam  Mtto  me  consul^  Momam*^^ 

vers  qui^  transcrit  à  la  manière  accoutumée  des  copistes,  c'est-à-dire  avec  les 
abréviations  du  temps,  aura  présenté  les  termes  suivants  : 

Ofortunat*  nat,  me  consule  Romam,,, 

Delà  Terreur.  U  est  certain  que,  dans  VOratiopost  reditum,  Gicéron  par^ 
lant  au  peuple  romain  dit  :  àparentihus,  id  quoque  neeesse  est ,  pofnu  sum 
procreatus;  à  vobis  natus  sum  consuiaris,  G'est  une  fièvre  de  ifaétoonque 
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Ipsa  feris  subîgit  transfigeos  uDguIbus  anguem 
Semiamtniim ,  et  varia  graviter ^rvîce  mlcantem , 
Quem  se  intorquentem  laDid&s^^rostroque  cnientaus, 
Jam  satlata  animos ,  jam  duros  ulta  doiores , 
Abjîcf t  efflantem ,  et  laceratum  afflîgît  in  undas,; 
Seque  obîtu  a  solîs  nitîdos  convertit  ad  ortus. 

THADUCTION   PAR   VOLTAIRE. 

Tel  on  voit  cet  oiseau  qui  porte  le  tonnerre , 

Blessé  par  un  serpent  élance  de  la  terre  : 

Il  s'envole  ;  il  entraîne  au  séjour  azuré 

L'ennemi  tortueux  dont  il  est  entouré. 

Le  sang  tombe  des  airs.  Il  déchire  ,  il  dévore 

Le  reptile  acbarné  qui  le  combat  encore  ; 

Il  le  perce ,  il  le  tient  sous  ses  ongles  vainqueurs. 

Par  cent  coups  redoublés  il  venge  ses  douleurs. 

Le  monstre  en  expirant  se  débat ,  se  replie  ; 

Il  exhale  en  poisons  les  restes  de  sa  vie  ; 

Et  l'aigle  tout  sanglant ,  fier  et  victorieux , 

Le  rejette  en  fureur  et  plane  au  haut  des  cieux.   - 

VIE  HEUREUSE  DE  MARTIAL. 

Vîtam  quae  faciunt  beatiorem  , 
Jucundissime  Martialis ,  baec  sunt  : 
Res  non  parta  labore  ,  sed  relîcta  ; 
Won  ingratus  ager,  focus  perennis  ; 
Lis  nunquam ,  toga  rara ,  mens  quîeta , 
Vires  ipgenuae ,  salul;»!^  corpus , 
Prudens  simplicitas ,  pares  amîcî , 
Convictus  facilis  ,  sii^è  arte  mensa , 


qu  il  aura  ensuite  transportée  dans  ses  vers  en  changeant  simplement  consu- 
laris  en  consul.  M.  Penn  croit  que  ce  qu'il  regarde  comme  une  mutilation 
du  véritable  vers ,  est  d'une  époque  postérieure  à  celle  du  siècle  des  écri- 
vains qui  l'ont  cité,  etc.,  etc.  Voyez  le  Bulletut  Feritssac  ,  scieaees  histo- 
riques, tom.  VI,  pp,  104-106. 


( 
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Nox  non  ebrîa ,  sed  solata  curis  ; 
Non  f ristîs  torus ,  attamen  pudicus , 
Somnus  qui  faciat  brèves  tenebras  ; 
Quod  sis  y  esse  vells  ,^ihilque  malis , 
Summum  nec  metuas  dîem ,  nec  optes* 

ÏRADUCTION. 

Aimable  Jule ,  écoutez  le  détail 
De  ce  qui  fait  le  bonheur  de  la  vie  : 

Fortune  bonnéte ,  recueillie 

Par  héritage  et  sans  travail , 
Terrain  fécond ,  cuisine  bien  nourrie 

Toujours  en  feu  ;  point  de  procès , 

Et  fort  peu  de  cérémonie  ; 

Le  corps  en-  santé ,  l'ame  en  paix  ; 

Force  et  vigueur,  maïs  sans  excès  ; 
Simplicité ,  franchise  avec  prudence  ; 

Bon  repas  sans  magnificence  ; 

Sommeil  sans  crainte ,  sans  soucis , 
Mais  sans  ivresse ,  accourcissant  les  nuits  ; 

Vivre  content  de  son  partage 

Sans  j  vouloir  rien  ajouter  ; 
Prévoir  la  mort ,  mais  sans  la  redouter 
Ni  l'appeler  :  voilà  les  biens  du  sage. 


SONNET 
Sur  ce  que  peut  le  génie  de  Vhomme. 

Emprisonner  le  temps  dans  sa  course  volante; 
Graver  sur  le  papier  l'image  de  la  voix  ; 
Tirer  d'im  ver  l'éclat  et  l'ornement  des  rois  ; 
Rendre  par  les  couleurs  une  toile  parlante  ; 

Donner  au  corps  de  bronze  une  ame  foudroyante  ; 
Sur  les  cordes  d'un  luth  faire  parler  les  doigts  ; 
Savoir  apprivoiser  jusqu'aux  monstres  des  bois  ; 
BriUer  avec  un  verre  une  ville  flottante  ; 
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De  la  foudre  dompter  les  carreaux  rassemblés  ; 

Lire  du  firmament  les  chiffres  étoiles  ; 

Faire  uq  nouveau  soleil  dans  le  monde  chimique  ; 

Dompter  l'orgueil  des  flots  et  pénétrer  partout  ; 
Employer  dans  les  airs  un  nouvel  art  nautî<jue  ; 
C'est  ce  qu'entreprend  l'homme,  et  l'homme  en  vient  à  bout. 


STANCE. 


Où  sont  tant  de  superbes  rois  , 
Ces  conquérants ,  maîtres  du  monde  ^ 
Qui  de  leurs  glorieux  exploits , 
Remplissaielit  et  la  terre  et  Tonde  ? 
La  mort  les  soumet  k  ses  lois  ; 
C'est  là  que  leuk*  grandeur  se  brise  ; 
Et  de  leurs  titres  superflus 
Il  reste  pour  toute  devise  : 
Ils  ne  sont  plus. 


AUTRE. 


La  pompe  des  héros  !  Et  ^  quoi  de  plus  frivole  ? 
La  gloire  qui  les  suit  après  tant  de  travaux 
Se  passe  enjoins  dé  temps  que  la  poudre  qui  vole 
Du  pied  de  leurs  chevaux. 


VERS  CTTÉS  PAR  MAROT. 

Paix  engendre  prospérité  : 
De  prospérité ,  vient  richesse  : 
De  richesse,  orgueil,  volupté  : 
D'orgueil ,  contention  sans  cesse  : 
Contention  la  guerrie  addresse  : 
La  guerre  engendre  povreté  : 
La  povreté ,  humilité  : 
D'humilité  revient  la  paix  : 
Ainsi  retournent  humains  faits. 


POÉTIQUE  GURQXJSE.  Idl 

SUR  LE  DAISUBE. 


Déjà  nous  ayons  vu  le  Danube  inconstant  ^ 
Qui  tantôt  catholique  et  tantôt  protestant , 
Sert  Rome  et  Luther  de  son  onde , 
Et  qui  comptant  après  pour  rien 
Le  Romain ,  le  Luthérien , 
Finit  sa  course  vagabonde 
Par  n'être  pas  même  chrétien. 
Rarement  à  courir  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 


SUR  LA  VANITE  Dtl  SIECLE. 

r 

Quid  juvat  et  populiâ  atqùe  urbibus  esse  potentem/ 

Structa  quid  è  Pario  marmorecelsa  domus? 
Quid  famuli  prosunt?  quid  pondéra  divitis  aurî? 

Quidquid  et  è  rubris  coUIgit  Indus  aqms? 
Quid  Tyrio  prosunt  saturatae  murice  vestes  ? 

Quid  clarum  ingenio  nomen  habere  juvat? 
Nerea  quid  facie  ,  quid  vî  superare  Milonem  ? 

Si  tibi  post  obitum  spes  sit  adempta  poli. 


qu'est-ce  que  l'homme? 

Sum  primùm  gradiendi  impos  ^  quadrupesque  deindé  ^ 
Tum  bipes  ,  indè  tripes ,  gressus  videt  ultima  meta 
Expertem  ,  prîmus  qualem  quoque  viderat  ortus. 

AUTRB  PENSÉE   MORALE. 

Quare  superbît  homo ,  cujus  conceptio  culpa , 
Nasci  pcena ,  labor  vita,  necesse  mori  ? 


VERS  GRAVÉ  SUR  UN,  TOMBEAU  A  MALTE* 
Furaus,  humus  sumus,  et  cinis  est  nostra  ultima  finis. 
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AUTRE  PENJ^. 

Quidquid  habes  hodié  crfts  te  fortasse  reUnquet, 
Aut  modo  dum  loqueris  desînet  esse  taum. 

AUTRE. 

Chaque  jour  est  unlbîea  que  du  ciel  je  re^oî , 
Je  jouis  aujourd'hui  de  celui  qu'il  me  douue , 
n  n'appartient  pas  plus  aux  jeunes  gens  qu'à  moi , 
£t  celui  de  demain  n'appartient  à  personne. 

AUTRE. 

Trop  heureux  un  vieillard  au  bout  de  sa  carrière  ^ 
Qui  fermant  au  grand  jour  sa  débile  paupière , 
Et  libre  de  tout  soin  y  sans  crainte  et  sans  remord , 
S'endort  tranquillement  dans  les  bras  àé  la  mort. 

AUTRE* 

Il  est  juste ,  il  est  bon  d'aimer  tous  ses  semblables , 
C'est  une  Ufenfaisante  et  douce  vérité  ; 
Je  n'y  vois  plus  au  fond  qu'une  difficulté , 
C'est  qu'ils  ne  sont  pas  tous  aimables. 


FABLE. 

Sur  la  cime  d'un  arbre  un  limaçon  grimpé 

Fut  par  un  aigle  aperçu  d'aventure  ; 
Comment  à  ce  haut  poste  oubliant  ta  nature , 
As-tu  pu  t'élever,  dit  l'oiseau  ?  —  J'ai  rampé. 

Combien  dans  le  siècle  où  nous  sommes^ 
De  limaçons  parmi  les  hommes. 


RECETTE  POUR  VIVRE  LONGTEMPS. 

Omnibus  haec  rectè  s/cribit  schola  tota  Salemi  : 
Si  vis  incolumem  ,  si  vis  te  reddere  sanum  , 
Curas  toUe  graves ,  irasci  crede  nocivum. 
Parée  mero,  coenato  parum  ,  nonsittibi  vanùm 
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Sargere  post  epulas  ;  somnum  fuge  mendianum  y 
Ne  mîctum  rétine ,  nec  comprime  fortiter  anum  ; 
Haec  bene  si  serves ,  tu  longo  tempore  vives. 

REGETTE  POUR  ABRÉGER  SES   JOURS. 

Ancipiti  si  vis  praeceps  occurrere  mortî , 

Saepè  tîbi  venas  încidîto ,  sxpè  lavato. 

Sit  cibus  immodicus  ,  nnmerosaque  pbarmaca  sume. 

Sollicîtus  vivas  ,  gmvi^us  constrîngere  curis. 

Atque  vacans  studîîs ,  fetens  babitato  cubile  , 

Invidlaque  iraque  frequens  consumere ,  nullis 

Yivito  cum  sociis  ,  vitam  sic  perdis  et  horas. 


INSCRIPTION 
Pour  un  amphithéâtre  £anatomie. 

Pallida  scrutantes  solerte  cadavera  cultra , 
Hic  mors  ipsa  docet  morti  subduccre  vivos. 

En  français. 

Sur  les  corps  que  moissonne  une  mort  homicide , 
Esculape  en  ce  lieu  forme  ses  nourrissons  ; 
Dans  l'art  de  nous  guérir  un  cadavre  les  guide  ; 
La  ment  contre  la  mort  donne  ici  des  leçons. 


VERS 
Sur  les  rois  de  France  qui  ont  porté  le  nom  de  Louis. 

814.  Louis ,  premier  du  nom ,  fut  un  roi  débonnaire.  840  (i)  ^           1 

877.  Louis  second  fiit  sage ,  héroïque  et  clément*  879 

879.  Louis  trois,  quoique  jeune ,  étiit  brave  et  prudent.  88a  \ 

936.  Louis  quatre  eut  le  sort  favorable  et  contraire.  954  j 

986.  Louis  cinq  fut  docile  et  n'eut  point  d'adversaire.  987  ^ 

1 108.  Louis  six,  pour  l'Eglise,  eut  un  zèle  éclatant.  xiS? 

^"~~""  '  "  "■■■'■"■^ 

(i)  JLe  chiffre  à  gauâie ,  en  tètç  de  chaque  vers  ,  indique  l'époque  à  la- 
quelle le  roi  dont  il  est  question  est  monté  sur  le  trdne  ;  le  chiffire  à  droite  1 
indique  l'époque  de  sa  mort. 

i3 
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'X137.  Louis  sept»  sur  les  flots  fit  pâlir  le  Croissant.  uSo 

1223.  Loiiis  huit  eut  de  Mars  le  parfait  caractère.  1226 

1226.  Louis  neuf  fut  Taillant ,  sobre ,  cliaste  et  pieux,  1270 

i3x6.  Louis  dix  fit  punir  im  ministre  odieux  (i).  z3i6 

1461.  Louis  onze  fut  grave  et  zélé  politique.  148  3 

^1498.  Louis  douce  eut  do  peu^e  et  le  CGoar  et  la  voix.  i5i4 

16 10.  Louis  treize  fut  juste ,  intègre  et  magnifique.  1643 

1643.  Louis  quatorze  seul  vaut  tous  les  autres  rois.  17 15 

17x5.  Louis  quinze  pouvait  mourir  plus  regretté.  1774 

1774.  Lo«is  seize  périt  par  excès  de  bonté.  1793 

Z793.  Louis  dix-sept  martyr  mourut  àu^  son  en£uice.  1795 

1795.  Louis  le  Désiré  régna  pt^*  la  démence^.  1824 
z83o.  Louis-Philippe  règne  avec  habileté. 

BisuMÉ  des  dates  de  la  naissance,  de  l'avènement  au  trône,  de  la  mort, 
de  Page  et  de  la  durée  du  règne  de  chacun  des  rois  précédents, 

Naissance.  — -  Avènement'  —  Mort.  —       Age.  —     Bègne. 


Louis  L  .  .  .     778  — 

814 

—    840  — 

62  am 

i.  —  26  ans 

Louis  II.   .  .     846  — 

877 

—    879  — 

33 

—    2. 

Louis  m.     .     863 

879 

882 

19 

—    3. 

Louis  iV. .  .     921  — 

936 

—    954  — 

33 

—  18. 

Louis  V. . .  .     967  — 

9«6 

—    987  — 

20 

—    I. 

Louis  VI.  .  .  1077  — 

1108 

— *  ii37  — 

60 

—  »9- 

Louis  VII.  ,  1120  — 

ii37 

—  1180  — 

60 

~-43. 

Louis  VIII..   1187  — 

1223 

—  1226  — 

39 

3. 

Louis  IX.    .   12 15  — 

1296 

—  1270  — 

55 

—  44. 

Louis  X.  .  .  1289  — 

i3i4 

—  i3i6  — 

27 

—    2. 

Louis  XI .  .  1423  — 

1461 

—  1483  — 

60 

' —  22. 

Louis  XII    .  1462  — 

1498 

—  i5i4  — 

52 

—  16. 

Louis  XIII. .  1601  — 

1610 

—  1643  — 

4a 

^  53. 

Louis  XIV.  .  i638  — 

1643 

—  1715  — 

77 

7a. 

Louis  XV.  .   17 10  — 

1715 

1774 

64 

—  59. 

Louis  XVI..   1754  — 

1774 

—  1793 

39 

—  19- 

Louis  XVII.  1783  — 

1793 

1795  — 

12 

-  (a). 

Louis  XVIII.  1755  — 

1795 

—  1824  — 

69 

-(3). 

LouLS-Philippe  1773  — 

i83o 

—  occupe  le  trône. 

(1)  Engaerrand  de  Marigny  fut  pendu  à  Montlaucoi^  au  gibet  que  lui-même 
avait  fait  dresser,  «ous  Philippe-le-Bel,  pre'décesseur  de  Louis  X. 
,  (2)  Louis  XVII  n'a  point  régn4  de  fait. 

(a)  Louis  XVIII  n'a  régné  de  fait  que  depuis  le  S  mai  1814  jusqu'au  Itt  sep* 
teuLre  1824|  date  de  sa  mort. 
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AVIS  AUX  PRINCES  FAIBLES. 
Certain  sultan  était  si  bon 
Que  pour  éviter  tout  reproche, 
IJik  matin  il  se  fit  mouton  ; 
Le  soir  on  le  mit  à  la  bro<5he. 


ÉPïTAPHE 

Du  maréchal  de  Saxe ,  mort  âgé  de  55  ans. 

Cette  épitaphe  est  en  dix  yex%  blancs  terminé» 
chacun  par  un  nombre ,  et  le  total  de  ces  diffé- 
rents nombres  donne  55. 

Son  courage  l'a  fait  admirer  de  chac 1 

Il  eut  des  ennemis,  mais  il  triompha.  ...  2 
Les  rois  qu'il  défendit  sont  au  nombre  de.  .  3 
Pour  Louis  son  grand  cœur  se  serait  mis  en.  4 

Des  victoires  par  an  il  gagna  plus  de 5 

H  fut  fort  comme  Hercule  et  beau  comme  Tyr.  6 
Pleurez,  braves  soldats,  ce  grand  homme  hic  ja,  7 
Il  mourut  en  novembre  et  de  ce  mois  le  ...  8 
Strasbourg  contient  son  corps  en  un  tombeau  tout.  9 
Pour  tant  de  te  DeumÇi) ,  pas  un  de  pro/un  .  10 

"55" 


LA  POULE  AU  POT. 

On  connait  le  mot  d'Henri  IV ,  sur  la  poule  au 
pot. 

Quand  Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  quelqu'un 
écrivit  en  gros  caractères  ,  au  bas  de  la  statue  de 
Henri  FV  qui  était  sur  le  Pont-Neuf ,  RESURRExrr . 
Le  lendemain  on  y  trouva  attaché  ce  distique  : 

Resurrexit  :  J'approuve  fort  ce  mot  ; 
Mais  pour  y  croire ,  il  faut  la  poule  au  pot. 

(i)  lie  maréchal  d^  Saxe  était  protestant. 
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Deux  moi8  après ,  on  a  fait  le  quatrain  suivant  } 
sur  le  même  sujet  : 

Enfin ,  la  poule  au  pot  sera  donc  bientôt  mise  ; 

On  doit  du  moins  le  présumer ,  ' 
Car  depuis  deux  cents  ans  qu'on  nous  l'avait  promise  , 

On  n'a  cesse  de  la  plumer. 

L'épigrâmme  suivante  a  été  faite  également  au 
sujet  du  Resurrexit. 

Grâce  au  bon  roi  qui  règne  en  France 
Nous  allons  voir  la  poule  au  pot  ! 
Et  cette  poule  est  la  finance 
Que  pliunera  le  bon  Tui^ot. 
Pour  cuire  cette  cbàir  maudite , 
Il  faut  la  Grève  pour  marmite , 
Et  l'abbé  Terrai  pour  fagot. 


SUR  FRATSKLIN. 
Eripuit  cœlo  fulmen  sceptrumque  tjrannis  (1). 

TRADUCTION, 

n  arracbala  foudre  au  maître  du  tonnerre, 
Et  délivra  Boston  du  joug  de  l'Angleterre. 


(i)  Dans  son  éloge  de  Franklin  prononcé  en  1790  et  qui  commence  par 
ces  mots  :  <i  Un  homme  est  mort  et  deux  mondes  sont  en  deuil,  »  Yicq 
d*Azir  s'exprima  ainsi  au  sujet  de  ce  vers  :  «  Turgot  décerna  à  Franddin 
»  ce  beau  vers  : 

»  &ipuit  cœlo  fulmen ,  mox  sceptra  tyrannis , 

»  qui,  digne  par  son  édat  et  son  harmonie  de  servir  à  la  plus  magnifique 
»  apothéose,  ne  peint  cependant  rien  que  d'exact  et  ne  dit  que  la  vérité...» 
La  première  leçon  de  ce  vers  a  été  changée ,  du  moins  pour  le  second 
hémistiche  ;  à  mox  sceptra  tyrannis ,  on  a  substitué  sceptrttmtjue  tyrannis 
qui  est  préférable.  Mais  d'où  Turgot  a-t-il  tiré  ce  vers  ?  Il  est  certain  que  le 
premier  hémistiche  se  trouve  dans  une  prose  pour  la  nativité  de  la  Sainte- 


POÉTIQUE  CURIEUSE.  i97 

r 

CONTRE  PUÏTENDORF. 
Multa  monenda  tatet,  multa  tacenda  raonet. 

TRADUCTION. 

Il  tait  ce  qu'il  faut  dire  et  dit  ce  qu'il  faut  taire. 


SUR  LUCRÈCE  ET   SUSAÎSNE. 
Gasta  Susanna  plaçet  :  Lucretia  ,  cède  Susanuae  : 
Tu  post ,  illa  mori  maluit  antè  scelus. 

TRADDCTION. 

Des  fureurs  de  Tarquîn  ,  malheureuse  victime , 
Lucrèce,  vante  moins  ton  généreux  eflFort. 

he  crime  a  précédé  ta  mort, 

Ta  mort  eût  prévenu  le  crime. 


CARACTERE- DE   LA   FEMME. 
Flet,  ridet ,  simulât ,  dat ,  petit ,  odit ,  amat. 


SUR  UNE  FEMME  SANS  LANGUE. 
Non  mirum  elinguîs  mu]îer  si  verba  loquatur; 
Mirum  cum  linguâ  si  qua  tacere  queat. 

TRADUCTION. 

Qu'une  femme  parle  sans  langue , 
£t  fasse  même  une  harangue , 

Je  le  crois  bien  ; 
Qu'ayant  une  langue  ,  au  contraire , 
Une  femme  puisse  se  taire , 

Je  n'en  crois  rien. 


Tierge,  8  septembre,  insérée  dans  le  bréviaire  de  Besançon,  imprimé  en 
1762,  par  ordre  du  cardinal  de  Choiseul  ;  voici  ie  verset  : 

Eripuit  cœlo  fulmen,  ,   . 

Demisit  in  terras  lumen 
Et  ignem  ad  inferos. 

Turgot  a-t-il  connu  cette  pièce  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vers  est  fort  beau ,  et 
a  été  reçu  dans  le  temps  avec  un  véritable  enthousiasme ,  enthousiasme  que 
n'a  point  partagé  Louis  XYI.  Yoj^ez  les  Mémoires  de  M*"*  CampaQ^  3  vol. 
in-8",  a*  édit.,  tom,  i**",  p»  2.33., 
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JOLIE  DOT  AUX   CINQ   P. 

Qunm  sis  dncturos  teneat  P  quînque  puella  : 

Sit  Pia ,  sit  Prudens ,  Pulchra ,  Pudîca,  Potens. 


DE  TRIBUS   THEODORÏ  BEZJE  UXORIBUS. 
Très  mihi  disparilî  sunt  juoctae  aetate  puellae  ; 

Haec  juvenî,  îUa  vîro,  tertîa  deîadè  seni. 
Propter  opus  valîdîs  prima  est  mihî  ducta  sub  annis  , 

Altéra  propter  opes ,  tertîa  propter  opem. 


L'épigrammé  si  simple,  et  qui  plaisait  tant  à 
Boileau  : 

Ci-gît  ma  femme  ;  oh  qu'elle  est  bien 
Pour  son  repos  et  pour  le  mien  ! 

est  de  Jacques  Lorens,  magistrat  jarisconsulte,  et 
auteur  de  vingt-six  satires  publiées  en  1646  ;  il  la  fit 
pour  sa  propre  femme.  Lui-même  mourut  en  1658 , 
âgé  de  75  ans. 

Les  vers  suivants  de  Mécène,  sur  l'attachement  à 
la  vie ,  nous  ont  été  conservés  par  Sénèque,  qui  les 
appelle  turpissimum  votum  : 

Debilem  facito  manu  , 

Debilem  pede  ,  coxâ  ; 
Tuber  adstrue  gîbberum , 

Lubrlcos  quate  dentés  : 
Yita  dùm  superest ,  benè  est  : 

Hanc  mihi ,  vel  acutâ 

Si  sedeam  cnice ,  sustine. 

TRADUCTION    LIBRE. 

Que  de  tous  maux  je  sois  le  centre  y 
Que  je  sois  bossu,  dos  et  tentre  ; 
Que  je  n'aie  aucuns  membres  sains  j 
Que  je  sois  goutteux  pieds  et  mains  j 
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Que  la  tristesse  me  poursuive  ; 
Tout  va  bien ,  pourvu  que  je  vive. 

DuRTER. 


1^ 


SUR  DIDON. 

lufellx  Bldo,  tiMi  benè  nupta  matito  I 
Hoc  pereunte  fugis ,  hoc  fugicate  pem. 

TRADUCTION. 

Pauvre  Didon ,  où  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  triste  sort  ! 
L'un  en  mourant  cause  ta  fuite , 
L'autre  en  fuyant  cause  ta  mort. 

AUTRE    TRADUCTION. 

Bidon ,  que  tes  époux  t'ont  causé  dftnalheurs  ! 
L'un  périssant,  tu  fuis  j  l'autre  fuyant,  tu  meurs. 


SUR  LE  JOUR  DE  L  AN. 

Haec  est  illa  dîes  quâ  plebs  vesana  furensque 
Se  fugiendo  petit,  seque  petendo  fugit.  . 

LE    DOCTEUR   LoRRY, 
TRADUCTION. 

Cestlejour  où  chacun  allant,  venant,  courant , 
En  se  fuyant  se  cherche  ou  fuit  en  se  cherchant. 


SOYEZ   PATIENT. 
Gutta  cavat  lapidem  non  vi  sed  ssepè  cadendo. 


SUR  UN  CHIEN. 

Latratu  fures  excepî ,  mutus  amantes  ; 
Sic  placui  Domino,  sic  placuî  Dominae. 

Par   JOAGHIM  DUBELLAT. 
TRADUCTION. 

Aude  aux  voleurs ,  doux  à  l'amant , 
J'aboyais  ou  faisais  caresse  y 
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Ainsi  j'ai  su  diversement 

Servir  mon  maître  et  ma  maîtresse. 

Par  Malleville. 


SUR  LES  BALLONS. 
Un  espace  in&ni  nous  séparait  des  cieux  ; 
Maïs  grâce  aux  Moutgolfier,  que  le  génie  inspire , 
L'aîgle  de  Jupiter  a  perdu  son  empire , 
£t  le  faible  mortel  peut  s'approcher  des  dieux. 

YikSSEUER. 

DE  TRCtfS  CHOSES 

<jpi    NE   SOUFFRENT    POINT   LA    MEDIOCEITE. 

Die  mllii  quae  tria  sint  queis  fas  mediocribus  esse 
Non  fuit ,  est ,  nec  erit  ?  Garmina  ,  vina  ,  pepo. 

Lamonnote. 
traduction. 
Point  de  milieu  :  les  vers  ,'  le  vin  et  les  melons 
Sont  et  seront  toujours  tout  mauvais  ou  tout  bons. 

LE  BON  VIN. 
Ut  bona  vina  probes ,  sapor  explorandus  odorque , 
£t  calor  ostendet ,  testis  eritque  calor. 

Le  Père  Sirmoûd  disait  qu'il  fallait  boire  cinq 
coups  dans  un  repas  : 

Si  benè  commemini ,  causas  sunt  quinque  bibendi  : 
Hospîtis  adveutus,  praesens  sîtis  atque  futura , 
£t  vini  bonitas ,  et  quaelibet  altéra  causa. 

DISTIQUE 

FAIT   PAR   UN   IVROGNE. 

Sta  pes  ,  sta  mi  pes ,  sta  pes ,  ne  labere ,  mi  pes. 
Ni  steteris ,  lapides  hi  mihi  lectus  erunt. 

Ce  n'est  point  Heinsius  (1),  tout  biberon  qu'il 


(t)  Ce  bon  homme  Heinsius  disait  avec  une  simplicité  tout-à-lût  hollan- 


\ 
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était ,  qui  a  fait  ce  distique ,  mais  bien  Petrus  Paga- 
nus ,  ^utre  buveur,  professeur  en  poésie  et  en  his- 
toire ,  à  Marbourg  au  pays  de  Hesse ,  mort  le  20 
mai  1576. 

On  peut  mettre  à  côté  du  distique  de  Paganus  , 
les  paroles  suivantes  d'une  chanson  bachique  dont 
le  fameux  Orland  de  Lassus  (né  à  Mons  en  1520, 
mort  à  Munich  en  1595) ,  a  fait  la  musique  : 

Deus  qui  bonuin  vînum  creavit 

Et  vino  abutentes  capitis  dolore  mulctavit 

Tollet  prorsus  istis  intellectum  , 

Mec  UDquam  quîtum  iiivenîent  lectum. 

Voilà  le  vrai  texte  de  cette  chanson ,  tel  qu'il  se 
trouve/  dans  le  Thrésar  de  Musique  d' Orland  de  Las  sus, 
prince  des  musiciens  de  notre  temps,  etc.,  1582,  m'12. 
Cependant  ce  texte  a  été  altéré  et  on  Fa  toujours 
cité  ainsi  qu'il  suit  : 

Deus  qui  bonum  viaum  fecisti 

£t  ex  eodem  multa  caplta  dolere  creasti , 

Da  nobis ,  quaesumus ,  intellectum 

Ut  saltem  possimus  invenire  lectum  (1). 


»*i 


daise,  qu'il  se  trouvait  si  charmé  et  si  enthousiasmé  de  la  lecture  de  Platon, 
qu'une  page  de  ses  ouvrages  Tenivrait  autant  que  s'il  avait  avalé  dix  verres 
de  vin. 

Scaliger  le  père  disait  aussi  qu'il  trouvait  Hérodote  un  auteur  si  charmant, 
qu'il  avait  autant  de  peine  à  le  quitter  que  son  verre. 

Obsopœus,  dans  son  De  arte  bibendi,  libri  très,  Nuremb.,  i536,  in-4% 
regrette  qu'en  Saxe ,  la  nature  n'ait  pas  été  assez  prodigue  des  dons  de 
Bacchus;  car  selon  lui,  les  Saxons  le  méritent  :  cUgna  mero  gens, 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  la  curieuse  et  savante  Notice  biographique  sur  Roland 
de  Lattre,  connu  sous  le  nom  d' Orland  de  Lassus ,  par  H.  Delmotte; 
imprimerie  de  A.  Prignet  à  Valenciennes  ,  i836,  gr,  in-i",  p.  8o  et  107. 
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EXPLICATION 
Des  mots  des  énigmes ,  charades  et  togogriphes  cités 

aux  pages  182*184. 

le  mot  est  oiSeau. 

la  lettre  A. 

la  lettre  M. 

le  mot   AVE. 

les  mots  TROU  ,  fosse. 

lé  mot  EVA. 

les  noms  eva  et  maria. 

le  mot  HOMO. 

le  mot  TEMPOS. 

le  mot  ANNos. 

le  mot  est  zéro. 

12.  Charade  j  le  mot  est  mdsgatttm. 

13.  Charade;  le  mot  est  jdomus. 

14.  Charade  ;  les  mots  sont  roma  et  marc. 

15.  Logpgrîphe  ;  le  mot  estsoMNiA. 

16.  Logogrlphe  ;  le  mot  est  nomen. 

17.  Logogriphe  ;  le  mot  est  portus. 

18.  LogogTjphe  ;  le  mot  est  silex  (pierre  à  feu ).  Otez  Vs  ^ 
vous  avez  ilex  (chêne  vert  )  ;  ôtez  Vi ,  vous  avez  lex  ( la  loi  )  ; 
ôtez  ri ,  vous  avez  ex  ,  préposition  expulsive  ;  ôtez  l'e ,  vous 
avez  X  qui  exprime  en  une  seule  lettre  le  nombre  dix  ;  enfin  pre^ 
nez  le  mot  en  entier  excepté  l'x ,  vous  aurez  sile  qui  signifie 
faites  silence» 


1.  Enigme 

2.  Ëuio^me 

3.  Enigme 

4.  Enigme 

5.  Enigme 

6.  Enigme 

7.  Enigme 
8*  Enigme 
9.  Enigme 

10.  Enigme 

11.  Charade 
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VARIETES 

EN  TOUS  GENRES, 


MES  DIFFÉREiyraS  ESPÈCES  D'EMBLEMES. 


L'emblème  ^  en  général ,  est  un  petit  tableau  in- 
gfeieux,  une  image  allégorique  et  symbolique,  qui 
se  présente  à  l'esprit  d'après  le  caractère ,  les  pro- 
priétés ou  la  forme  d'un  objet  qui  tombe  sous  les 
sens ,  et  auquel  il  est  emprunté  :  ainsi  l'agneau  est 
Femblême  de  l'innocence  et  de  la  douceur  ;  la  rose 
'^t  l'emblème  de  la  fraîcheur  et  de  la  beauté  ;  la 
figure  du  cercle ,  dont  la  ligne  orbiculaire  n'offre  à 
l'œil  ni  commencement  ni  fin ,  est  Temblême  de 
l'éternité  ;  etc. ,  etc. ,  etc.  On  conçoit  que  les  em- 
blèmes peuvent  être  multipliés  à  l'infini,  puisqu'il 
peut  en  exister  autant  qu'il  y  a  d'objets  qui  frappent 
nos  sens  dans  la  nature  et  dans  la  société  ;  mais  en- 
treprendre de  les  tous  détailler,  ce  serait  s'embar- 
quer sur  une  mer  sans  rivage,  et  par  conséquent  une 
folie.  Il  faut  donc  se  restreindre  à  ce  que  ce  genre 
symbolique  offre  de  plus  essentiel  et  de  plus  amu- 
sant dans  les  nombreuses  classes  sous  lesquelles  on 
pourrait  le  diviser.  Par  exemple ,  on  a  toujours  dis- 
tiagué  les  emblèmes  tirés ,  soit  du  règne  végétal , 
soit  du  règne  animal,  et  même  du  règne  minéral  ;  le 
caractère  distinctif  de  plusieurs  hommes  célèbres 
offre  également  beaucoup   d'emblèmes  ;  et  com- 
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bien  d'autres  sont  empruntés  aux  couleurs  et  à  une 
infinité  d'objets  sacrés,  profanes,,  allégoriques, 
symboliques ,  etc. ,  etc. ,  etc.  C'est  dans  ces  diverses 
catégories  emblématiques  que  nous  avons  fait  un 
choix  dont  nous  allons  exposai  les  nomenclatures 
par  ordre  alphabétique. 

JNous  nous  proposions  de  les  accompagner  de  la 
bibliographie  des  auteurs  qui  ont  traité  des  em- 
blèmes ,  allégories ,  attributs ,  symboles ,  devises , 
énigmes  ,  etc.  ,  etc.  ;  mais  cette  bibhographie  seule 
eût  formé  un  volume  ;  contentons-nous  donc  de 
donner  la  hste  des  écrivains  emblématographiques 
que  chaque  amateur  pourra  consulter  à  son  gré. 

Les  principaux  sont  Artémidore  ,  Horapolle  ,. 
Jambhque,  Pierius  Valerianus  et  CœUus  Curio,. 
Alciat,  Schoonhovius ,  Bocchius,  M.  Zuerius  Boxhor- 
nius,  Heinsius,  RoUenhagius,  Jean  de  Boria,  Georges 
et  Joacbim  Camerârius,  Reusner,  Hadrianus  JuninS;^ 
Maccius,  Cornélius  Lepidus,  Sambuc,  Reiffem- 
bergius,  Joa.  Euseb.  Nierembergius,  Frideric,  Gora- 
berville ,  Corrozet ,  Baudoin ,  Georgette  de  Monte- 
nay,  André  MendOjMenestrier,  L.  Pignorius,  Lan- 
glois,  Caussin ,  Kircher,  Maïer,  Warburton,  Pincie- 
rius,  Boissard,  Covarruvias ,  César  Ripa ,  Paradin  , 
Lemoine,  Lacombe,  Laperrière,  Pallavicini ,  etc., 
etc.,  etc.  Tels  sont  les  principaux  écrivains  auxquels 
nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  approfondir  la 
science  des  emblèmes,  allégories ,  hiéroglyphes ,  etc. 

Passons  maintenant  aux  nomenclatures  que  nous 
avons  annoncées. 
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EMBLEMES 

*  TÏKÉS  DU  RÈGNE  YÉGÉTAL, 
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ABSnmiE  sl^fie Absence,  chagrin. 

Acacia.  .........      .  Amour  platonique. 

Acacia  rose Elégance. 

AcunrHB  .  .  .  • Nœuds  indissolubles,  arts. 

Aghillée  .  .  i Guerre. 

Adonids Douloureux  souv^ûrs. 

AnoxA  musqué Faiblesse. 

Aomrs  *  cAffrua  ......  q  Froideur,  TÎvre  sans  amour. 

AGaiMoiHs Reconnaissance. 

Alisieh. •  Accords. 

Aloks. .  Amertume,  douleur. 

AI.T9SE  desRodiers.  ....  Tranquillité. 

Amahdier Etourderie. 

Amarahths  .........  Indifférence. 

AvAETuj» Fierté. 

AniGosis Oubli  étemel. 

Akahas.  ...*....    .    .  Yous  êtes  parfaite. 

Akémohe.  ,  : *  Souffrance,  abandon. 

Angélique ^  .    •  Extase,  inspiration. 

Argentine.   > Naïveté. 

AsrxR  à  grandes  flenrs.  .  \  •  Arrière-pensée. 

AuBépiKTE Doux  espoir,  courage. 

BAGUENATIDIER .    .  »  ^    .    Amusement  frivole. 

Balsamine. Prévoyance. 

Barbeau Fidélité ,  délicatesse. 

Ba&dans Importunité. 

Ba«uc Haine. 

Baume Yertu,  guérison. 

Beux-dx-joua •  CkM}ttetterie,  infidélité^ 


•«. 


(i)  Nous  pouvons  assurer  que  cette  nomenclature  est  Tune  des  plus  com- 
plètes qui  existent  ;  nous  avons  fait  un  grand  nombre  de  corrections  et  d'ad- 
ditions à  toutes  celles  que  nous  avons  consultées. 


»  1 
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BELLB-DE-RiTrr RedoutCT  Famour,  timidité. 

Belvkder.  .........  Je  vous  déclare  la  guerre. 

'RiÂ(Episde) Fertilité. 

Bluet Pureté  de  sentiinent. 

Bouquet  de  feuilles  testes.  Espérance. 

BuuREACHE '  .  •  Brusquerie.  # 

Bouton  de  rose Sentiment  près  d'édore. 

Bouton  de  rose  blanche.  .  .  Cœur  (|ui  ignore  Tamour. 

Bouton  d'or ~.  .  Bienveillance. 

Branche-ursinb  ou  Acanthe.  Nœuds  indissolubles. 

Bruyère Humilité,  solitude. 

Buglose Mensonge» 

Buis Stoïcisme. 

CAPILLAIRE Discrétion.   ' 

Capucine.   . Réserve  et  discrétion. 

Centaurée Félicité. 

Cerisier Bonne  éducation. 

Champignon. Soupçon. 

Chardon Austérité. 

Chardon  à  foulon.  .....  Misanthropie. 

Charme Ornement. 

Châtaignier Rendez-moi  justice. 

Chelidoine.    .  .' Premiet  soupir  d'amour. 

Chêne Force,  longévité. 

Cheveux-de-Yénus Sympathie. 

Chèvre-feuille  .......  Concupiscence,  liens  d*amour. 

Chicorée Frugalité. 

Chou Profit. 

Chrtsoooms Vous  vous  faites  attendre. 

CiTRONELLE DoulCUT. 

Clochette Verbiage,  causerie. 

Coquelicot Repos  ou  consolation. 

Coriandre Mérite  caché. 

Cormier Prudence. 

Coudrier Réconciliation. 

Couronne  impérule  ....  Fierté  sans  douceur. 

Cyprès •  .  Douleur,  regi*ets. 

DATURA.  • Charmes  trompeurs. 

DicTAMs  de  Crète. Naissance. 

DouBLx-FEuiLLx ^  «  CoBsolation. 
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ÉBÉNIER. •  .  •  Ii4MrGeur. 

EGu^irmvB ,  .  ^  Amour  malheureux. 

ExxBBORs  •........•  Folie. 

£pnfK • Flèche  d'amour. 

Epink  notrb  .  .  , Mélancolie. 

EpnfB-TnvETTB.  .......  Désespoir. 

E&ABLK Réserve. 

FENOUIL.  ....  ^  ...  .  Force. 

4 

Tkutllk  de  BRiniEE  ....  Humilité. 

Fsunxs  de  CShémx -Force. 

Fkuuxes  moetes. Mélancolie. 

Fi*KiiR  d'ÀBaxooT Charme. 

Fiim  de  Lauexer.  .....  Ardent  désir. 

Flkur  de  Limon  ......  Constance  idéale. 

Fleur  de  MAREomixER  .  .  .  Fierté. 

Fleue  d'OEAHGE Géuérosité,  douceur- 

Sl^xDE  de  la  Passioit  .  .  .'  •  Douleur  cuisante  d*amour. 

Fleue  de  Pêcsee Agrément,  fragilité. 

Fleue  de  Pomiuee Plaisir»  repentir. 

FouGiEE  ..........  Sincérité. 

Feaisiee Bonté  parlaite, 

Feâhe Grandeur. 

FuMETEREE  ....«<«...  Crainte,  fiel. 

GARANCE Calomnie. 

Geeet Propreté,  , 

Genettb Espérance  trompeuse.  ^ 

GENliTEE.   .   .^ Dc&ut. 

GiEAifiUK  crrEOEiiB Caprice. 

GEEAinuM  MusQui Causticité. 

Géranium  Eosi Préférenœ. 

Géranium  triste Esprit  mélancolique. 

Geemandrée Amour  toujours  redoublant. 

t  GiEOFLE  .  .  ,  . Dignité. 

GiEOFLBE ,  Boohmir,  sympathie. 

GxRovLiE  ELANCEE   .  .  .  •  .  Simptioité. 

GiEoniE  JAUNE Préfévenoe. 

GiEOELiE  EouGE Dépit. 

GiaoFLiE  de  Mason  ....  Sagesse. 

Geanbe  Maute Humanité. 

Geenasb Ambition,  fatuité. 


» 
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GuxmLipde-Lovt Politique. 

Gm Je  surmonte  tout. 

HÉLIOmOPE Violent  amour. 

HéPATiQUB Confiance. 

HsaBB  Ga20n •  .  Utilité. 

HIt&x Prospérité. 

HoBTENfu Amour  constant. 

Hoinii.OH •  •  •  Injustice. 

Houx  .  * Prévoyance. 

HTAcnrrHs Amour  chagrin. 

IBÉRIDE  de  Perse Indifférence. 

iMMoaTEixc Amour  sans  fin. 

iMPéRiALs i  Puissance. 

Ieu  blamc Ardeur,  raccommodement. 

Iexb  bleu .'  .  .  .  Confiance. 

ly^jjM  .  .  .  .  • Vice. 

JASMIN  BLANC Candeur. 

Jasmih  commun Amabilité. 

jASMnf  d'EsPAGNE'. Seusualîté. 

Jasmin  jaune Première  langueur  d'amom*  4 

Jonc  des  Champs  ..*...  Docilité. 

Jonquille.  ...••...>  Désir  ardent. 

Joubarbe Esprit. 

Julienne Fausseté. 

JusQuiAME^ •  •  '  Défaut. 

LAITUE Refroidissement. 

LAUEiE&-AjtAirDis& Perfidie. 

Lauriee  d'EsPAONE  .....  Désespoir. 

Laurier  franc Triomphe,  gloire* 

Laurier  rose •  .  Bonté  et  beauté. 

Latande •  Méfiance,  coquetterie. 

Lierre Attachement  réciproque. 

LiLAs Première  émotion  d'amour. 

LiLAS  BLANC Jcunessc^  innocence. 

Lnr Je  sens  vos  bienfaits. 

Lupin Reconnaissance 

Luzerne .  Vie. 

Lts Candeur,  pureté,  grandeur 

MA^CENILLIER.  •  •  .  4  •  Fausseté. 


» 
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Hakdaâgork Ra^té. 

BCarguesite Patience,  tristesse,  regrets. 

Margubrits  DOimiiE   ....  Je  partage  tos  sentiments. 

BIa&konkxeb.  dIhdi.  .  ,  .  .  Luxe. 

MARJOi.&ixrE.  ........  Tron^rie. 

IIat&icaies*  •«•••...  Uni(Hi. 

Maitvs Douceur. 

Msilsx Audace. 

Mou&oH •  Rendez-vbus. 

Mousss Amour  maternel. 

MuGVTVT'  >  •  • •  •  Coquetterie,  légèreté. 

My&obolaks. Privation. 

Mt&tb Amour,  tendre  retour. 

M-rax^  FLEU&i   .......  Amour  tr^ii. 

Mtrtx  et  roses Volupté. 

NARCISSE Egoïsme,  amour  propre. . 

NoTsa i  Sentiment  refigieux. 

NTMpHiBA.  LOTUS Éloqueucc 

OEILLET  BLANC Fidélité,  sentiments  purs. 

OSII.I.ET  iM€iAH4T Réciproûté.  , 

GEiixET  d'imde Flatterie. 

ŒnxET  JAUME Dédain» 

OEII.I.ET  Màhé,  .......  Encouragement. 

(KiLixr  toncMÀXJ  ......  Horreur. 

OEsLLwr  ROSE.  .......  Sensation. 

ŒiixET  ROUGE Amoiir  yii  et  pur. 

OuTiER Paix. 

Orauger Générosité. 

Oreille  d'ours On  cherche  à  vous  séduli'e. 

Ortir Cruauté. 

Osier Frandiise,  souplesse. 

PAILLE  brisée 3.npture. 

Paille  entière.  .  • Union. 

Pâquerette Éclat. 

Passb-rose  •  .  .  é  •  .  .  •  .  Plaisir  doux,  calme. 

pATiBRCE Accord. 

Patot •  Languair,  sMiimeil. 

Patot  blahc .  Soupçon.^ 

Patot  uèsà .  Surprise. 

i4 
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Pavot  rose Yivadlé. 

pATOT  Eouos Orgueil. 

Pavot  8impl£ Eloorderie. 

pEifsiK Souvenir  expressif. 

PEacE'MUGK Courage  dans  radversité,«otisfll«dotl. 

PsavEMCHK Amitié  sans  fin.  doux  souvenils*. 

Petite- MABouEEitE InnoocMé. 

Petite-sauge Estime. 

Pied-d'alouetTe Légèreté^  ingénuité. 

Pnc Haidiestt. 

PnronfE  8niPi.B •  .  Hettte. 

Platamk Bonkaur. 

Pois  MusQtris  ...,-.'.  Plaisirs  ducats. 

Pomme  d'amovr Amitié,. 

Pomme  de  teeee Bi^ftisanoe. 

pRiMEvàEE Crédulité,  espérance. 

pRUHiEa  SAUVAI» Indépendance. 

Ptramiuale  bi.eub Censtance. 

REINE-MARGUERITE.  .  .  Variété. 

Remonculx Fierté,  impatience. 

•'RisioA ,  .  -  .  Douceur,  jouissance. 

RoMABUf Franchise,  bonne  foi. 

Ronces-    .    , ^  Soucis ,  envie. 

Roquette.   ...«..«...    Je  brûle. 

Robe • Frucheur. 

RosE-A-^CENT-PEmLLEs.    •   .  .  Grâccs. 

Rose  .BLAHCBB.   * Innocence. 

Rose  blaxchi  DEssicniE.  .  .  Plutôt  mourir  que  céder. 

Rose  ChFvcan, Eclat. 

Rose  CA&Mnrix..  .    •  .  .  .  •  Fraidieur. 

Rose  de  jardin.  .......  Beauté  passagère. 

Ross  EN  bouton Cœur  qui  ignore  l'amour. 

Rose  jaune ^  *    Infidti^ ,  dédain. 

Rose  de  mai.    .......     Précocités 

Rose  mousseuse.   .  .  •  ^  «  .     Amotr,  Tolupté. 
Rose  musquée.  ....••,    Beauté  isqprieieiist. 

Rose  pompon. GeHtillesée. 

Rose  sauvage Sis^oité. 

Rose  tremzèrb Fécondité. 
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SikJPRATV. «  N'abusez  pas. 

Sàisvotsf  oscillant Agitation. 

{^Aâir.   , <  .  Etération. 

Sauge  (petite) Estime. 

Saule.   ...........  Docilité. 

ScABiEusE Mystère. 

SsifEvi.    .    • Fécondité. 

Skhsitivs Pudeur,  estime. 

Skriitoat Mépris. 

Serpektairb.  • Horreur. 

Serpolet. Etourderie. 

Souci Tourment ,  peine. 

Souci  des  jardins Inquiétudes. 

Soucis  SUR  LA  TÊTE..  ....  Noirs  chagrins. 

Soucis  sur  le  oqbur.     •  .  .  Jalousie. 

Soucis  et  CTPRis.  .  .  *  •  •  .  Désespoir. 

THYM Passion  dominante,  activité. 

ToxEUL.   .  .  •  •  Il  «  .  .  •  •  Àinotn*  conjugal. 

TouRREsoL Je  ne  vois  que  TOUS* 

Troehs * Défense* 

Truvee *  Surprise.  . 

Tubéreuse DéHcHtesie,  volupté* 

Tulipe •  •  Dédaration  d'amour. 

VALERIAÏÏE  ROUGE.  ...  *  FàciUté. 

TiROHiQUE FidéKté. 

Yerveiiie. Enchantement. 

Violette Modestie ,  pudeur. 

Violette  blahcbe.  .....  Candeur,  innocence. 

Violette  double. Amitié  réciproque. 

VioLiER •  •  Attachement. 

VioRifE-LAURntR-TiN Négligée,  je  meurs. 

ZE&UMBETH Artifice» 

•      LIEUX  d'origine 

DE  QUELQUES  ^JtUrttS   ET   VÉGÉTAUX. 

Nou«  croyons  àevxÀv  ajouter  à  la  nomenclature 
précédente ,  une  noticeî  indioitive  des  lieux  d'où 
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Yon  a  tiré  dam  le  principe  y  quelques-uns  des  prin« 
cipauz  végétaux  et  fruiu  qui  servent  à  la  vie  et  qui 
ornent  nos  tables. 

L'AsaiooT  provient De  rArméoie. 

L'Acacia,  coimu  dès  1640.  .   .  De  Barbarie. 

L'Ail.. Du  Levant. 

L'Amande De  Mauritanie.  ^. 

L'AKàMAS DeTAmérique. 

L'Aifis: D'Afrique  (Egypte). 

L'AmTiCHAVD.     .......  De  Sicile  ou  d'Andalouaie. 

L'AsPERoc,  coftnue  des  An- 
glais en  t6o8 De  l'Asie. 

L'Asrsm  ou  Reine-Marguerite.  De  la  Chine. 

L'Ateijhe De  l'Asie. 

La  BotniEAGBB De  Syrie. 

Lb  Ga.cao-   .........  Du  Mexique. 

Lz  Cafk De  l'Arabie  et  des  AntiUet. 

Lz  Cam^ija  (i).   ..*...  DelaQiineetduJapon. 

La  Gafucshs Du  Mexique  et  du  Pérou. 

La  Cardx D'Italie. 

La  Caaottx.    ........  De  France. 

Lb  Cassis DU  Pont  (  Asie  Mineure  }. 

Le  GiLxax De  France. 

La  Cebcsb De  Cérasonte  (dans  le  Pont). 

Le  Cerfeuil D'Italie. 

Le  Chantre D'Asie. 

La  GuATAiGifE.   .  .  .  .  i  .  .  De  Sardes  (en  Lydie). 

Le  Cbou-blarg.     ...•••  Du  Nord. 

Le  Chou-fleur De  Chypre* 

Le  Chou-rouob. D'Afrique. 

Le  Chou-vert D'Afrique. 

Le  Citron DelaMédie. 

La  Citrouille.  .......  D'Astrakan. 

Le  Como De  l'Asie. 

Le  CoHooitBRB. •  .  d'Espagne. 

Le  Cresson De  Tile  de  Crète. 


.* 


(x)  On  doit ,  dit-on ,  à  l'Impératrice  Joséphine ,  la  naturalisation  en 
fhmce  du  Cameiia  ou  plutôt  Kqmélia;  mais  il  était  connu  depuis  1740. 
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Le  Dabua.    .    . Bu  Mexique. 

L'EcHALOTTS D'Ascalon,  (Syrie). 

L'ÉnifA&D De  l'Asie  Mineure. 

Xb  Fbnoitxl Des  Canaries. 

liA  Figue •  0e  la  Mésopotamie.     - 

La  Fraisb-ahakas De  la  Louisiane. 

La  Feamboise.   .......  Du  Mont-Ida. 

Le  Feomeht De  TAsie. 

Le  Girotle.    ...•.«..  Des  Moluques. 

La  Grehade De  l*Asie. 

Le  Haricot Des  Indes'  Orientales. 

L'Hoetbiisu  cultitéenEurope 

depuis  X790 De  la  Chine. 

Le  Jmmut.     ........  De  Tlnde. 

La  Laitue.    .......  De  Tile  de  Cos. 

Le  Laurier.   ..••.••.  De  Tile  de  Crète. 

La  Lentille ï>e  France. 

Le  Lxh D'Asie. 

La  Luzerme D*Asie. 

Le  Lts De  Syrie. 

Le  Marroh    sauvage.  .    .  .  Des  Grandes  Indes. 

Le  BfELcm De  TOrient. 

Le  Mûrier. De  TAsie. 

Le  Narchsse D*][talie. 

Le  Navet.   .• ,  De  France. 

La  Noisette •  .  •  Du  Pont. 

La  Noix. .  De  la  Perse. 

L'oBiLLET. D*ItaUe. 

L'oioxoir* -D'Afrique. 

L'ouvB De  Grèce. 

L'oRAHOE .De  rinde  ou  de  Tyr. 

L'oreille  d'ours Des  Alpes. 

L'oseille .  De  France. 

Le  Pakais De  France. 

La  PàcHE «...  De  Perse. 

Le  Persil De  Sardaigne. 

Le  Pouirr De  l'Amérique  Méridionale. 

La  Poire De  France. 

La  Pchrx  de  bon  CBRinsif.  D'Italie. 

La  Pomme DeNeustrie,  (Nonnandie). 

La  Pomme  -  RBnisTTE.  .   .  .    De  Syrie. 
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La.  Pomme  de  teb&b.  ...  Du  Pérou  ou  du  Brésil. 

Le  Pourpier D'Asie. 

Là  PiiMSTiRs   A    BOUQinBT  .  Dc  la  Chine. 
La  Primeyere  a  feuilles  de 

coETusB De  la  Sibérie. 

La  Prune. De  'Syrie. 

Le  Raifort De  la  Chine. 

Le  RAisur D'Asie. 

Le  Ricof De  llnde. 

Le  Rob De  l'Asie  Orientale. 

La    Rose  a  CEirr   reuiLLES.  Du  Caucase. 
La    Rose,  jnal  nomm^    du 

Bengale De  la  Chine. 

La  Rose  de  Montagne.    .    .    Des  Cévennes,  des  Vosges  et  des  Alpes'. 

La  Rose  Multiflore.  .  «  .   .  Du  Japon. 

La  Rose  Musquée Des  rives  de  la  Méditerranée. 

Le   Sarrasqi  ,     cultivé     en 

France  depuis  i5a7«  .  .   .    D'Asie. 

La  Soorsohèrb D'Afrique. 

Le  Seigle De  Crimée  et  de  Sibérie. 

Le  Sureau.  .  • De  Perse. 

Le  Taeac Du  Brésil. 

Le  Thé De  la  Chine  et  du  Japon. 

Les  Tomates D'Amérique. 

Les  Topocamboubs.  •  .  .  .  .  De  l'Amérique. 

La  Tubéreuse De  Java  et  de  Geylan. 

La  Tulipe De  la  Cappadoee. 

Ai»««»«.....^.^^y^^^^^^Yir>ivni¥T''""'ivnYiri(MiMrnarivivivi>itfifMnrifnrMf^ 

EMBLEMES 

TXRÉS  du  RâGME  ANDfAL. 

Abeille  signiHe* ......  Travail. 

Agneau Douceur* 

Aigle Elévation,  supériorité. 

Ane Obstination,  ignorance. 

Anguille Misanthropie. 

Bouc Luxure. 

Castor Industrie. 

Cb»»« Timidité,  crainte,  longue  vie. 
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Chaï Liberté,  trahison,  gourmandise. 

Caiva» Adresse. 

Cw«N Fidélité,  odorat. 

CïoooH» Piété  filiale,  pecowiaissance. 

CocHOK Indocilité,  égoïsme,  saleté. 

CoLOMBB Sincérité,  candeur. 

^^"^'n^» OrgueU,  sottise,  arrogaBoe. 

Ceooohilb Luxure- 

'SjsirEAmT Iiit«lligeiioe,  tempèranœ.y 

Fauooxt Ooét. 

Fourmi  (i) Economie. 

GaxnounxB.  ..."....   ,  Curiosité. 

Hawhitom Etourderîe.  • 

HiWMiiis. ,..,,.....  :Mdestination. 

Hibou  ,,.,,, Reconnaissance. 

HiproroTAHx  ,   , Domm^e. 

Hffoii^nuA, Félicité  passagers. 

Hurrax Tranquillité,  imbécillité. 

I«^nH .   .  .  Luxure,  fécondité. 

liwfAM» Férocité. 

LirAUp. Affection. 

LiiTRB Peur,  lâcheté ,  oubli. 

iMfK Force ,  courage ,  généreshé. 

Lion  muGiflSAiiT.   ...    ...  Fureur. 

Lioii  seijs  LE  JOUG Raison. 

MoiHiAu Lasciveté. 

Moucax.    ♦  .   .   • Impudence. 

Mulet Entêtement. 

Ûix^   mrs   nxsEK  nànt    u 

SEC Silence. 

VèKf^j^,  • Inconstance ,  l^èreté. 

ffosMBMkv,    é    .  • MéUacolie. 

PiLic&N •  Compassion  y  amoQT  nutttnel. 

PmuAix.   ........  •  LwKure. 

FnwoQusT <  .   .  «  Docilité. 

Pouui.    ...•«.....  Fécondité. 

RàT. Destruction. 

Rehaha. «  .  .  Ruse ,  fourberie* 

(i)  La  fourmi  est ,  dit-on,  le  seul  animal  qui ,  à  l'exemple  de  l'homme ,  se 
doDne  la  sépulture  ;  cela  est-il  bien  avéré .' 
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Sanglier  .  ^ Impétuosité. 

Serpent. Prudence. 

Serpeut  mordant  sa'queuv.  Éternité. 

Serprns  (deux)  srtrsiac^.  OuBmerce. 

Singe Imitation  ^  finesse. 

Sphinx • Secret. 

Taureau Tempérance,  force« 

Tortue Lenteur. 

TouRTrERBLLS.  ......   ,  Foi  conju{;ale. 

YipiRE Médisance. 

Après  avoir  vu  les  emblèmes  tirés  des  a^im^iix^ 
on  ne  sera  peut-être  pas.fôcbé  de  savoir  jusqu'à  qud 
âge  quelques-uns  d'ientre  eux  prolongent  ordinaire^ 
ment  leur  existence  :  voici  une  petite  Notice  extraite 
des  meilleurs  naturalistes  sur  la  durée  ordinaire  de 
la  vie  des  animaux. 

Abeille i  an.  "Brans t%  an». 

Aigle xooetplus..  Brème lo  à  12 

Alouette x6ii8  Brochet(i)    ....  40 

Ane. .     .     .     ^    ..    .  a5  i  5o  Carpe  (a) .     .     .     .     .  zoo  à  zSo 

Anguille.     .     .     .     .  i5  Cerf    .     .    .     •     «    .  35  à  40 

Araignée.    .     .     .     ^  i  et  plus.  Chameau 5o  à  60 

Autour 4oan&f  Chardonneret*     .    .     •  a3 

Bœuf  de  trait.  ...  19  Chat    .......  x8 

(i)  En  i497)  on  a  pris  à  Kayserlautem  un  brodiet  long'  de  19  pieds,  pe- 
sant 35o  livres;  son  squelette  est  à  Manheim.  Il  avait  dans  les  opercules  des 
ouïes  tm  anneau  d'airain  avec  une  inscription  grecque  annonçant  qu'il  avait 
été  mis  dans  l'étang  de  ce  château  par  ordre  de  Tempereur  Frédéric  H, 
en  ia3o ,  c'est-à-dire,  267  ans  avant  d^étre  pris. 

(2)  Buffon  dit  que  des  campes  nourries  dans  les  fossé»  de  Pontchartrainy 
avaient  plus  de  i5o  ans  Ledelius  prétend  que  dans  quelques  étangs  de  la 
Lusace  on  nourrit  des  carpes  âgées  d^  environ  i5o  ans  Bloch  assure  que 
l'on  voit  dans  le  jardin  de  Cfaarlottembourg  ,  en  Prusse ,  des  carpes  si 
vieilles,  que  leur  tète  est  toute  couverte  de  mousse. 

Bloch  prétend  que  la  carpe  vient  du  midi  de  l'Europe;  Mascall la  pro- 
cura  en  i5i4  à  l'Angleterre  ;  et  Pierre  Oxe  en  gratifia  le  Danemarck,  vers 
Tan  i56o. 
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IQlheTBl.    •    ^    •    •    •    a5à4offl[i8.'  Ix>a{i|  •    •     •    ^    .     .    20  ans. 

Chèvrf 10  Moioeavi 10  à   i» 

CUen  ...•,.     23  à  28  Ours   ......     20 

Coq 20  Oie 5o 

CkNi)ean  .     .    .     .     .100  Paco  ,     .    .     .    .     .^24 

Crocodile looetplus.  Perroquet      ....     24 

Cygne 100  Pinçon 23 

DMm 20  P<^ype     .....       a 

Dauphin 3o  Porc    .    .  ^  .     .    .     .    20 

Ecrevisse  de  rivière.    .    20  et  plus.  Poule  ......     10 

Ecureuil 7  Renard     .....     i5 

Eléphant x5o  a  î^oo  Rhinocéros   ....    5o  à  60 

Ephémère^  i  jour  .     .      »  Rossignol.     ...    .     .    16  à  18 

Epinoche ,  pobson  .    .      2  Serin,  sans  accouplement  .     .     22 

Grillon îo  Serin,  nich.  chaq.  année  .     .     10 

I^pin é      8  à  9  Tanche    .     .     .     .     .     10  à   la 

Lièvre.         .     .     •     .       7*8  Taureau  .....     3o 

Linotte    .    *    .    .     .     14  à  i5  Vache 20 

Lion 60 

Après  avoir  parlé  de  l'âge  des  animaux ,  passons 
à  Tâge  de  l'homnie.  On  sait  qu'il  protonge  ordinai- 
rement sa  carrière  jusqu'à  70,  80,  90  et  même  100 
ans.  On  me  permettra  à  ce  sujet  une  petite  digres- 
sion sur  la  longéfvité  ;  quoiqu'elle  soit  étrangère  à 
mon  sujet ,  die  paraîtra  pe«-être  assez  curieuse 
pour  que  l'on  me  pardonne  de  l'avoir  placée  ici. 

DIÇ  LA  LONGÉVITÉ. 

Tousles  hommes  cherchent  à  prolonger  leur  eris- 
tence  au-delà  des  bornes -ordinaires  ;  les  uns  y  par- 
viennent sans  s'en  douter,  et  les  autres  donnent  d'ex- 
cellents avisa  ce  sujet,  mais  rarement  ils  les  mettent 
en  pratique;  c'est  ce  que  prouve  trop  souvent  leur 
mort  prématurée.  Parmi  les  opinions  émises  sur 
cette  matière ,  voici  celles  qui  m'ont  le  plus  frappé. 
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Un  auteur  prétend  que  pour  vivre  long-tempt  ^ 
il  faut  être  ainsi  conformé  :  taille  moyenne ,  bien 
proportionnée;  peu  de  couleurs;  cheveux  châtains; 
tête  plus  grosse  que  petite  ;  veines  fortes  ;  éjmules 
arrondies  ;  poitrine  large  ;  voix  mâle  ;  sens  exquis  ; 
pouls  lent  et  uniforme;  bon  estomac;  appétit  ou- 
vert ;  aimer  la  table  sans  trop  se  livrer  à  ses  plairirs  ; 
manger  lentement  et  jamais  avec  excès  ;  avoir  rare^ 
ment  soif;  une  soif  ardente  est  signe  d'une  consomp^ 
tion  rapide;  front  serein;  œil  vif;  bouche  souriante; 
cœur  accessible  à  Famour ,  à  Fespérance ,  à  la  joie , 
mais  inaccessible  à  la  haine ,  à  la  colère ,  à  Fenvie  ; 
aimer  Foccupatiop ,  les  méditations ,  les  rêveries 
agréables;  optimiste  dans  la  force  du  terme;  ami  de 
la  nature  et  du  bonheur  domestique  ;  s^n^  ambi- 
tion ,  sans  avarice ,  sans  inquiétude. 

Un  autre  auteur  (  John  Sainçlair,  dans  son  Esmi 
9ur  la  longépiié  )  invite  ceux  qui  aiment  à  vivre  loîig- 
temps ,  à  suivre  certaines  règles  qu'il  établit  dans 
cet  ordre  :  1°  la  noqpriture  qui  doit  être  saine  et 
sans  excès;  2**  Fhabillement ,  qui  doit  être  chaud, 
surtout  dans  Fâge  avaneé  et  pendant  la  saison  rigou- 
reuse ;  3*"  le  logement  dans  une  maison  bien  aérée  y 
et  dans  une  température  égale  ;  4^  un  exercice  sans 
fatigue ,  et  surtout  des  promenades  agréables  et  à 
pied  ;  5!"  des  halntudes  salutaires,  à  la  tête  desquelles 
il  faut  mettre  la  propreté.  6**  D  faut  avoir  rarement 
recours  aux  médeucins  et  jamais  aux  charlatans. 
^^  Enfin  rien  n'est  plus  propre  à  prolongée*  les  jours, 
qu'une  é^pidité  d'ame ,  un  earactàre  gai ,  et  du  cou- 
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rage  pour  supporteat*  les  revers  auxquels^  dans  cette 
vie ,  tout  le  monde  est  plus  ou  moins  exposé  ^  sur- 
tout dans  un  âge  avanoè. 

M.  Hof&nan ,  dans  le  compte  flatteur  qu'il  a  ren* 
du  de  la  seiconde  édition  du  présent  ouvrage  (voy* 
jtmmal  des  Déhatê  du  i4  janvier  1824  ,  2*  article) , 
présente  une  observation  curieuse  et  utile  sur  les 
moyens  de  prolonger  sa  carrière ,  et ,  comme  il  fe 
dit  plaisamment ,  de  se  procurer  plus  longtemps  le 
plaisir  de  se  plaindre  de  là  vie.  Cette  observation 
doit  trouver  place  à  la  suite  des  deux  précédentes  ; 
void  comment  Fauteur  s'exprime  : 

a  M.  Barrow  ,  dans  son  voyage  en  Chine, 
nous  apprend  que  l'Empereur  Tchien-Long  attri- 
buait sa  santé  robuste  à  l'habitude  de  se  lever 
toujours  de  très-grand  matin  ;  l'opinion  de  ce 
monarque  ne  serait  pas  une  grande  autorité  en 
hygiène  ;  mais  le  voyageur  anglais  confirme  cette 
présomption  par  un  £ait  assez  curieux.  Un  grand- 
juge  de  Londres  (lord  Mansfield)  qui  avait  bonne 
envie  de  vivre,  ne  manquait  jamais  de  ques- 
tionner tous  les  vieillards  bien  portants  qui  parais- 
saient à  son  tribunal ,  et  il  prenait  note  exacte  du 

* 

régime  que  ces  personnes  avaient  suivi ,  de  leurs 
goûts ,  de  leurs  passions ,  de  leurs  habitudes.  Le  ré- 
sultat de  ces  confessions  accumulées  pendant  un 
assez  grand  nombre  d'années ,  fut  que  l'on  ne  pou- 
vait tirer  aucune  conséquence  hygiénique  ,  ni  de  la 
nourriture  animale  ou  végétale  y  ni  des  boissons 
simples  ou  fermentées ,  ni  même ,  ce  qui  est  plus 
étonnant,  de  la  sobriété  ou  de  l'intempérance  ;  mais 
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tous  ces  vieillards  remarquables  par  la  vigueur  et  k 
santé ,  s'accordaient  sur  ce  point  seulement ,  qu'ils 
s'étaient  toujours  levés  de  grand  matin.  S'il  m'est 
permis  9  continue  M.  Hof£man,  d'ajouter  quelque 
chose  à  TopinioB  de  M.  Barow ,  je  dirai  que  tous 
les  médecins  qui  traitent  de  la  prophylactique  y  ou 
du  moins  tous  ceux  que  j'ai  lus,  nous  recommandent 
de  nous  lever  le  matins  dès  que  nous  nous  éveillons, 
et  de  ne  pas  faire  \m  second  somme.  Ce  conseil  a 
une  grande  analogie  avec  l'expérience  du  grand- 
juge  de  Londres,  et  je  le  crois  ei^cellent ,  sed  eanimus 
sur  dis.  Ki  les  prescriptions  de  la  Faculté,  ni  les  notes 
de  lord  Mansfield ,  ni  l'autorité  de  M.  Barow  n  em- 
pêcheront point  nos  johes  femmes  de  dormir  la 
grasse  matinée,  et  s'il  leur  prend  quelquefois  la 
fantaisie  d'admirer  l'aurore  en  nature ,  et  non  pas  à 
l'opéra ,  ce  sera  toujours  avant  de  se  coucher  çUes- 
fnémes  qu'elles  iront  voir  le  soleil  se  lever.  » 

Nous  dirons  encore  que  Fontenelle  n'a  du  en 
grande  partie  sa  longue  carrière  qu'à  la  douceur 
uniforme  de  son  caractère  et  à  l'enjouement  qui  ne 
lui  fit  jamais  envisager  que  le  côté  plaisant  des 
choses.  U  fut  jeune  jusqu'au  dernier  jour  de^  vie. 

Les  Anciens  nous  ont  conservé  quelques  exemples 
de  longévité  ;  on  rapporte  qu'une  actrice  de  Rome, 
du  temps  de  Sylla  ,  a  joué  la  comédie  pendant  100 
ans. 

Une  autre  actrice ,  après  avoir  joué  99  ans,  repa- 
rut sur  la  scène  pour  f^citer  Pompée  ;  et  quelques 
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années  après  die  reparut  encore  pour  féliciter  Au- 
guste sur  l'issue  de  la  bataille  d^Âctium. 
'  Au  dénombrement  fiait  par  Yespanen,  Fan  76  de 
l'ère  chrétienne  /  Pline  dit  qu'où  trouva  dans  une 
partie  considérable  de  l'Italie  , 

X  hommes  de  x4o  ans. 
^  de  x35  à  ïSy. 

4  de  i3o. 

t  femme    de  x3à. 

n  y  en  avait  un  assez  grand  nombre  de  125,  120, 
110,  etc. 

Pline  s'étend  assez  sur  la  longévité ,  dans  son  His- 
toin  naturelle  (  liv.  vn  ) ,  et  il  en  cite  beaucoup 
d'exemples ,  les  uns  évidemment  exagérés  et  que 
lui-même  rejette ,  et  d'autres  qui  paraissent  avérés 
d'après  les  recensements  qu'il  cite.  Nous  renvoyons 
pour  cet  objet ,  aux  Morceaux  extraits  de  Pline  et  trad. 
par  M.  Gueroult,  Paris,  1809,  2  voL  »n  8^  V.  le  tome 
I*',  pp*  127 — 133.  L'âge  le  plus  prolongé  qu'il  cite, 
est  de  140  ans. 

On  rapporte  dans  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangis,  quelque  chose  de  plus  surprenant  :  «  En 
»  1139,  y  est-il  dit  ^  mourut  Jean  des  Temps  qui 
»  avait  vécu  361  ans,  depuis  le  temps  de  Charle- 
»  magne  dont  il  avait  été  homme  d'armes.  »  Voy» 
Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France,  par  M,  Guizot, 
Part*,  1825,  tom.  Xllt,  pag.  20.  Ne  poUrrait-on  pas 
appliquer  ici  le  credatjudœus  Apella  ? 

Les  pays  les  plus  remarquables  pour  la  longévité, 
sont  ceux  de  montagnes  ,  surtout  dans  le  nord; 


beau<X)up  d^abitants  de  la  Sibérie ,  dans  dei 
trict8  hérissés  de  montagnes ,  attdgnent  cent ,  cent 
•dix  ans.  Buffon ,  dans  une  Hste  qu'il  a  donnée  de 
tous  les  pays  de  TEurope ,  remafqnaUes  pour  lë 
longévité ,  met  en  tête  les  montagnes  d'Ecosse  ;  et 
en  effet  on  y  trouve  plus  d'octogénaires ,  de  nona- 
génaires et  de  centenaires  que  partout  ailleurs ,  en 
proportion  du  nombre  de  ses  habitants. 

Haller,  dans  ses  Elementa  physiologim  corporis  hth 
mani,  vol.  vm ,  lib.  xxx,  sect.  3 ,  'donne  un  tableau 
des  personnes  qui  ont  vécu  au-delà  de  100  ans.  De 
ill3  centenaires  y 

looo  ont  vécu  de  loo  à  iioans. 

61       de  iio  à  lao 

39       de  110  à  i3o 

i5        de  i3o  à  140 

5        de  140  à  i5o 

I  (T.  Pair.)  i5« 

z  (JenkÎDS.)  i6g 

Easton ,  dans  son  ouvrage  aurais  pubhé  sur  la 
longévité ,  en  i799 ,  présente  le  tableau  suivant  de 
1712  centenaires  qui  ont  vécu ,  savoir  : 

i3io  personnes  de  100  à  1 10  ans. 

277  de  zio  à  lao 

84  de  lao  à  i3o 

a5  de  i3o  à  140 

7  de  140  à  z5o 

3  de  i5o  à  160 

s  de  x6o  à  170 

3  de  170  à  i85  , 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Littérature  étrangère, 
n^  9,  an  xni ,  page  430,  des  exemples  de  longévité 
qui  sont  peut-être  tirés  de  l'ouvrage  de  M.  Easton. 


< 
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On  n'y  a  compris  que  les  personnes  âgées  de  130  ans 
et  au-dkssus.  Je  vais  rapporter  cette  liste,  et  j'y  ajou- 
terai quelque»  articles ,  dont  deux  au-dessous  de 
130  ans.  L'année ,  portée  en  tête  dtt  chaque  nom , 
indique  la  date  de  la  mort  du  centenaire» 


ans. 
17^1  FerdinaBddskfispftdA, 

plus  de.    » 117 

791  Jeux  Jacob ,  du  Jura.  .  laa 
795  Dttid  CameroB.  .  .  •  .  i^ 
766  John  de  la  Soiiiel«    «  .  i3o 

766  George  King ^  i3o 

7tS7  S(Am  tayîor i3o 

774  WilHààiBéatlié.  .  .  .  t30 
778  Jolu^  Wastofi.  ...»  .  i3o 
7S0  Robert  Maiibride.  .  ^  .  i3o 

780  William  Ellis i3o 

764  £lisî^th Taylor.   .   .  .   i3i 

775  PeterGarden i3i 

761  Elisabeth  Mercbant.  ^  i33 
77a  Mistriss  Keith.  .  .   .   .  i34 

767  Francis   Agne i34 

777  John  Brookey ï34 

744  Jean  Harrisson i35 

759  James  Sheîle.  .  .  .  .  .  ,i36 

768  Catherine  Noon.  .  .  .  i36 
771  Margaret  Forster.    .  .   i36 

776  John  Moriat*   ...»   z36 


aps. 
i7^a  John  Riehanlsoii. ...  1)7 
79 j  John  Robertson.  .  .  .  137 
757  William  Sharpley.  .  .  i3S 
768  John  ll'ddnou^.  .  .  i38 
770  John  Fairbrother  .  .  x38 
77a  Mistriss  Clum^  .  .  .  .  i3S 
766  Thomas  Dobsob.  .  .  .  1^9 
785  Mary  Ctimerofi.  .  *  .  i39 
^5a  William  Laland.  •  .  .  140 
75a  La  Gomt.  d'Esmond.  .  140 

7^0  James  Sands 140 

773  Swarling ,  moine.  .  .  .  i43 
773  Charles  M*findlay.  .  .  .  i43 
757  John  Effingham.  •   .  .  144 

78a  Evan  Williams 14^ 

766  Thomas- Vinslor.  ...  146 
77a  C.  J.  Drahakenberg.   .  146 

65a  William  Mead 14S 

768  Francis  Consir.  .  .  -•  .  i5o 
54a  Thomas  Newman.  .  .  .  t5si 
635  thomas  PaiT  (i) .  .  .  .  i5a 
656  James  Bowles i5a 


(i}  Ce  paysan  angles ,  né  eti.  1483  ,  était  fils  de  John  Parr  de  'Vinning'^ 
ton,  paroisse  d*AlbeTbury,  au  comté  de  Shropshire  ;  cultivateur ,  il  se  livra 
constamment  aux  travaux  les  plus  pénibles  de  la  campagne.  Il  ne  vivait, 
dit-on,  que  des  vieux  fromage ,  de  lait ,  de  pain  et  de  petite  bîerre.  A  l'âge 
de  100  ans^  en  i583,  il  eut  uùe  aventure  galante ,  digne  d'un  jeune  étour.* 
di ,  et  pour  laquelle  il  fut  condamné  à  faire  pénitence  publique,  à  la  porte 
del'é^^,  im  en  chembe,  un  drap  blanc  stff  la  tète  et  un  cierge  à  la  main. 
Cette  peine  était  alors  usitée  en  Angleterre ,  à  l'égard  de  ceux  qui  sédui- 
saient une  fille  et  U  rendaient  mère.  Notr»  étourdi  devant  raisonnable  par 
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ans.  «M» 

656  Henri  West i5a  .  .  .  Jean  Rowen  (i).    .    •  •  ^7» 

648  Thomas  Damm  .  .  .  .  i5a  178a  Louise  Truxo  .....  17^ 

76»  Un  paysan  polonais  .  .  i57  1797  UnnmUtrcdcFjfédértt^ 

797  John  SurringUm.  .  »  .  i6b  Town  *  .  . 180 

Un  Lithuanien i63         i7«4  Pierre  Zorten i85 

668  W.  Edwards t68        i588  Thomas  Gam 207 

670  Henri  Jenkins-      .    •  •  i^ 

810  Un  homme  de  la  religion  grecqne,  mort  en  Russie 160 

n  existait  dernièrement  à  Posen,  en  Pologne,  un 
vieillard  né  en  1667 ,  à  Oteczow  ,  de  parents  pau- 
vres. Agé  de  80  ans ,  il  se  taaria  pour  la  première 
fois;  et  10  ans  après,  sa  femme  lui  donna  deux  ju- 
meaux, un  garçon  et  une  fille  ;  il  vécut  30  ans  avec 
cette  femme,  et  quelque  temps  après  la  mort  de 


suite  de  cette  correction,  se  maria  en  i6o3  avec  une  veuve;  il  avait  alors 
I20  ans.  Sa  vue  s'afiaiblit  et  il  la  perdit  en  1619  Seiie  ans  après,  le  comte 
d'Arundel  le  fit  venir  à  Londres  et  le  présenta  à  la  Cour  le  9  octobre  i635  ; 
mais  le  a4  novembre  suivant  il  mourut  |»resque  subitement,  âgé  de  1 5a  ans 
et  9  mois.  C'est  sans  doute  le  changement  de  climat  et  de  nourriture  qui  a 
accéléré  sa  fin.  Il  a  vu  dix  Rois  se  sucééder  sur  le  trône  d'Angleterre  ;  ce 

sont  : 

Edouard  IV,  m.  148^.  lEdouard  VI ,     m.  i553. 

Edouard   V,  —  1484.  Marie,   Reine, — i558. 

Richard  ill,  — 1485.  Elisabeth, /îcmc,  — 1602. 

Henri   VII  ,  —  i$o9.  Jacques    I"^ ,     —  162  5. 

Henri  VIH ,  —  i547.  Chartes    1"  ,     — 1649. 

Il  a  aussi  vu  trois  fois  la  religion  changer  en  Angleterre  ;  mais  né  dans  la 
catholique,  il  n'a  jamais  voulu  la  quitter.  »  L'autre,  disait-il,  est  plus  jeune 
que  moi,  je  ne  puis  me  décider  à  lui  obéir. 

Il  a  été  enterré  à  Westminster  comme  phénomène  de  longévité-  J'ai  va 
sa  tombe,  le  22  mai  l'jQi,  jour  où  je  visitai  cette  abbaye,  et  j'ai.copié  son 
épitaphe.  ^ 

(i)  Chose  assez  remarquable,  ce  vieillard  de  Hongrie  a  eu  sa  femme  qui 
est  parvenue  à  l'âge  de  164  ans  ;  la  durée  de  leur  mariage  a  été  de  143  ansi 
«t  le  moins  décrépit  de  leurs  enfants  en  avait  z  i5. 
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Gellè-ci,il  en  épousa  une  seconde  nommée  Barowska, 
qui  mourut  10  ans  après  ;  en  1805,  il  était  veuf  de- 
puis 18  ans. 

D'après  un  état  des  naissances  et  décès,  publié  par 
le  synode  de  Pétersbourg,  pour  Tannée  i  806  ,  il  est 
mort  pendant  cette  année  : 

I  individu  Agé  de  .  .  .  i45  à  i5o  ans. 

I  de  •  •  .  i3o  à  145 

4  de  .  .  .  125  à  i3o 

6  de  .  .  .  lao  à  laS 

32  de  .  .  .  ii5  à  xao 

a6  de  •  .  •  110  à  ii5 

86  .        de  .  .  .  io5  à  ixo 

i37  de  .  .  .  100  à  xo5 

En  1800,  selon  le  rapport  de  M.  Larrey ,  il  y 
avait  au  Caire  ,  35  individus  de  cent  et  plusieurs 
années. 

En  Espagne,  dans  le  dernier  siècle,  on  vit  à  Saint- 
Jean-le-Payo  ,  ville  de  Galice,  communier  treize 
vidllards  dont  le  plus  jeune  avait  110  ans  et  le  plus 
âgé  127  ans.  Ils  formaient  ensemble  1499  ans. 

On  compte  ordinairement  en  Angleterre  un  cen- 
tenaire sur  3,100  individus. 

Au  commencement  de  ce  siècle  ,  il  y  avait  en  Ir- 
lande 41  individus  de  95  jusqu'à  104  ans,  sur  une 
population  de  47,000  âmes. 

En  Russie  ,  parmi  891,632  morts  en  1814 ,  il  y 
avait  3,531  individus  de  100  à  132  ans.  —Et en 
1819  ,  on  y  a  compté  947  personnes  mortes ,  dont 
Jes  plus  jeunes  avaient  lôO  ans  et  le  plus  âgé  140 
ans. 

i5     • 
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A  deux  milleft  de  Witehall,siir  la  route  de  Sftlèm 
à  Albauy,  dam  Tétat  de  New- York,  vivait  en  182^ 
un  Français  nommé  Francisco  que  Ton  croyait  âgé 
de  134  an^.  Il  avait  toujours  joui  d'une  ttès^bonne 
santé.  Il  racontait  que  son  père  avait  été  chassé  de 
France  du  temps  de  Louis  XIV  par  suite  de  la  ré« 
vocation  de  Fédit  de  Naptes ,  et  avait  fui  à  Amster- 
dam. H  disait  avoir  assisté,  à  Fâge  de  16  ans,  au 
couronnement  de  la  reine  Anne  (qui  eut  lieu  le  3  mai 
1702);  il  était  donc  né  m  168ft.  Il  était  venu  d'An- 
gleterre à  New-York  probablemait  au  commence- 
ment du  xvnf  siècle ,  mais  il  ne  pouvait  se  rappeler 
la  date.  II  s'était  trouvé  à  toutes  les  guerres  de  là 
reine  Anne  et  y  avait  reçu  beaucoup  de  blessures. 

Voici  un  exemple  touchant  de  longévité  conjugale, 
dont  le  Panorama  <t  Angleterre  nous  fournit  les  dé- 
tails :  «  Le  30  novembre  iBl??  Williams  Dou- 
glas et  sa  femme  viennent  de  mourir  le  même  jour; 
ils  étaient  nés  à  la  même  heure  ;  la  même  sage- 
femme  les  avait  introduits  dans  le  monde;  ils 
avaient  été  baptisés  en  même  temps  dans  la  même 
église.  A  l'âge  de  19  ans ,  ils  se  marièl*ent  dans 
l'église  où  ils  avaient  reçu  le  baptême.  Us  n'ont 
éprouvé  aucune  infirmité  pendant  le  cours  de  leur 
longue  carrière;  ils  sont  morts  à  100  ans,  couchés 
ensemble  dans  le  vieux  lit  nuptial,  et  ont  été  en- 
terrés dans  la  même  bière ,  au-dessous  des  fonts 
baptismaux  où  ils  avaient  été  présentés  un  siècle 
auparavant.  » 

tl  existait  en  l822  à  Felicianowo  près  de  Rava 


y 
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(PoWgne)  \nk  vieillard  nommé  Jàbkouski,  âgé  de 
i3S  ans.  Il  s'estdécidé  à  se  marier  à  Fâge  de  100  am, 
et  a  épousé  une  veuve  de  50  ans.  Pans  sa  jeunesse  il 
avait  servi  en  Prusse. 

Albert  Montautot,  jésuite,  né  en  1689,  entré 
dans  la  Société  des  Jésuites*  en  1706 ,  y  ayant  fait 
profession  en  1724,  existait  encore  à  Pérouse  en 
I844. 

A  Dorsi ,  petit  village  de  la  Oïlabre,  on  voyait 
en  1824  une  femme  nommée  Rosaria  Paicalo  ,  née 
en  1698.  Elle  jouissait  de  toutes  ses  facultés  physi- 
ques et  morales.  Elle  a  été  mariée  quatre  fois  ;  son 
premier  mariage  remontée  105  ans.  Ce  prodige  de 
longévité  est  d'autant  plus  étonnant  que  Tair  du 
village  qu^habite  cette  femme  est ,  dit*on,  malsain. 
Si  elle  vit  encore,  elle  a  143  ans. 

A  la  suite  de^t^s  ces  exemples  d'une  longévité 
assez  prolongée ,  nous  pensons  que  certaines  anec- 
dotes sur  une  fécondité  non  moins  extraordinaire 
(dans  quelques  familles)  ne  seront  pas  déplacées. 

On  rapporte  que ,  chez  les  Homains ,  un  certain 
Caïus  Çrispinus  Hilarus  ,  d'une  honnête  famille  de 
Fesulum  ,  vint  en  grande  cérémonie ,  l'an  749  de 
R.  (5  ans  av.  J.-C),  sacrifier  au  Capitole,  accom- 
pagné de  neuf  enfants  (7  garçons  et  2  filles) ,  de  27 
petits-enfants,  et  de  37  arrière-petits-enfants,  dont 
8  petites-filles. 

Un  baron  d'Abensberg,  en  Bavière,  nommé  Bé- 
bon ,  eut  40  enfants  de  deux  femmes  légitimes ,  sa- 
voir 82  fils  et  8  filles.  Etant  en  faveur  auprès  de 
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l'empereur  Henri  II ,  il  lui  présenta  un  jour  à  la 
chasse  ses  32  fils  bien  lestes  et  bien  montés.  L'em- 
pereur les  accueillit  avec  bonté  ,  leur  fît  beaucoup 
de  caresses,  et  se  chargea  de  les  tous  placer  avanta- 
geusement. 

Un  noble  de  Sienne,  nommé  Pichi,  qui  a  été  ma- 
rié trois  fois,  a  eu  150  enfants  tant  légitimes  que 
naturels,  et  il  en  emmena  48  à  sa  suite,  étant  amb|s- 
sadeur  vers  le  pape  et  Tempereur. 

Une  femme  de  Paris,  qui  a  vécu  88  ans  , .  à  vu 
288  de  ses  i^fents,  petits-enfants  et  arrière-petits- 

enfants. 

IVIadame  Hènoywood,  du  comté  de  Kent,  mariée 
à  16  axis,  a  eu  16  enfants  dont  3  moururent  jèùiies, 
et  1  dont  le  mariage  fut  stérile  ;  mais  les  douze  au- 
tres l'en  dédommagèrent  bien  ,  car  à  la  seconde  gé- 
nération sa  postérité  se  montait  à  W^  à  la  troisième 
à  228;  mais  à  la  quatrième  elle  retomba  à  9.  Le 
nombre  total  des  enfants  qu'elle  avait  pu  voir  ,  se 
montait  donc  à  364.  Elle  pouvait  dire  comme  dans 
les  lettres  deMadan^  de  Sévigné  :  «<  Ma  fille,  allez 
dir^  à  votre  fille,  que  la  fillede  sa  fille  crie.  » 

Le  distique  suivant  va  encore  plus  loin  : 

Mater  ait  natae  :  Dîc  natae,  .filîa,  natara 
Ut  moneat  natae  plangere  filîolam. 

Jean!àzep,^^mortle  18  septembre  1804àZolnoch, 
âgé  de  98  ans,  avait  été  marié  fort  jeune.  Il  eut  de 
sa*première  femme  1 4  enfants  qui  lui  ont  donné  82 
petits-enfants  et  62  arrière-petits-enfants,  lesquels 


> 
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ont  encore  acCr^i  8a  lignée  de  45  rejet(»s ,  ce  qui  a 
formé  en  tout  une  postérité  de  203  personnes. 

Il  est  moBt  en  1805  à  Kuttigen  ,  canton  d'Argo- 
yie,  une  femme  âgée  de  86  ans  qui  a  vu  sortir  de  ses 
trois  fils  et  de  ses  cinq  filles,  49  petits-fils  et  66  ar- 
rièFe-petits-fils, 

Il  est  bien  présun^ble  que  semblable  progé^ 
niture  ne  sortira  jamais  dea  deux  mariages  dont. il 
nous  reste  à  parler.  Ces  deux  mariages  célébrés  si- 
multanément, le  24  novembre  1836,  à  l'église  pa- 
roissiale de  la  commune  de  Champigni  (Aube),  sont 
remarquables  par  la  maturité  d'âge  dps  époux,  de^s 
garçons  d'honneur  servant  de  témoins  et  ducélé»- 
brant. 

Les  deux  noces  formaient  en  tout  une  réunion  de 
huit  personnes,  outre  le  célébrant. 

Gelui-cî ,  respectable  ecclésiastique ,  était  âgé  de  81  ans. 
L'un  des  nouveaux  époux,  M.  Léandre  T. . . ,  comptait  65 
Sa  nouvelle  épouse,  Sophie  Gar...,  en  comptait  aussi  65 
L'autre  nouvel  époux,  M.  Ed.  Gar. ..,  même  nombre  65 
£t  sa  nouvelle  épouse, Mélanie  M...,  seulement.  .  .  64 
Le  premier  garçoii  d'bpnneur,  M.  Cam. . . ,  dît  Fanfan, 

était  âgé  de 94 

Le  second  garçon  d'honneur,  M.  Nie.  Cam...,  dit  Ca- 
det, en  avait 90 

Le  troisième,  M.  Ant.  Cam...,  dit  l'Ami,  ne  comptait 

que. '....... 87 

Le  quatrième,  M.  Jean  Cam...,  dit  Doudou,  en  avait 
seulement 82 

Sbmme  totale  dés  années 693  an)$. 
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On  a  va&té  Texcellente  santé  dont  jomssaient  le» 
conjoints  ;  mais  on  n'a  pas  dit  si  beaucoup  d  -  olies 
et  d'espiègleries  avaient  signalé  ces  joyeux  hymens  ; 
on  a  seulement  regretté  que  ,  pour  servir  la  messe 
et  chanter  au  repas,  on  n'ait  pas  invité  un  voisin 
fort  gai  et  fort  bon  vivant ,  le  père  Gatmu  de  Tiwp- 
cy-le-P^it ,  né  en  1737  et  qui  par  conséquent  eût 
ajouté  un  siècle  au  vénérable  total  ci-dessus  énoncé. 

Nous  terminerons  ce  chapiire  sur  la  longévité  par 
l'indication  d'un  petit  recueil  assez  curieux,  relatif 
à  cette  partie,  mais  qui  malheureusement  nous  est 
parvenu  trop  tard  pour  que  nous  puissions  en  pro- 
fiter. On  pourra  le  consultai»  avec  firuit.  Il  a  paru 
pendant  douze  ans  (de  1761  à  1773,  excepté  1764)^ 
les  deux  1"^  années  ,  sous  le  titre  d'Àlmanaeh  de  la 
vieillesse,  ou  notice  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  cent  uns  eé 
flus ,  et  les  dix  années  suivantes ,  sous  celui  d'-4/- 
manaeh  des  centenaires  ou  durée  de  la  vie  humaine  jusque 
cent  ans  et  au  delà,  démontrée  par  des  exemptes  sans 
nombre,  tant  anciens  que  modernes ,  (  par  Aug.  Martin 
Lottin).  Paris,  1761-1773,  M±voL  wi.24.  Cette  col- 
lection renferme  les  notices  de  plus  de  3,000  cen- 
tenaires dont  le  doyen,  comme  de  raison,  est  le  vé- 
nérable Mathusalem,  né  d'Hénoch  l'an  686  du  M.,^ 
et  mort  en  1655,  âgé  de  969  ans.  Adam  n'en  a  vécu 
que  930,  et  Caïnan  910. 


I 
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EMBLEMES 

TIRÉS  DES  COULEURS. 

Commençons  par  un  mot  sur  la  division  des  cou- 
leurs. 

Le  spectre  solaire  nous  en  offre  d'abord  sept  que 
Ton  qualifie  de  primitives  ;  ces  sept  couleurs,  en  les 
prenant  du  dedans  au  dehors  de  Tarc-cn-ciel ,  sont 
classées  dans  l'ordre  suivant  :  le  rouge ,  le  jaune ,  le 
vert,  le  bleu,  Y  orangé,  le  pourpre  et  le  violet.  Mais 
ces  sept  classes  sont-elles  réellement  distinctes  dans 
le  spectre  solaire  ?  ou  bien  sont-elles  une  seule  série 
de  nuances  dégradées  d'une  manière  insensible  du 
commencement  à  la  fin?  Cette  question  très-dé- 
battue  n'a  point  encore  été  résolue  (1). 

Chez  les  Anciens,  si  Ton  en  croit  Pline  et  Vitruve, 
les  peintres  employaient  neuf  sortes  de  couleurs 
qu'ils  jippelaient  ainsi  :  1^  le  Sinopis  pontica  jaune  , 
sorte  d'ocre  fin;  —  2®  le  Parœtonion,  couleur 
blanche  qu'on  trouvait  en  Egypte  sur  les  bords  de 
b  mer;  — r- 3**  le,  Purpurissum,  rouge  foncé"  d'un 

t"i.  ■       '    '   ■     Il  I  ■  •  I  I  II    ■ I    I ■ 

(i)  Cependant  on  voit  dans  les  annales  de  Chimie,  tom.  LIX ,  qu'une 
suite  d'expériences  a  conduit  M.  Prieur  à  ce  résultat  :  «  ^Notre  système  de 
coloration ,  dit-il ,  parait  réduit  à  ce  peu  de  données  :  trois  sortes  de  rayons 
lumineux  d'une  nature  particulière ,  des  rouges ,  des  verts  et  des.  violets. 
Combinés  deux  à  deux ,  les  rouges  et  les  verts  produisent  le  jaune  ;  les  verts 
et  les  violets  produisent  le  bleif  j  les  violets  et  les  rouges  produisent  le  pour- 
pre ;  etc.,  etc. ,  etc.  » 
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grand  prix  ;  on  le  composait  de  creta  argentaria  et  de 
la  coquille  de  la  pourpre  ;  —  4*^  Y  Indiens  color,  très- 
belle  couleur  bleue  ;  —  5"  VArmenium ,  *azur;  — 
6"^  le  Cinabri,  rouge  ;  —  7^  le  Minium,  autre 
rouge;  —  8"  YAuripigmentum ,  très-beau  vert;  — 
et  9"  VAtramentum ,  noir. 

Chez  les  Modernes,  les  peintres  reconnaissent  trois 
couleurs  primitives  dont  le  mélange  produit  toutes 
les  autres  e%  toutes  leurs  nuances  ;  ce«  trois  couleurs 
sont  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu;  mais  il  fout  y  ajou- 
ter le  blaru)  pour  rendre  la  lumière ,  et  le  noir  pour 
en  exprimer  la  privation.  Ces  cinq  couleyrs  par 
leurs  diverses  combinaisons,  peuvent  produire,  ditr 
on,  hyit  cent  dix-neuf  changements  ou  nuai^icçs 
différentes. 

Mais  il  est  temps  d'arriver  aux;  couleurs  allégon 
riques  ou  emblématiques;  ce  sont  celles  qui  dé- 
signent et  rendent  sensibles  les  propriétés  de  cer- 
taines choses  auxquelles  on  les  applique.  Ainsi  ji 
un  auteur  du  xvn*  siècle ,  fort  médiocre  d'ailleurs, 
a  fait  un  assez  juste  emploi  des  coulei^rs  allégoriques 
quand  il  a  ridiculement  comparé  le  Mont  Carmçl  à 
une  opale,  «  en  laquelle  on  voit,  dit-il,  la  blancheur  de 
>►  la  virginité ,  ïazùr  de  la  fidélité ,  la  verdure  de 
»  l'espérance ,  la  rougeur  de  la  charité  ,  le  jaune  du 
»  contentement  spirituel  et  le  violel  de  l'amour  di- 
w  vin.  »  Quoique  ces  applications  ce  soient  pas 
toutes  parfaitement  exactes  ,  elles  sont  préférables  à 
celles  de  Caraccioli  qui  traite  le  rose  de  couleur  li- 
bertine ,  le  cramùisi  de  couleur  voluptueuse ,  le  rouge. 


_  j 
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de  couleur  vicieuse ,  le  hlm  de  couleur  ambitieuse^ 
exe  •  •  exe  •  y  "xc  • 

Avant  de  passer  aux  couleurs  emblématiques  ordi- 
naireSydisonsunmot  decelles  queFElglisea  adoptées. 
L^auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé,  la  Liturgie  sa- 
crée, etc.,  Paris,  1678,  2  vol.  pet.  tn-12,  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  :  «  L'Eglise  ne  se  sert  régulièrement 
que  de  cinq  couleurs ,  du  bUnc,  du  rmige,  du  vert, 
du  violet  et  du  noir;  encore  n'y  a-t-il  pas  longtemps 
que  le  violet  est  en  usage  dans  les  églises  de  France , 
( l'auteur  écrivait  dans  le  xvn*  siècle).  Le  blanc,  la 
couleur  la  plus  délicate ,  estle  symbole  d'une  pureté 
accomplie  du  corps  et  de  l'ame;  il  regarde  les 
vierges  et  les  confesseurs.  On  emploie  le  rouge  efi 
mémoire  des  apôtres  et  des  martyrs ,  parce  que  c'est 
la  couleur  du  sang  qu'ils  ont  répandu  pour  le  sou- 
tien de  la  foi  (1).  Le  vert  sert  aux  dimanches  ordir 
nairesi  etc.;  il  désigne  les  efforts  de  l'Eglise  pour  for- 
tifier nos  espérances  dans,  les  traverses  de  la  vie.  Le 
violet  est  consacré  aux  temps  de  pénitence  et  d'afflio» 
tion ,  comme l'avent ,  le  carême,  les  quatre-temps  , 
les  vigiles  ,  etc.  Enfin  le  noir  sert  aux  funérailles  et 


(i)  On  trouve  dans  un  savaAt  ouvrage  intitulé,  Lettres  sur  Jésus-Christ,  pa^ 
CI'Rossignoly  Paris,  iS4x,  //i-S",  une  application  de  la  couleurrouge  au  Sai^- 
veur,  qui  a  bien  lieu  de  surprendre  au  premier  coup-d*oeil ,  car  cette  couleur 
y  est  présentée  comme  symbole  du  péché  Mais  à  mesure  qu'on  avance  dans 
les  dévelopnementâ  de  ce  paradoxe  apparent,  la  surprise  cesse  bientôt  et 
Ton  ne  peut  trop  admirer  la  saine  et  profonde  érudition  de  Fauteur  ;  rien 
n^est  plus  curieux  et  plus  satisfaisant  que  ce  qu'il  dit  sur  le  blanc  et  le  rouge, 
coulenrs  fondamentales  des  vêtements  sacerdotaux  chez  les  Juifs  ,  et  de  leur 
application  allégorique  à  Jésus-Christ  (pp.  io3 — xo5  de  l'ouvrage  ). 
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aux  cérémonies  mortuaii^  ^  et  exprime  le  deuil  et  la 
tristesse. 

Voyons  maintenant  les  emblèmes  ordinaires ,  tels 
que  chaque  couleur  les  exprime.  Un  vieil  auteur  de 
la  fin  du  xY*"  siècle  nous  a  ainsi  donné  le  Bloêon  des 
couleurs,  dans  le  style  poétique  de  son  temps  : 

Pour  fermeté  et  dueil  le  noîr  est  pris  ; 

Le  gris  travail ,  le  verd  déoote  espoir  : 

Le  blanc  est  foj  aiosj  que  j'aj  apris , 

Et  le  tanné  monstre  le  désespoir  ; 

Le  rouge  veult  pour  luy  vengeance  avoir , 

Et  rincamat  tousjours  est  en  douleur; 

Contentement  porte  jaune  couleur , 

S'il  est  paillé ,  car  l'orcngé  est  change  ; 

Le  violet  d'amour  a  la  chaleur  : 

Et  puis  le  bleu  sur  le  jaloux  se  range. 

La  liste  suivante  qui  est  du  3ax*  siècle  offre  quel- 
ques légères  modifications  à  la  précédente  : 

Bl&hc  signifie •    Pureté,  joie ,  candeur,  innocence ,  liberté ,. 

modestie. 

BiAicc  uiLÉ  i>B  BosB. —  .  .    Louauge. 

Blsu  — Amour  et  trahison. 

BauN  — . Humilité. 

Feuille  morte  —    ...        Vieillesse. 

Gris-de-pe&  — Courage. 

Gais-DK-Lnc  — Amour  constant^ 

Jaune — Impudicité ,  jalousie ,  richesse,  noblesse. 

Nom.  -^ Deuil ,  tristesse ,    mélancolie ,    ténèbres, 

mortk 

Or  (couleur  d'J  —   ....     Magniûcence,  puissance. 

Pourpre Autrefois  c'était  la  couleur    affectée  aux 

empereurs  romains;  elle  est  devenue 
la  marque  d'honneur  de  la  haute  magis- 
trature. 

Rose  — ^  ;    Tendresse ,  amour  changeant. 
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RoiTGx  — Ouauté, colère,  feu,  zèle,  pudeur. 

Souci  ou  Oramge  —  ...    Chagrin. 

Yekt ...*•...  i  .    Espérance,  affection,   jeunesse.  Autrefois 

les  banqueroutiers  étaient  obligée  de  por- 
ter un  bonnet  vert.  Le  bonnet  a  passé  de 
mode ,  nuds  non  la  chose. 

VxoLET.  — Jalousie, 

Couleur  des  mois  de  tannée. 


Jakviek »    ,  Blanc. 

FÉVRIER Couleur  arbitraire. 

Mars. Rouge-noirâtre. 

AvRiif. Vert, 

Mai .  Vert. 

Juin Vert  tirant  sur  le  jaune. 

Juillet...   .,.«*...  Jaune. 

Août .'  Couleur  de  feu. 

Septembre Pourpre. 

Octobre Incarnat. 

Novembre Feuille  morte. 

DÉCEMBRE.    .    .......  Noir. 

Couleur  des  Saisons, 

Le  Primtemps^ Vert  tendre. 

L'Été Jaune. 

L*AuTOMNE Rouge. 

L*Hiver.    . Blanc. 

EMBLÈMES 

TIRÉS  DE   DIFFÉRENTS  OBJETS. 

Agksau    immolé    sur  l*Au- 

TSL Sacrifice  de  Jésus^^rist. 

Ampoule  (^Sainte J.   .    •   .   .  Sacre  des  Rois  de  France. 

Ancre Espérance ,  commerce. 

Balance   et  Épée.    ....  Justice  civile  et  criminelle. 

Bride Modération. 

Cachet  et  Clef Fidélité,  secret. 
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Calice    bt    Hostie    dessus.  EucharisUe. 

Cendres Mort. 

Ceecle Perfection. 

Chadies     EnyiEONNANT      xm 

OLpBE Esclavage. 

Chandelier  a  sept  bbancbes.  Les  Sacrements. 

Cierge  allume Bon  exemple. 

Cierge  pascal Lumière  de  FEvangile. 

Clefs  GROisiEs. Autorité  de  l'Eglise ,  armoiries  du  Pape, 

Cœur  enflammé.     ....  Chante.. 
Colombe  descendant  du  cib^ 

AVEC  DES  FLAMMES    .   .    .  3Aint-E^prit . 
Colonne    taillée    dans    le 

ROC Constance ,  fermeté. 

Cornes    de    bokuf^.    ....  Travail. 
Corne    d'Amalthée  d'où  il 

SORT  DES  fruits A^ondauçe. 

Couronne    d*épines  ....  Pénitence. 

Couronne  d'étoiles  ....  Immortalité ,  gloire  des  justes. 

Echelle  de*  Jacob Contemplation. 

Encensoir  fumant.   ....  Prière. 

Feu  et  Eau.     ......  Pureté. 

Girouette attise ,  instabilité ,  frivolité. 

Globe  surmonté  de  la  Crpix.  Ifi  Monde  soumis  à  Jésus-Christ. 

Lampe .  Etude.^ 

Lanterne  sourde.     .    ....  Fausse  religion. 

Mains  (l^;e^  QUI  SE  TIENNENT.  Fidélité,  bonne  foi. 

Marotte    et    Grelots.    .   .  FoHe. 

Marteaux   et  Clous.    ,  .   .  Nécessité. 

Masque Hypocrisie  ,  fdurberie. 

Miroir Vérité  ,  pruijence. 

Or. Pureté. 

Oreilles  d'ane  sur.  une  tête 

HUMAINE  y  bandeau   SUR  LES 

YEUX  y  POIGNARD  A  LA  MAIN.  Fanatismc. 

Palme Récompense  des  justes. 

Plomb .    .    .  Esprit  pesant. 

Robe  blanche Baptême  de  Tinnocence. 

Roue Changement,  instabilité. 

Sceptre  et  Main  de  Justice.  Autorité  des  Rois  de  France. 

Soleil  et   livre   ouvert.    .  Vérité  de  la  Religion. 


\ 
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TaiMfGLK  LUiiiHEUx.     ...    La  Trinité. 
Trompettes.    .......     Prédication  de  TEvangile. 

Vii^A&G£»T.  ' Turbulence,  agitation  continuelle  chez  let 

enfants. 
Yonrs la  Foi. 

r 

SYMBOLES  ET  ENSEIGÎNES 

DE     QUELQUES  PEUPLES. 

Les  Chikois Des  queues  de  cheval,  ou  lui  dragon. 

Les  Athéniens.    .......     Une  chouette. 

Les  Pebses Un  aigle  d'or  Sur  im  drapeau  blanc ,  selon 

^  Xénophon. 

Les  Corinthiens Un  cheval  ailé  ou  Pégase. 

Les  PÉi.opoNi8i£NS La  feuille  de   platane,   dont  leur    pays 

avait  la  forme  (i). 

Les  Messénisns La  lettre  grecque  M. 

Les  Lacédemonixhs La  lettre  grecque  A. 

Les  Thraces Une  tète  de  mort. 

Les  Carthaginois..  .  «   .    .   .     Une  tête  de  cheval. 

'  Les  Romains Dans  le  principe  ,  une  botte  de  foin  ,  puis 

la  louve ,  le  minotaure  ,  un  cheval ,  un 
sanglier,  enfin  Taigle ,  auquel  ils  s'ar- 
rêtèrent la  seconde  année  du  consulat  de 
Marins. 
Rome  MODERNE  .    .....    Les  elefs  de  saint  Pierre,- couronnées  d'une 

tiare. 

Les  Celtes  ..." Une  épée. 

Les  Chefs  des  DruidAs  .   .    .     Des  cerfs. 
Les  Gaulois  ........     Un  coq. 

Les  Alains  et  les  Suàvis  .    .     Un  chat . 

Les  Gotbs .     Un  ours. 

Les  Saxons.  . Un  coursier  bondis3ant. 

Les  Vénitiens. Le  lion. 

L'Empire  d'Allemagne.  .  .  .     L'aigle  à  deux  têtes. 
Les  anciens  Bourguignons.  .     Un  chat. 


■       n       ' 


(i)  La  feuille  d'ache  ou  de  persil  se  trouvait  sur  les  monnaies  de  Selincnte. 
La  tortue  était  le  type  des  monnaiejs  d'.£gium. 
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Les  Français.    <      Les  fleurs  de  lys. 

Lbs  Turcs Le  croissant. 

*  La  Russie Un  cavalier  armé,  la  lance  en  arrêt,  et  un 

dragon  sous  ses  pieds. 

La  Prusse Un  aigle  couronné. 

L'EsPAGifE Deux  châteaux  et  deux  lions  écartelés. 

Lr  Portugai. Cinq  écussons  chargés  de  pesons  représen- 
tant les  deniers,  prix  du  sang  de  Jésus- 
*  Christ. 

L'Angleteuie Trois  léopards. 

La  SuioE Trois  couronnes. 

La  Pologne Un  aigle  avec  les  ailes  ouvertes. 

etc.,  etc.,  etc. 

EMBLEMES 

TIRÉS  DES  HOMMES  CELEBRES. 

Arxl L'innocence. 

Agamemnon Fierté. 

Alexandre Magnanimité,  intrépidité. 

Aristarque  ..••••...     Un  bon  critique. 

Artemue •  •  .  «    Fidélité  dans  le  veuvage. 

Benjamin Enfant  pour  lequel  son  père  a  de  la  prédi- 
lection. 

BiAs La  science  préférable  à  l'opulence. 

Caïn • L'envie  et  la  haine  entre  frères. 

Caton i  ,  ,    La  sévérité. 

CÉSAR Courage,  grandeur  d'ame. 

CxGÉRON L'éloquence. 

Crésui La  richesse. 

CuRTius.  . Dévouement  pour  la  patrie. 

Daniel Pénétration  dans  les  choses  obscures  et  la 

divination. 

Pavid La  douceur. 

DÉMosTHÈNE    * L'éloqucttce  Impétucuse. 

DioGÈNE Le  cynisme. 

Elis L'abstinence,  le  zèle. 

Erostrate  .......   .  ,     L'immortalité  par  le  crime  d'incendie* 

EsTHER  •  .  .  • La  modestie,  la  pudeur. 
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EvK .  Lacnriosité. 

Hercule Ia  force. 

Jezabel L'impudence,  la  cruauté. 

Job La  patience. 

Joseph La  chasteté. 

Mathusalem •    .  La  longévité. 

MÉcÈHE.  .  ,  , La  protection  accordée  aux  littérateurs  et 

aux  savants. 

Melchisedbch •  Le  sacerdoce  et  la  royauté. 

MES8AI.IHE La  débauche  excessive. 

MoTSB La  loi. 

NiaoH La  cruauté. 

NssTcm La  longévité  et  Tabondance  dans  le  dis- 
cours. 

OaxsTE  ET  Ptlade   .....  L'amitié. 

Oeph^b La  musique. 

Pamdoex.  •  ^ La  curiosité. 

PÉHÉLOPE La  fidélité  conjugale. 

Pbaiaexs La  cruauté. 

Phâeaok L'ambition  et  rimpiété. 

Salomoh La  sagesse. 

Samsoh La  force. 

Sabdanapale La  débauche. 

SocRATB La  sagesse  et  la  patience. 

YiTEixifrs La  gloutonnerie. 

ZoÏLE Critique  outré],  injuste  et  ignorant. 

ATTRTOUTS 

DES  PRINCIPAUX  SAINTS. 

Agneau »  .  .  Sainte  Agnès. 

Agneau  pascal  ....,,..  S.  Jean-Baptiste. 

Aigle S.  Jean  Tévangéliste. 

^<*« S.  Mathieu,  évang^te* 

Batok   long  dont  l'bxteb- 

urrà  IX  tbrminx  ex  croix.  S.  Philippe,  apôtre. 

^•UF    .  •  .  ^ S.  Luc,  évangéliste. 

BeURBOM       DE       PÈLERIN      £T 

govrbe s.  Jacques  le  Mineur,  apôtre. 
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Caillou  a  la  maih  kt  lion  a 

SES  piBos S.  Jérôme, 

Cailloux S.  Etienne,  premier  martyre 

CuiF  ,  roBTAirr  un  Cftucivix 

XNTBB  SES  CORNU.    ....  S.  Eustachfi  f  et  parfois  S.  Hubert* 

Cbaritas,  ce  mot  rayonnant.  Sv  François  de  Paule. 

Cbibn  FXDàLs. S.  Roch. 

Clxvs S.  Pierre,  apètre. 

Cochon  .  ,  i •  .  S.  Antoine. 

Coeur  enflammé  et  un  livre.  S.  Augustin. 

Cor  de  crasse S.  Hubert. 

Coupe  d'où  sort  un  serpent 

ailé •  .  «  .  .  S .  Jean,  apôtre. 

Couronne  d'épines  et  trois 

clous S.  Louis. 

*  Couteau S.  Barâielend. 

Croix  en  sautoir.   .....  S.  André,  apôtre. 

DuBLE  TERRASSÉ.  ......  S.  Michel. 

Dragon  .* S^  Marguerite.  ' 

Enfant  jésus  porté  sur  les 

épaules s.  Christophe. 

Enfants  dans  un  tonneau  .  .  S  Nicolas. 

Epée  flamboyante Elie. 

Glaive  et  un  livre S  Paul,  apôtre. 

Globe  de  feu S.  François  de  Sales. 

Globe  AVECXTN  chien  qui  tient 

UN  flambeau  allumé.  .  .  S.  Dominique. 

Gril S.  Laurent. 

Hache  d'armes S  Mathieu,  apôtre. 

Lance S.  Thomas,  apôtre. 

Lion •  S.  Marc,  évangéliste. 

Livre  sur   lequel  on  lit  : 

^J)  MjiJOREM  Dst  OLO-  , 

HTj4x  (i) s.  Ignace  de  Loyola. 

Mamelles  coupées S^  Agathe. 

(x)  Depuis  plusieurs  aimées  il  a  été  pubUé  un  bon  nombre  de  petits  ou- 
vrages classiques  et  historiques,  destinés  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  sur 
le  frontispice  desquels  on  lit  par  A'  M.  D.  G  Ces  sigles  signifient  ad  ma- 
jorem  Dei  gtoriam  ,  et  annoncent  que  ces  livres  sont  particulièrement  des- 
tinés ayx  établissemeàts  des  Pères  de  la  foi.  M.  L.......  en  est  Tauteui'. 
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Massue i  ,  %  »  ,  S.  Jude,  apôtre.  . 

O&GUK,  ou  TTBtPANON    »...  S**  Gécile, 

PsECHB  DK  FOULON À.  Jacqucs  le  mineur,  apôtra. 

Robe  de  palmes  ifATriES  ,  et 

UN  CORBEAU  AVEC  UN  DEMI- 
PAIN  AU  BEC S  Panl,  premier  teaûte. 

Roue  armée  de  rasoirs  ...  S^*  Catherine. 

Ruche S.  Ambroise. 

Scie S.  Simon,  apôtre.. 

Serpent  sortant  d'un  calice.  S.  Jean. 

Stigmates S.  Fi'ançob  d'Asaise. 

Tau  (lettre  grecquej  .  «  •  .  .  S.  Antoine.^ 

TéTE  PORTÉE  ENTRE  LES  BRAS.  S.  Denis. 

Teux  DANS  UN  plat.  .  •  .  ,  .  S**  Lude. 


AINIMAUX 

CONSACRÉS  AUX  DIEUX. 

Oa  comprend  dans  cette  Notice ,  les  oiseaux ,  les 
quadrupèdes ,  les  reptiles ,  les  poissons  et  les  ani- 
maux fabuleux^ 

Agneau  •*.*• A  Jonon. 

Aigle •  •  A  Jupiter. 

AixrroN.  .  .  ' A  Thétis 

Ancbois •  A  Ténus. 

Ane A  Priape. 

RuLBEAU A  Diane. 

BicMB «...  A  Diane. 

Brebis •  .   .  Aux  Furies. 

Cerf A  Hercule* 

Cbetax. A  Biars. 

Chien.  ...•., Aux  dieux  Lares  ou  Pénates. 

Chouette.  • A  Minerve. 

Cochon A  Cérès. 

Colombe A  Vénus. 

Coq. A  EsGulape. 

16 
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CoEBiAu A  ApoUon  et  à  Hercule. 

Dragon,  animal  fabuleux,  .  A  Bacchus. 

Gemissk A  ïsis. 

GRirvoH,  animal  fabuleux*  .  A  Bacchus. 

Htdrb,  animal  fabuleux»  .  •  A  Hercule. 

Liœr A  Tulcaio. 

LoiTP *  .  .  .  A  Mars. 

Ou «...  A  Isis. 

Paon  ..  •..«.«.  ...A  Juuoo. 

PiYBKT. «  ^  .  .  .  A  Mars. 

Pxz A  Baociius. 

VvinTJL^  animal  fabuleux.  .  .  A  Phébus  et  au  Soleil. 

Serpent A  Escttlape. 

TaoN •  A  Neptune. 

Truie A  Hécate. 

Arbres  et  plantes  consacrés  aux  Dieux  * 

An. Aux  Lares  ou  Pénates. 

Capillaire A  Pluton. 

Cbênb .  A  Jui^Aer,  àRhéeetàSylvaiii. 

Chiendent  ....     A  Mars. 

CYpmis  ........!..  A  PiutoQy  à  S^lwi. 

DicTAME.  .' A  Lucine. 

FXUILLES   DE    TIGUIER.     .     «..  A  BacChuS. 

Frêne , A  Mars. 

Genièvre. Aux  Euménides. 

HÊTRE.  . A  limiter. 

Hyacinthe •  A  AppHon. 

If.  . AÇérès. 

Laurier A  ApoUon  ,  à  Mars. 

Lierre A  Bacdlus,  à  Hébé. 

Lys *  .  .    .  A  Jubgb. 

Myrte, A  Vénus. 

Narcisse A  Pluton,  aux  Euménides  et  à  Proser^e. 

Nerphun Aux  Furies  ou  Euménides. 

Olivier A  Minerve. 

Palmier *  .  .  Aux  Muses. 

Pampre A  Bàcchus. 

Pavot A  Cérès. 

Peuplier A  Hercule. 

Le  Pin A  Cybëe,  à  Rhée,  à  Pan,  à  Faune. 
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PukTAifB.  *  •  .  - Ânx  Géniies. 

PotiansK «...  A  Mercure. 

KosxAV •  •  •  A  Pan. 

Bj09isiu   •  .    .  , ATénos. 

Safeait. A  Cérès, 

TiGm A  Bacchiis. 

Moù  des  Romains   consacrés  aux  Dieux, 

Chaque  mois  du  calendrier  d^  Romains  était 
sous  la  protection  d'une  des  douze  grandes  divinités 
que  les  Romains  nommaient  DU  consentes,  et  dont  le? 
douze  statues  enrichies  d'or  étaient,  dit  Yarron, 
dans  la  grande  place  de  Rome, 

Minenre  présidait  au  mois  de  Mars ,  sous  le  signe  da  Bélier. 

yénus.  #••...•  .  .  d* Avril Taurean. 

Apollon .'  .  .  .  de  Mai.  • Gémeaux. 

Mercure.  •  • de  Juin Cancer. 

Jupiter de  Juillet lion. 

Cérès    ........    .  d'Août Vierge. 

Vulcain de  Septembre Balance. 

Mars «...  d'Octobre.  . Scorpion, 

Diane de  Novembre Sagittaire. 

Vesta de  Décembre Capricame. 

Junon de  Janvier.   ......   Verseau. 

Neptune de  Février Poissons. 

On  prétend  que  les  Gt^ecs,  dans  Térectioa  de 
leurs  temples ,  employaient  les  ordres  d'archi- 
tecture ,  selon  les  divixiités  auxquelles  ils  les 
consacraient  : 

Le  dorique  était  réservé  à  Minerve ,  à  Mars ,  à 
Hercule ,  pour  rappeler  au  premier  abord  la  sévé- 
rité de  ces  dieux. 

Le  corinthien  ornait  les  temples  de  Yénus ,  de 
Flore ,  de  Proserpine  et  des  Nymphes  des  fontaines, 
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parce  que  les  fleurs,  les  volutes ,  les  feuilles  con- 
viennent ail  caractère  de  ces  divinités. 

LHonique  était  employé  pour  Junon>  Diane,  etc. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*est  que  tous  lès  temples 
consacrés  à  Diane  étaient  d'ordre  ionique ,  à  com- 
mencer paréelui  d'Ephèse  dont  Ctésiphon  et  son  fils 
Mélagène  jetèrent  les  fondations ,  qui  fut  terminé 
par  Demêtrius  et  Paeonius,  et  enfin  brûlé  par  Eros- 
fratë  qiii  avait  résolu  d'aller  à  l'immortalité  sur 
un  tàs  de  cendres  et  de  charbons ,  et  qui  y  parvint 
par  le  moyen  même  qu'on  employa  pour  l'en  em- 
pêcher. 

ATTRIBUTS  DES  MUSES  (t) 

EN   LATIN  ET  EN  FRANÇAIS. 

Clio  g6sta  canens  transactLs  tempora  reddit. 
M£LPOM£NE  tragîco  proclamât  ifiœsfa  boàtui 
Comîca  lascîvo  gaudet  sefmoïîe  Tralia. 
Dalcîloquis  calamos  Euterpe  ilatîbus  urget. 
TerpsiChore  affeetus  citkarîs  movety  iniperat,  auget. 


(i)  I)ans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  on  n'avait  pas  rapporté 
les  vers  d'Ausone,  et  on  s'était  contenté  de  donner  trois  traductions  de  cette 
pièce  efk  vers  français.  Ces  traductions  étaient  celle  d'un  anonyme ,  celle  de 
Danchet  et  celle  de  M.  Aug.  de  tabouisse.  On  a  cru ,  dans  cette  nouvelle 
édition,  devoir  donner  les  Vers  d'Àusone ,  et  se  borner  à  une  seule  tra- 
duction fi-ançaise.  La  difficulté  de  f(dre  coïncider  le»  rimes  masculines 
et  féminines  avec  les  quatre  derniers  vers  de  Danchet  sur  Apollon,  et  le 
désir  de  rapprocher  le  plus  qu'il  était  possible ,  quant  à  l'ordre  des  Muses, 
Jes  vers  finançais  des  vers  latins,  nous  ont  seuls  engagé  à  mêler  quelques  vera 
des  deux  premières  traductions  à, ceux  de  M.  de  Labouisse. 
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Plectra  gerens  Ebato,  saltat  pede,  carminé,  vullu. 
Garmloa  Galliopc  libiî»  heroïca  mancbt. 
Uranie  cœlî  motus  scmtatur  et  astra.    ■ 
Sîgnat  cuncta  ipanu ,  loquitur  PoLYtf ymnia  gestu* 
Mentis  ApoUmeae  vîs  has  iQpyet  undic^ue  Musas. 
In  medîo  residens  complectUur  omnîa  Phoebus. 

Ubahie  embrassant  mille  mondes  divers , 

De  son  hardi  compas  mesure  l'univers. 

Ctio,  des  noms  inscrits  au  Temple  de  mémoire, 

Sillonne  en  Iraits  de  feu  le  marbre  de  l'hktoire. 

Le  sceptre  en  main  et  l'oeil  trempé  d'augustes  pkuts  ^ 

Mei^pomene  des  rois  soupire  les  douleurs. 

Pour  4;orriger  les  mœurs ,  la  légère  Thali^ 

Prend  le  masque  enjoué  de  l'aimable  folie. 

EutERPE  modulant  des  sons  harmonieux , 

Enchante  jxir  sa  voix  les  mortels  et  les  dieux. 

Terpsichoae  réglant  les  pas  ^tJa  i^depce , 

Soit  l'art  de  marier  la  musique  et  la  dfmse. 

En  vers  gais  ou  plaintifs,  Erato,  des  amants 

Célèbre  les  plaisirs  ou  pleure  les  tourments. 

PoLYMNiE  a  du  geste  enseigné  le  langage , 

Et  Tart  dé  s'exprimer  des  yeux  et  du  visage. 

GâLLioPE,  en  ses  vers  nobles,  harmomeu}(, 

Célèbre  les  exploi|$  des  héros  et  des  djeux. 
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De  l'esprit  d'AjPOLpoN  u^e  vive  étincelle 
Des  Filles  de  mémoire  anime  les  concerts  j 
Et  toujours  présidant  à  leur  troupe  immortelle, 
Il  rassemble  en  lui  seul  tous  leurs  talents  divers. 
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DE  QUELQUES  IDÉES  BIZARRES 

Et  SINGULIEREg 

QUI  ONT  ÉTÉ  AVANCÉES  PAR  DES  SAYANTS. 

La  science,  en  général ,  est  bien  la  chose  la  plus 
belle,  la  plus.utile  qui  puisse  honorer  etsfervir  la 
société  ;  mais  eUe  ne  préswve  pas  toujours  emt  qui 
cultivent  sea  riches  domaines ,  de  s'égarer  parfois  et 
de  se  fourvoyer  en  suivant  Jes  caprices  d'une  ima- 
gination déréglée  qui  leur  suggère  des  idées  fort 
singulières;  nous  allons  en  citer  quelques  exemples^ 

M.  Henricm,  membre  de  l'académie  ro^Ie  des 
belles-lettres ,  porta  un  jour  à  l'académie  une  espèce 
de  table  ou  d'échelle  chronologique  sur  la  diffé-^ 
rence  de  la  taille  des  hommes  depuis  la  création  du 
Monde  jusqu'à  1^  naissance  de  J.-Ç.  Bans  cette 
table  il  assigne  à  Adam  1^3  pieds  9  pouces  de  haiut 
et  à  Eve  U8  pieds  9  pouces  |  ;  d'où  il  établit  une 
règle  de  proportion  entre  les  tailles  des  hommes  et 
celles  des  femmes  à  raison  de  25  à  24.  Cette  taillç 
excessive  diminua  bientôt.  Noé  avait  déjà  20  pieds 
de  moins  qu'Adam  ;  Abraham  n'en  avait  plus  que 
28 ,  Moïse  13 ,  Hercule  10 ,  et  ainsi  des  autres 
toujours  en  diminuant.  De  sorte  que,  comme  le 
dit  très-bien  M.  Sabbathier,  si  la  Providence  n'a- 
vait pas  suspendu  cette  prodigieuse  diminution,  à 
peine  oserions-nous  aujourd'hui  nous  compter  entre 
les  insectes  qui  rampent  sur  la  terre. 
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Jeaa  Goropius,  auteur  brabançon,  surnommé  Be- 
cauue,  prétend,  dans  ses  Origines  Ântverpianœ,  An- 
vers ,  1569,  if^fol.,  que  le  flamand  ancien  (le  cim- 
brique)  était  la  langue  qu'Adam  parlait  dans  le  Pa- 
radis torestre.  Ailleurs  il  ài%  ingénument  que  si  le 
mot  sac  est  commun  à  la  plupart  des  langues, 
(comme  mkkos  en  grec;  saecus  en  latin;  sakken  goth; 
sae  en  angW-sàxon;  sack  en  allemand ,  en  aiiglais , 
en  danois  et  en  belge  ;  sacco  eu  italien  ;  saco  en  espa- 
gnol ;  sac  en  français  ;  sak  en  hébreu  ,  en  cfaaldéen 
et  en  turc  ;  sac  en  celtique  ;  sach  en  teuton  /  etc.  ),  la 
raison  en  est  toute  simple  :  c'est  que  lors  de  la  confu- 
sion des  langues,  personne  n'oublia  son  sac  en  quit* 
tant  le  chantier  de  Babel. 

Nous  avons  des  savants  qui  font  remonter  le  bas- 
breton  à  l'origine  du  monde. 


André  Kempe  soutient  dans  son  singulier  ouvrage 
des  langues  du  Paradis,  que  Dieu  parla  à  nos  pre- 
miers parents  en  suédois ,  qu'Adam  répondit  en 
danois,  et  que  le  serpent  tenta  Eve  en  français.  On 
voit  que  le  français  a  toujours  eu  une  certaine  répu- 
tation de  galanterie. 


Godefroi  H«iselius  a  publié  un  Synopsis  umversœ 
pkitologiœ,  Nuremb.,  1741,  in-S*^,  dans  lequel  il 
donne  l'alphabet  d'Adam,  d'Enoch,  celui  de  Noé , 
et  même  des  détails  sur  la  langue  des  anges  (  pag. 
20  de  son  ouvrage  ). 
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Chardin  rappcnrte  que  Ie8  Persans  sHmaginent  que 
les  trois  langues  primitives  sont  Yarabe,  le  perM^  et 
le  turc.  Elles  étaient  toutes  trois  en  usage  dans  le 
Paradis  terrestre.  Le  sa'pent  pour  séduire  nos  pre- 
miers parents  se  servit  de  V  arabe  y  langue  éloquente, 
forte  et  persuasive ,  qui  sera  un  jour  la  langue  du 
Paradis.  Adam  et  Eve  parlaient  entre  eux  fersofi^, 
idiome  doux ,  flatteur ,  poétique,  insinuant.  L^ange 
Gabriel  qui  les  chassa  du  Paradis,  fut  obligé  de  leur 
parler  turc;  parce  que  leur  ayantcommandé  d'abord 
de  sortir  en  permn,  puis  en  aroAe,  sansqu'ilsen  fissent 
rien ,  il  s'exprima  enfin  dans  les  termes  de  cette  lan* 
gue  menaçante  qui  les  effraya  et  les  fit  pbéin 

M' J.-B.  Erro,  Espagnol,  a  publié  en  1806  un 
alphabet  de  la  langue  primitive  d'Espagne,  dans  le- 
quel il  cherchf  à  prouver  que  le  peuple  basque  est 
le  premier  qui  ait  habité  la  péninsule  ;  et  dans  son 
Et  Mondo  primitivo,  etc. ,  ou  Recherche  de  l'antiquité  et 
de  la  civilisation  de  la  nation  bijisque,  Madrid ,  1814  , 
in-4*,  il  se  lance  à  travers  les  siècles  anté-diluviens, 
pour  y  trouver  la  preuve  qu'avant  l'existence  des 
Egyptiens  et  des- Babyloniens,  les  savants  basques 
avaient  ordonné  le  système  du  mouvement  univer- 
sel ,  système  complètement  Inconnu  de  nos  jours , 
qui  embrasse  sous  nne  seule  loi,  le  cours  des  astres, 
et  la  végétation  des  plantes  les  plus  humbles.  D  ne 
fait  aucun  doute  que  les  noms  donnés  par  Adam  à 
toutes  les  productions  de  la  nature ,  ne  soient  tirés^ 
de  la  langue  basque. 
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Qu'on  nom  t>6rmette  ici  une  petite  digression  sur 
les  principaux  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Ténu- 
nieration  des  langues  parlées  éÊt  le  globe.  Ces  au- 
teurs sont  en  très-grand  nombre;  voici  lés  plus  con- 
nus et  les  plus  célèbres.  Qu'on  se  rappelle  qu'il  n'est 
ici  question  que  de  ceux  dont  les  travaux  sont  rela- 
tife  au  nombre  et  non  à  la  théorie  ou  à  l'histoire  des 
langues. 

Chamberkyne ,  en  1715 ,  nousà  donné  YOraison 
dominicale  en  150  langues  différentes. 

Benjamin  Schultze  a  publié  la  même  Oraison  en 
300  langues ,  dans  son  Maître  de  langues  orientales 
et  occidentales,  çtc*  (^i  allemand  ) ,  Leips. ,  174ft , 
2  tom.  i»-8°. 

i.aurent  Hervas^  Espagnol,  Ta  donnée  en pius  de 
300  langues  dans  sonSo^^ia  frattico  délie  lingue,  etc., 
Cesena,  1787,  ^V^-4^ 

La  belleédition  del'Oraî^on  dominicale  de  M«  Marcel, 
Paris,  1805,  gr.  i»-4*' ,  en  renfernae  150  tra-^ 
ductions. 

Bodoni,  dans  une  édition  qui  passe  pour  un  cbeft 
d'œuvre,  Parme  y  1806  ,  in-folio  de  328  pages,  a 
donné  1 55  ti*aductipns  de  cette  Oraison  ,  dont 
97  ont  été  impriiliées  en  caractères  exotiques. 

Jèan-Christophe  Âdelung,  dans  sœi  MithridMe  ou 
Science  générale  des  langues  (  en  allemand  ) ,  Berlin , 
1806-1817 ,  5  vol.  inS^'y  nous  présente  près  de  500 
langues  dans  lesquelles  a  été  traduite  la  même 
Oraison. 

Enfin  le  neveu  du  m^e  Adelung ,  M.  le  chwa- 
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lier  Frédéric  Âdelung,  conseiller  d'état  maie,  nom 
offre,  dam  son  Catalagpue  de  toutes  les  langueê  connues 
et  de  leurs  dialectes  ^ea  allemand);  Pétersbonrg, 
1820  ,  fn^S*  de  185  pag.,  une  nomenclature  de 
3094  langues  et  leurs  dialectes  qu'il  divise  ainsi 
qu'il  suit  :  En  Asie  987  ;  en  Europe  587  ;  en  Afri- 
que 276  y  et  en  Amérique  1244  ;  ce  qui  fait  bien 
3094.  M.  Louis  de  Lor  a  critiqué  assez  vivement 
l'ouvrage  de  M.  Fr.  Adelung  dans  une  Lettre 
adressée  à  la  Société  asiatique  de  Parisien  janvier  182â, 
•n-8*. 

I^'oublions  pas  les  Linffuarum  totius  orbis  vocabu- 
laria,  etc.  (en  russe)  du  célèbre  Pallas  ;  Péter$bowg, 
1786-89,  2  parties  ii»-4%  de  41Q  et  490  pag.  ;  il 
en  a  paru  une  nouvelle  édition  (  aussi  en  russe  )  par 
Théod.-J.  Kiewitchde  Miriewo  ;  Pétersbourg,  1790- 
91,  i  vol.  in-4**.  Cet  ouvragé  aussi  rare  qu'intéres- 
sant renferme  dans  chaque  volume  de  la  pre- 
mière édition,  130  mots  choisis  et  exprimés  en 
200  langues  d'Asie  et  d'Europe;  et  dans  la  seconde 
édition,  il  y  a  une  addition  de  130  mots  dans  les 
langue  communes  d'Afrique  et  d'Amérique.  M. 
Fréd.  Adelung  a  donné  de  bons  détails  sur  ces  deux 
éditions  dans  un  Ménmre  sur  P étude  comparative  des 
tangues,  provotfuée  et  encouragée  par  l'impératrice  Cathe- 
rine IL  (en  allemand)  ;  Pétersbourg,  1816,  f)i-4*de 
910  pag.  On  en  a  donné  un  bon  extrait  dans 
le  Journal  de  la  littérature  étrangère,  1816,  pag* 
316. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  sont 
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très-rareô ,  surtout  ceux  qui  ont  été  publiés  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  qu'on  ne  connaît  guêpes  que  par 
les  extraits  qu'en  ont  donnés  quelques  savants  et 
quelques  jourtaaux. 

Quoique  nous, n'ayons  pu  nous  procurer  quQ 
quelques  ouvrages  %ur  Y  Oraison  dominicale  en  150 
*  langues  ,  nous  avons  tâcbé  de  réunir  des  nomencla- 
tures de  quelques  mots  en  un  grand  nombre  d'idio? 
mes ,  en  consultant  non-^seulement  Chamberlayne , 
Marcel,  etc. ,  mais  encore  une  certaine  quantité  de 
vocabulaires  donnés  parles  voyageurs  dans  lesdiffè* 
rentes  parties  du  monde.  Nous  allons  présenter  au 
lecteur  un  petit  échantillon  de  ces  nomenclatures  , 
dans  le  mot  père  rendu  en  170  langues  différente» 
des  cinq  parties  du  Monde,  qni  formeront  les  dnq 
divisions  de  cette  liste* 
Ainsi  le  mot  en  question,  pjèrë,  se  dit  : 

1«  Dans  les  langues  de  l'europ^  (1). 

^  cdntabre  ou  biacayen^       '   aitaf    En  épirot  (albanais),  tOli, 

En  gothique,  atta.     En  laponais,  atti^ 


(i)  On  trouvera  dans  ç(^e  liste,  où  Ton  a  suivi ,  pour  cbaque  partie  du 
Monde ,  Tordre  alphabétic^e  du  mot  Père  énoncé  en  chaque  langue  ;  on 
trouvera,  dis-je,  quelquefois  plusieurs  mots  différents  appartenant  au  même 
peuple  et  à  la  même  langue  |K>ur  ex^irimer  le  mot  père;  «i  voici  la  raison  : 
nous  avons  souvent  consulté  pour  la  même  langue  plusieurs  vocabulaires 
donnés  par  des  voyageurs  de  différentes  nations  ;  chacun  de  ces  voyageurs 
peut  avoir  eu  une  manière  différente  de  pnmoncer  et  d'écrire  les  mots  (.  u^ 
Anglab  ne  prononce  ni  n'écrit  un  même  mot  comme  un  Français  ).  Dans 
le  doute  de  la  véritable  orthographe ,  nous  avons  donné  les  deux  variantes. 
D'ailleurs ,  cette  différence  du  même  mot  peut  tenir  à  la  diversité  des 
dialectes-d'une  même  langue.  Au  reste ,  nous  donnons  toutes  les  tr^iductionf 
du  mot  père  ,  telles  que  nous  les  avons  trouvées  dans  difféi'ents  auteurs. 
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En  hongrois,^ 

atyank. 

Eu  portugais. 

pae. 

En  man, 

ajrr. 

Eu  gallois, 

paerint^ele. 

En  sarde  (rustique), 

hahtt. 

Eu  gascon. 

paire. 

En  islandais. 

fader. 

En  grisou. 

pop  ou  hap. 

En  danois. 

fader. 

Eu  anc*  rfaoetiq., 

papa. 

En  suédois, 

fader. 

Eu  sarde. 

pare. 

En  anglo-saxon, 

Jfader. 

Eu  catalan, 

pare. 

En  écossais. 

fader. 

En  frioul, 

pari. 

Eu  franco-t|iéotisque, 

fader. 

En  walaque, 

pafintye. 

En  ruiUque, 

feuler. 

Eu  grec, 

pater. 

En  anglais, 

fadier. 

Eu  latin, 

pater. 

AujLOrcades, 

favor. 

Eu  portugais^ 

p^y- 

En  frison  (dHinlopen)^ 

fier. 

En  leodique» 

pper. 

En  anglo-saxon, 

fœder. 

Eu  français. 

père. 

En  frison , 

hotte. 

Eu  jutf-allem.. 

phadaer. 

En  frison  (Pays-TViK),  • 

f^a. 

En  breton. 

taad. 

En  frison  (commun) , 

kette. 

En  livonieu, 

tahes. 

En  finlandais. 

ua. 

Eu  werulique , 

tahes. 

En  esthonien. 

Usa, 

En  breton-armoriq. , 

tdd. 

Eu  vaudois, 

norme. 

Eu.  cambro-breton , 

tad. 

En  irlandais. 

natfioir. 

Eu  lettique. 

taews. 

En  écossais, 

nadiaîrne. 

En  walaque. 

total. 

punisse, 

otcts 

Eu  cornouaillier. 

tôt. 

En  slavon  (cyroul.), 

otsche. 

Eu  lithuanien, 

teçi^e. 

En  moscovite, 

otêche. 

En  curlaudais. 

tews. 

Ei^  servien , 

Oise, 

En  prussien. 

àiewes. 

Eu  dalmatien , 

^tse. 

En  hollandais, 

padêr. 

En  croate. 

vise. 

En  uorwégien. 

9ader. 

Eu  bulgare. 

otsfye. 

En  allemand. 

voter. 

En  slavgo  (hieroni.) 

oitse. 

En  anglo-saxon, 

vat^r. 

Eu  bohémien, 

ottse. 

En  gueldre , 

payer. 

Eu  camiole. 

otze. 

Eu  frison  (molquer»). 

çeer. 

Eu  polonais. 

ojfcze. 

En  Lusace, 

voslie. 

En  italien. 

padte. 

Eu  vand^e,           wotz  onwasckzi. 

En  espagnol, 

pitdre. 

' 

2®  Dans  les  langues  de  l'asîe. 

En  hébreu , 

ah. 

Eu  chaldéen. 

ahba. 

En  samaritain, 

ah. 

En  pehWi, 

aèider. 

En  arabe. 

aha. 

Eu  syriaque. 

aboh. 

Eu  samo}'ede, 

aham. 

£n  arabe  Tulgatre, 

abu. 

I 
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Eb  tatare  aiaiitdiou> 

En  tuQgosieDy 

En  madecasscy 

En  birman  y 

En  sibérien, 

En  calmouck. 

En  Tabbiûique^ 

En  mogol. 

En  turc. 

En  tatare, 

Au  Bengale-BIalais, 

En  tamoul, 

En  tonquinois. 

En  annamatique. 

En  japonais, 

A  Formose, 

A  Jeso, 

En  zend, 

En  chinois. 

Eu  anuénicn. 


wna. 

aminmoen^ 

amprojf. 

apa, 

ataU 

atejr, 

av, 

baab, 

baba, 

babamuz. 

bappa, 

b'Ua, 

cka-tocha, 

da, 

cici  ovLJitzi, 

diameta, 

faupé, 

fedré, 

fu. 

hoir. 


En  tangiit, 

En  ibérien''(€^rgie)^ 

En  tbibetant. 

En  persan, 

A  Javav 

En  grec. 

En  persan-jaghuti , 

En  koriake, 

AuThibet, 

Au  Tonquio, 

Au  Malabar, 

Au  Maiab.-Tranquebar, 

ACeyUw, 

En  sanscrit. 

En  siamois, 

A  Java, 

En  japonais. 

Autre  en  japonais^ 

En  chinois. 

En  tamoul. 


En  amharique. 
En  Barbarie, 
En  melindan. 
En  abyssin. 
En  moresque, 
En  éthiopien, 
fia  hottentot, 
Enshilah, 


3®  Dans  les  langues  de  l'afrique. 

aba.  £d  hottentot, 

aha.  En  copte  moderne, 

aba  En  égyptien, 

abba.  Au  Congo, 

abbo.  En  copte  ancien, 

obi.  En  hottentot, 

ambup.  En  angolan, 
baba. 
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kapa, 

mamao, 

pàjap, 

pader, 

paman^ 

patér,. 

peder, 

pepe, 

pha, 

pfm, 

pitave, 

pitawe, 

pila. 

piter, 

poo, 

rama. 

riosin^ 

tête,  toto. 

ticou. 

vida. 


bo, 

jet, 

taaut, 

tôt. 

teut, 

tikkop, 

tôt. 


4^  Dans  les  langues  de  l'ameriqus. 


Enhuron, 
En  canadien. 
En  groënlandais. 
En  caraïbe, 
En  crikique, 

ou  karirique, 
Enchilois, 
En  apalachique, 
En  viiginien. 
En  savanahique, 


aihtaha. 

En  algonquin. 

nousce. 

aistan. 

A  la  r^ouYelle  An^^eterre» 

oshe. 

aitata. 

Au  Canada, 

outa. 

baba. 

En  guarinien  (Brésil) , 

ruba. 

En  mexicain. 

rure. 

ehalkée. 

Autre  mcMcain, 

tahtU. 

chou. 

En  brasilien. 

tuba. 

kelké. 

En  groënlandais, 

ubia. 

noosk. 

En  diacktawique, 

ungejr. 

nojié. 

En  mohogique. 

waniha. 
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5®  Dans  les  langues  de  l'océanique. 

Aux  îles  Pelew,  cattanu 

AOtahiti(Sa]idwidi),  nuiouaUuU» 
Jl  Atooi  (id.)  modoçtUané^ 

Ea  voilà  suffisamment  pour  les  langues.  Re- 
prenons la  suite  des  idées  bizarres  de  quelques  sa- 
vants. , 


Gaspard  Sclîott ,  auteur  érudit ,  mais  fort  singu- 
lier, dit,  dans  son  ouvrage  De  Secretis  naturœ ,  que 
Tentant  apporte  en  naissant  le  visage  tourné  vers 
la  terre  comme  un  coupable.  Son  premier  cri  en 
paraissant  au  grand  jour  est  o  a  ;  celui  de  la  mère 
est  o  E.  Ainsi  rien  n'est  plus  facile  que  d'expliquer 
ces  sons  significatifs  :  o  a  ne  peut  se  rendre  autre- 
ment que  par  :  «  O  Adam  !  pourquoi  avez-vous 
péché?  »  Et  o  E  veut  dire  :  «  0  Eve!  pour- 
quoi avez-vous  induit  en  erreur  notre  premier 
père?  » 

Ce  même  auteur  dit  ailleurs  qlie  les  animaux  qui 
ont  peuplé  l'Amérique  y  ont  été  apportés  par  les 
anges. 

Je  ne  sais  quel  autre  singulier  observateur  a  re- 
marqué que  les  cinq  voyelles  servent  de  diapason 
au  rire  en  général.  Sdon  lui  Iliomme  rit  en  A  ;  là 
femme  rit  en  E  ;  la  dévote  rit  en  I  ;  le  villageois  rit 
en  0  ;  et  la  vieille  fenune  rit  en  U. 


Ue  abbé  DamAscène^  astrologue  italien,  avait  à» 


_j 
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pea-près  erprimé  la  même  idée  dans  une  brochure 
de  «ix  feuilles,  imprimée  à  Orléans  en  1662;  mais , 
«don  lui,  la  diversitédes  tempéraments  est  exprimée 
par  les  difli^fentes  manières  de  rire.  Il  prétend  que 
le  rire  ea  I  dénote  les  mélancoli({ues  ;  le  rire 
en  E ,  les  bilieux  ;  le  rire  en  A ,  les  phlegmatiques  ; 
et  le  rire  en  O,  les  sanguins.  Voici  ses  propres  expres- 
sions :  »  S^affaticana,  dit-il,  per  comscer  te  complessioni 
i  periti,  e,  per  mezzo di  questa  fatka,  l'hanno,  assotilia-- 
ta  inmodoche  dicano,  quandorida  l^huomo,  et  /»  tfi, 
•Hi ,  Hi ,  e,  malinconiea;  se  HÉ,  HÉ,  Hé,  e  collerica;  se 
Ha,  Ha,  Ha  ,  e  flematka;  se  Ho,  Ho,  Ho ,  e  sangui- 
gna»  »• 

Charles-Quint  voulant  feire  sentir  la  différence  du 
caractèredes  langues  propre  à  différents  objets,  disait 
quHl parlerait  français  à  un  ami,  franeese  ud  un 
amico  ;  allemand  à  son  cheval,  tedesco  at  sm  cavalto  ; 
italien  à  sa  maîtresse ,  itatiano  alla  sua  signora  ;  es- 
pagnol à  Dieu ,  sp(jignuol0  à  Dio  ;  et  anglais  aux  oi- 
seaux ,  inglese  a  gli  uccelli. 

Lorsqu'il  n'était  encore  que  le  prince  d<m  Carlos, 
il  avait  coutume  de  dire  (pi'il  voulait  se  sarvir  de  la 
langue  italienne  pour  parler  au  Pape  ;  de  l'espa- 
gnole ,  pour  parler  à  la  reine  Jeaime  sa  mère  ;  de 
l'anglaise,  pour  parler  à  la  reine  Cathcaine  sa  tante  ; 
de  la  flamande  ,  pour  parler  à  ses  an^s  ;  et  de  la 
française,  pour  s'entretenir  avec  lui-même. 


M.  Michaud,  dans  sa  Correspondance  d'Orient  de  1830 
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à  1831,  I^ri«  1833,  tom.  1,  in-8*,  p.  211,  dit:  «Oa 
parle  à  SmyTne(  capitale  de  Tlonie)  plus  de  langues 

qu'on  n'en  parlait  dam  la  tour  de  Babel. Dans 

une  seule  rue ,  dans  un  seul  bazar  de  cette  ville  on 
peut  se  donner  le  plaisir  de  voir  rassemblés  chaque 
jour  les  débris  de  trois  grands  peuplés,  les  Ro- 
mains ,  les  Grecs  et  les  Juifs.  Quoique  chaque  peu^ 
pie  y  chaque  secte  ait  sa  langue  particulière ,  néan- 
moins les  langues  qu'on  parle  communément  se 
réduisent  à  trois ,  le  turc ,  l'italien  et  le  grec  mo- 
derne. Si  chacune  de  ces  langues  exprimait  le  ca- 
ractère ,  la  position  et  les  besoins  de  ceux  qui  les 
parlent,  je  dirais  volontiers  que  dans  la  langue  turque 
on  commande  ;  que  dans  le  grec  moderne  on  supplie, 
et  qu'on  demande  la  charité  en  italien.  Quant  à  la 
langue  française  qui  était  autrefois  la  langue  domi- 
nante parmi  les  francs  de  Smyrne ,  elle  a  beaucoup 
perdu  dans  les  derniers  temps,  elle  a  suivi  le  déclin 
du  commuée  dans  ce  pays  ;  on  ne  la  parle  plus 
que  chez  le  consul  et  parmi  les  voyageurs  de  dis- 
tinction. * 

La  langue  \k  plus  usitée  maintenant  parmi  les 
francs ,  est  un  mauvais  jargon  italien  fort  répandu 
dans  l'archipel  et  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion,  à  Smyrne,  chaque 
peuple  a  la  sienne  avec  ses  cérémonies ,  ses  fêtes  et 
même  son  calendrier.  Par  exemple ,  le  vendredi , 
les  Turcs  ferment  leurs  boutiques  ;  le  samedi ,  les 
Juifs  ferment  les  leurs  ;  et  le  dimanche  est  célébré, 


•^ 
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boutiques^  closes  ,  par  les  Grecs ,  les  Arméniens  et 
les  Francs.  » 


On  connaît  un  grand  nombre  de  dédicaces  qui 
renferment  des  louanges  hyperboliques  ;  mais  il  en 
est  peu  qui  puissent  rivaliser  avec  le  passage  suivant 
de  celle  qu'un  auteur  adressait  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu :  «  Monseigneur ,  qui  jamais  a  pu  contaon- 
»  pler  la  figure  de  votre  éminence  sans  être  saisi  de 
»  ces  douces  terreurs  qui  faisaient  frissonner  les 
»  Prophètes  quand  Dieu  leur  montrait  les  rayons 
»  de  sa  gloire?  Mais  de  même  que  celui  qu'ils  n'o- 
»  saient  approcher  dans  le  buisson  ardent  et  au 
.  »  milieu  des  éclats  de  son  tonnerre,  leur  paraissait 
»  quelquefois  entouré  de  la  fraîcheur  des  zéphirs  , 
»  de  même  l'aménité  de  votre  auguste  visage  dis- 
»  sipe  et  change  en  rosée  les  légères  vapeurs  qui 
»  couvrent  la  riiaîesté'  de  votre  front.  » 


L'amour  de  la  patrie  est  une  vertu  ;  mais  pour 
montrer  qu'on  la  possède ,  il  ne  faut  pas  pousser  ses 
preuves  jusqu'au  ridicule,  comme  l'ont  fait  certains 
savants  qui  ont  voulu  exalter  par  des  conjectures 
fort  singulières  le  pays  qui  les  a  vus  naître  ;  j'en 
connais  beaucoup ,  je  me  contenterai  d'en  citer 
un  exemple, 

Pierre  le  Loyer  a  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Edom  ou  tes  colonies  iduméennes,  etc.  ;  Paris,  1620,  iii-S^; 
il  prétend  y  prouver  que  les  Angevins  tirent  leur 
origine  d'Esaii;  que  non-seulement  les  noms  des 

^7 
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vilks  de  Fraûce,  mais  encore  ceux  de»  villages 
d'Anjou  ,  des  hameaux,  des  maisons ,  des  pièces  de 
terres  de  la  paroisse  d'Huillé ,  lieu  de  sa  naissanœ , 
viennent  de  la  langue  hébraïque  et  chaldaique.  Il 
trouve  dans  cette  paroisse  les  noms  d'une  infinité 
d'Hébreux  qu'il  regardait  comme  les  ancêtres  des  ha- 
bitants du  pays.  Il  met  aussi  à  contribution  Homère, 
qui ,  tout  occupé  sans  doute  de  M.  le  Loyer,  a  ren- 
fermé dans  un  seul  vers  ses  noms  de  baptême  et  de 
famille ,  ceux  du  village  où  il  est  né,  du  royaume  et 
de  la  province  où  il  a  vu  le  jour.  Cet  heureux  vers 
est  le  183®  de  l'Odyssée.  En  intervertissant  l'ordre 
des  lettres  et  des  mots ,  on  y  trouve  Petros  Loerios, 
etc. ,  c'est-à-dire  Pierre  le  Loyer,  A»gevin ,  fiaulois 
d'Buillé.  Et  comme  il  y  a  trois  lettres  qui  restent 
de  tx>tit  ce  vers,  notre  habile  auteur  les  prend  pour 
numérales,  et  y  trouve  1620 ,  date  de  l'année  de  sa 
brillante  découverte. 


Nous  pourrions  encore  rapporter  beaucoup  d'au- 
tres exemples  d'opinions  bizarres,  entre  autres  celles 
du  P.  Hardouin  avec  ses  révérends  pères  Virgile, 
Horace  ,  Ovide ,  etc.  ,  moines  du  moyen  âge  selon 
lui;  ce  qui  faisait  dire  à  Boileau  :  «  Quoique  je  n'aime 
pas  les  moines ,  je  n'aurais  pas  été  fâché  de  vivre 
avec  frère  Horace  et  dom  Virgile.  »  Mettons  en- 
core ftu  nombre  des  foHes  dont  nous  avons  déjà 
parléj^ce  qu'on  a  dit  du  livre  d'Enoch  ;  de  la  pré- 
tention qu'ont  les  Sabéens  de  posséder  un  livre  écrit 
de  la  main  d'Adam  ;  des  antiquaires  irlandais  qui 
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parlent  de  bibliotUèques  publiques  existantes  avant 
le  déluge,  et  particulièrement  de  Paul-Christian  Ilsket 
dont  l'érudition  plus  profonde  encore  nous  a  donné 
un  catalogue  exact  des  livres .  que  possédait  Adam  ; 
enfin  des  bibliothèques  astronomiques  déposées  dans 
l'arche  de  Noé  ;  mais  tous  ces  sujefts  intéressants  ne 
contribuant  pas  beaucoup  à  Finstructiion  du  lecteur , 
nous  terminerions  ici  cette  notice  déjà  peut-être  un 
peu  longue ,  si  nous  ne  voulions  y  ajouter  les  qmtre 
âges  de  la  littérature  latine,  figurés,  selon  quelques 
msionnaires,  dans  la  statue  de  Nabuchodonosor. 

Ces  profonds  érudits  ont  trouvé  une  image  des 
révolutions  arrivées  à  la  langue  latine,  dans  Ja  statue 
que  Nabuchodonosor  vit  en  scmge  (Daniel  H,  v.  31); 
c'est  selon  eux,  une  allégorie  de  ce  qui  devait  arri- 
ver à  cette  langue. 

Cette  statue  était  extraordinairement  grande  ;  la 
langue  latine  n'était-elle  pas  répandue  presque  par- 
tout? 

La  tête  de  cette  statue  était  d'or  ;  c'est  le  siècle 
d'or  de  la  langue  latine  ;  c'est  le  temps  de  Térence, 
de  Lucrèce,  de  César ,  de  Catulle ,  de  Cicéron ,  de 
Salluste ,  de  Cornélius^Népos ,  de  Tibulle ,  de  Vir- 
gile et  d'Horace ,  de  Vitruve ,  de  Properce  ;  en  un 
mot  c'est  le  siècle  d'Auguste. 

La  poitrine  et  les  bra  s  de  la  statue  étaient  d'argent  ; 
c'est  le  siècle  d'argent  de  la  langue  latine,  depuis  la 
mort  d'Auguste  jusqu'à  celle  de  Trajan ,  c'est-à^ire 
jusqu'environ  cent  ans  après  Auguste.  Dans  cette 
période  ont  brillé  Tite-Live,  Ovide,  ManiUus,  Sé^ 
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nèque ,  Pline  Taiâé ,  Velleius-Patercalo»  ,  Phèdre  l 
Perse,  Lucain,  Juvénal,  Quintilien,  Pline  le  Jeune, 
Pôniponiu8-Mela  ,  Pétrone ,  Stace ,  Silius-Italicus  , 
Vaiérius-Flaccus ,  etc. 

Le  ventre  et  les  cuisses  de  la  statue  étaient  d'ai- 
rain; c'est  le  siècle  d'airain  de  la  langue  latine  qui 
comprend  depuis  la  liiort  de  Trajan  jusqu'à  la  prise 
de  Rome  par  Alaric,  cbef  des  Goths,  en  409.  On  voit 
dans  cette  période  ,  Martial ,  Tacite ,  Suétone , 
Florus,  Apulée,  Justin,  Aulu-Gelle ,  Solin,  Calpmv 
ni  us,  Nemesianus,  Ausone,  Lactaftce,  Aurelius- 
Victor,  Ammien-Marcellin ,  Glaudien ,  Sulpice-Sé- 
vère,  Macrobe  ,  etc. 

Les  jambes  de  la  statue  étaieût  de  fer,  et  les  piedé 
partie  de  fer  ^  partie  de  terre  ;  c'est  le  siècle  de  ter 
de  la  langue  latine,  pendant  lequel  les  différentes 
incursions  des  Barbares  plongèrent  les  hommes  dans 
une  extrême  ignorance:  A  peine  la  langue  latine  se 
conserva-t-elle  dans  le  langage  de  l'Eglise.  On 
voit  paraître  dans  cette  période  Sidonîus-Apolli- 
naris,  Boece,  Végece,  Cassiodore,  Saint  Grégoire  de 
Tours  ,  Saint  Isidore  de  Se  ville,  etc. 

Enfin  une  pierre  abat  la  statue  ;  c'est  la  langue 
latine  qui  cesse  d'être  langue  vivante* 

DES  GENS  DE  LETTRES. 

Marsile  Ficin  a  fait  un  petit  traité  De  studiosorum 
sanitate  tuendâ,  dont  la  lecture  est  utile  et  agréable. 
Il  conseille   aux  gens    d'étude  d'avoir    un   soin 
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particulier  de  quatre  choses  :  cerebrum ,  cor ,  sto- 
machiSy  et  sjnriius.  Il  parle  ensuite  des  ennemis  qui 
font  la  guerre  aux  personnes  d'une  grande  âpplica* 
tion,  savoir:  la  pituite,  Tatrabile,  la  réplétion  et  le 
sora  meil  du  matin,  dont  il  examine  les  çonséqtiences* 
Il  ajoute  à  cela  le  moyen  de  faire  durer  la  vie. 


n. existe  déu?:maux.  redoutables  auxquels  les  gens 
de  lettres  sont  sujets,  et  contre  lesquels. la,  médecine 
semble  avoir  échoué  jusqu'à  C(e  moment  ;  ce  sopt  la 
migraine  et  la  goutte.  Le  célèbre  Linné  atteint  de 
Tune  et  de  l'autre  prétend  s'en  être  guéri  par  les^deux 
recettes  suivantes. 

Sujet  à  des  migraines  qui  duraient  environ  viijgt- 
quatre  heures ,  il  attribue  le  rétablissen^ent  de  sa 
santé  à  un  peu  d'exercice  qu'il  foisaii  le  matin  après 
avoir  bu  un  verre  d'eau  pure. 

Tourmenté  à  29  ans  de  la  goutte ,  il  ne  mangea 
que  des  fraises  pendant  un  mois  ;  sa  douleur  se  cal- 
ma. Un  an  après,  même  régime,  et  la  goutte  dispa- 
rut. La  troisième  année  ,  les  fraisçs  prévinrent 
le  retour  du  mal.  Jusqu'à  son  dernier  jour  , 
Linné  prévint  ou  chassa  ainsi  cette  cruelle  ipaladie. 

Heureusement  je  n'ai  pas  été  dans  le  cas  d'éprou- 
ver cette  dernière  recette  ;  mais  je  puis  assurer  que 
la  première,  relative  à  la  migraine,  m'a  parfaitement 
iréussi  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans. 


On  connaît  l'histoire  vraie  ou  supposée  du  gros 
livre  magnifiquement  relié  qui  était  dans  la  biblio- 
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thèquedu  célèbre  Boërfaaave  de  Leyde  et  qu'il  avait 
annoncé  comme  contmiant  les  plu»  beaux  secrets  d^ 
la  médecine.  Oq  l'ouvrit  et  il  était  blanc  d'un  bout 
à  l'autre  ;  mais  on  lisait  sur  la  prOTiière  page  :  «  Te- 
nez-vous la  tête  fraiche ,  les  pieds  diauds ,  le  ven- 
tre libre ,  et  moquez-vous  des  médecins.  »  ' 


La  frugalité  doit  être  le  partage  d'un  homme  de 
lettres.  Chacun  n'a  pas  la  force  de  tertipérament  de 
Lainez ,  qui ,  un  jour ,  trouvé  par  un  ami  à  huit 
heures  du  matin  dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  à  la 
sortie  d'un  repas  de  la  veille  où  le  jour  l'avait  sur- 
pris à  table ,  lui  répondit  par  cette  jolie  parodie  de 
deux  vers  de  Virgile  (1)  tpès-connus  : 

Begnat  nocte  calix,  volyuntur  biblia  maiiè  ; 
Gnm  Phœbo  Bacchus  diyldit  imperium. 


On  peut  appliquer  les  deux  vers  suivants  à  bien 
des  écrivains  qui  prêchent  la  vertu  dans  leurs  livres, 
et  qui ,  dans  leur  conduite ,  oublient  de  mettre  en 
pratique  leurs  excellents  préceptes  : 

Quid  juvat  humanos  scîre  atque  evolvere  casus, 
Si  fugîenda  facîs ,  %\  facîenda  f ugîs  ? 

Cette  épigramme  a  été  faite  par  Latomus  au  sujet 
de  Sabellicus ,  poète  d'Itahe ,  qui  mourut  en  1506, 
des  suites  de  ses  débauches ,  après  avoir  étalé  les  plus, 
belles  maximes  de  sagesse  dans  ses  écrits. 


(i)  Nocte  pluit  totâi^redeiint  spectacula  manè  ; 
Divisum  imperium  cum  Jove  Cœsar  habet. 
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Quand  cm  ypit  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  repu- 
Uîque  des  lettirs,  la  conduite  de  certains  auteurs  y 
la  vogue  de  certains  livres ,  les  articles  qu'on  leur 
consacre  dans  les  journaux,  etc.,  ne  dirait-on  pas  que 
les  ouvrages  les  plus  médités  par  quelques  éoivmns 
sont  lecfe  Maehiavelwmo  /i^^rar»»^  de  I^chelLîtienthal, 
1713,  «1-8®,  où  il  dévoile  toutes  les  petites  ruse»  dont 
se  servent  les  gens  de  lettres  pour  se  faire  un  nom  ; 
et  le  h.  Burch.  Menckenii  de  charlatanerm  eruditomm 
deetamatUmes  duœ,  etc.  editio  quinta ,  1747,  t»i-8*^, 
trad.  en  français,  sous  le  titre  de  la  Ckarlatemerie  de^ 
savang ;  1721,  /w-8**,  qui  est  également  curieux? 
Quel  supplément  il  y  aurait  à  faire  à  ces  deux 
livres! 


Je  ne  sais  quel  observateur  a  dit  :  «  La  plu- 
part des  gens  de  lettres  ressemblent  aux  jolies 
femmes  qui  ne  peuvent  se  regarder  sans  perdre 
la  tête.  » 

MANIES  DE  QUELQUES  AUTEURS. 

Voici  encore  un  chapitre  qui  tiendrait  une  place 
assez  spadeuse  dans  les  annales  de  la  bizarrerie 
humaine  ;  bornons-nous  à  quelques  citations. 

Asinius  Pollion,  le  plus  fécond  écrivain  des  Ro- 
mains ,  avait  chaque  jour  une  heure  fixée  pour  le 
travail;  passé  ce  temps,  il  n'eût  pas  ouvert  un  livre, 
touché  sa  plumé ,  ni  dicté  un  mot  pour  tout  au 
monde. 
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Le  c^èbre  Cujas  avait  contracté  J'habitude  sin- 
gulière d'étudier  et  de  travailla ,  ipouché  tout  de 
son  long  8ur  un  tapis,  le  ventre  contre  terre,  ayant 
ses  livres  autour  de  lui. 

L'histoHen  Mezerai  s'était  fait  une  loi  de  ne  tra- 
vailler qu'à  la  chandelle,  même  en  plein  jour  au 
milieu  de  l'^é;  et  comme  s'il  fut  persuadé  qu'il 
n'y  avait  plus  de  soleil  au  monde ,  il  ne  manquait 
jamais  de  reconduire ,  même  à  midi ,  jusqu'au  mi  ^ 
lieu  de  la  rue,  le  flambeau  à  la  main  ,  ceux  qui  lui 
rendaient  visite.  De  plus  la  bouteille  était  toujours 
sur  sa  table  lorsqu'il  travaillait. 

Varu^las  ,  également  historien ,  a  toujours  vécu 
dans  la  solitude;  il  était  trèsrsimple  dans  ses  habits 
et  dans  ses  meubles,  quoiqu'il  fût  à  son  ai«e.  Il  ne 
travaillait  qu'au  grand  jour.  Il  se  vantait  d'avoir  été 
trente-quatre  ans  sans  avoir  mangé  une  seule  fois 
hors  de  chez  lui.  Il  déshérita  un  de  ses  neveux 
parce  qu'il  en  avait  reçu  une  lettre  qui  péchait  par 
l'orthographe.  Il  prétendait  que  de  dix  choses 
qu'il  sayait,  il  en  avait  appris  neuf  dans  la  conver- 
sation. 

Thomas  ,  de  l'Acadéinie  française ,,  restait  tous 
les  jours  au  lit  jusqu'à  midi;  c'est  là  que,  les  rideaux 
bien  fermés,  il  méditait,  composait  et  rédigeait 
dans  sa  mémoire  l'ouvrage  qui  l'occupait;  ensuite 
il  se  levait  et  le  jetait  par  écrit  à-peu-pres  d'un  seul 
trait. 

Le  fameux  Bayle  avait  un  tel  goût  pour  les  bala- 
dins et  les  marionnettes,  qu'aussitôt  quHl  entendait 
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le  tambour  ou  la  trompette  qui  les  annonçait ,  il 
quittait  tout,  se  rendait  des  premiers  sur  la  place , 
au  milieu  de  la  populace  ordinairement  seule  spec- 
tatrice de  ces  sortes  de  farces ,  et  il  n'en  revenait 
que  le  dernier- 

MAGLiABEGcm ,  savaut  Italien ,  bibliothécaire  du 
duc  de  Toscane  à  Florence,  avait  un  caractère  sin- 
gulier. Il  a  passé  toute  sa  vie  (80  ans)  au  milieu 
des  livres.  Il  était  très-frugal;  quelques  œufs,  un 
peu  de  pain  et  de  Feau  faisaient  sa  nourriture  ordi- 
naire. Il  mangeait  sur  ses  Hvres,  dormait  sur  sçs 
livres ,  et  ne  s'en  séparait  que  le  plus  rarement  pos- 
sible ;  pendant  toute  sa  vie  il  n'est  sorti  que  deux 
fois  de  Florence,  l'une  pour  aller  à  deux  lieues,  et 
l'autre  pour  en  faire  trois  et  demie  par  ordre  du 
Grand  Duc.  Sa  manière  de  vivre  était  uniforme. 
Toujours  environné  de  livres,  il  ne  s'embarrassait  de 
rien  autre  chose  ;  et  les  seuls  êtres  vivants  auxquels 
il  paraissait  s'intéresçer, le  croirait-on!  étaient  les  arai- 
gnées; aussi  il  lui  arrivait  souvent,  au  miheu  de  ses 
piles  de  livres ,  de  crier  à  ceux  dont  la  curiosité  lui 
paraissait  imprudente  :  «  Prenez  garde  de  faire  du 
mal  à  mes  araignées  (1).  »  Son  habillement  répon- 


(x)  Si  ce  savant  italien  avait  la  manie  de  prendre  les  araignées  sous  sa  pro- 
tection ,  nous  avons  connu  un  savant  français  qui  avait  une  manie  tout 
opposée  à  regard  de  ces  insectes  ;  c'était  celle  de  les  poursuivre  partout,  de 
les  prendre,  de  les  croquer  et  de  &'en  régaler  avec  volupté.  Il  les  recherckait 
comme  les  enfants  recherchent  les  bonbons.' Cet  aranéivore  était  rastronome 
Lalande.  M.  Delambre,  son  biographe ,  dit  en  propres  termes  :  «  Il  affectait 
i>  de  manger  avec  délices  des  araignées  et  des  chenilles.  »  Croirait-on  qn*r| 
fut  imité  dans  cette  bizaiTc  dôpravationde  goût  par  une  de  ses  élèves  de  fviy 
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dait  parfaitement  à  son  gafure  de  vie  :  il  se  compo^ 
sait  d'ime  grande  reste  brune  qui  hii  tombait  sur 
les  genoux,  d'un  pantalon,  d'un  manteau  noir  plein 
de  pièces  et  de  coutures ,  d^un  diapeau  déformé  à 
grands  bords  percés  de  toutes  parts,  d'une  large 
qravate  toute  farcie  de  tabae ,  d'une  chemise  sale 
qu'il  ne  quittait  jamais  tant  qu'elle  durait  et  que 
l'on  voyait  à  travers  les  coudes  percés  de  sa  veste. 
Enfin,  une  paire  de  manchettes,  qui  ne  tenait  pas  à 
la  chemise ,  achevait  ce  brillant  costume.  Ajoutons 
qu'il  avait  toujours  en  hiver  une  chaufferette  oi^ 


dilectionyM"*  le  Faute,  qu'il  parvint  à  guérir  de  rhprrible  frayeur  qu'elle  avait 
des  araignées?  C'est  sans  doute  à  cause  de  oela,  que  dans  une  pièce  de  vers, 
la  seule  qu*il  ait  faite,  aoti'e  mathématicieii  qualifiç  cette  daaie  de  Siniu  des 
grâces  et  de  tangente  de  nos  cœurs.  Ce  qu*il  y  a  de  certain  ^  c'est  qu'il  por- 
tait toujours  sur  lui  une  jolie  bonbonnière  pleine  de  ces  vil&  insectes  et  se  fai- 
sait gloire  devant  les  dames  d'en  puiser  quelques-uns  dans  cette  boîte  élé- 
gante ,  de  les  porter  délicatement  à  sa  bottche  ^  de  les  sucer  et  de  les  avaler 
avec  sensualité.  Il  appelait  cela,  se  meltre  au-dessus  des  préjugés.  Il  dit  un 
jour  à  M"*  de  Condorcet,  qu'il  trouvait  à  ce  mets  singulier  un  goût  de  noi- 
sette ;  <i  Oui)  répondit  malignement  cette  dame ,  comme  09  peut  trouver  à 
1»  l'athéisme  une  odeur.de  philosophie.  »  Le  mot  était  heureux  et  assez  bien 
appliqué.  — Piis  a  fait  sur  ce  goût  dépravé  du  vieil  incrédule,  le  couplet 
suivant: 

Quand  sur  votre  blanche,  assiette 

La  noire  arachné  courra. 

Pour  la  croquer  sans  fourchette 

Entre  vos  doigts  prenez-la  ; 

Sinon  de  vous ,  Landerirette , 

Monsieur  de  Lalande  rirsi. 

Josfph-Jât)me  le  Français  de  Lalande  est  né  à  Bourg  en  Bresse  le  xx 
juillet  1 73a  II  est  mort  à  Paris  le  4' avril  1807. 

On  trouvera  dans  VAranéologie  de  M.  Quatremère-Disjonval,  Pans,  an 
V  (  X  797  ),  in-S"*  de  x64  pag . ,  beaucoup  de  détails  sur  ce  goût  hétéroclite  de 
I^ilande  pour  les  aiaignées.  ' 


J 


r 
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couvet  suspendu  à  ses  mains,  de  sorte  que  la  braise 
roussissait  souvent  ses  manchettes  ou  lui  brûlait  les 
doigts.  Croirait-on  avec  cela  que  Magliabecchi  était 
dans  l'aisance ,  et  que  son  affabilité  pour  les  gens 
de  lettres  ne  laissait  rien  à  désirer? 

* 

DU  PRIX 

QUE   CERTAINS   AUTEURS   CÉLÈBRES 

OnT    RETIRÉ 

ê 

DES   BIANUSGRITS    DE   LEURS   OUVRAGES   CEDES   A    DBS   LIBRAIRES. 

n  paraît  que  du  temps  de  Boileau  ,  on  cultivait 
déjà  cette  branche  mercantile  de  l'histoire  littéraire, 
car  dès  1672,  il  disait  à  ses  confrères,  avec  sa  sévérité 
ordinaire  : 

Travaillez  pour  la  gloire,  et  qu'un  sordide  gain 
Ne  soit  jamais  l'objet  d'un  illustré  écrivain. 

Il  est  vrai  qu'il  ajoute  sur-le-champ  : 

Je  sais  qu'un  noble  esprit  peut  ,  sans  honte  et  sans  crime, 
Tirer  de  son  \pavail  un  tribut  légitime. 

AbT    POÉTIQUE.  L.  rV.  TY   125-1!}8. 

Ces  deux  derniers  vers  avaient  sans  doute  trait  à 
son  ami  Racine,  qui,  en  1667,  avait  cédé  le  manus- 
crit d^Andromaque  à  son  libraire,  moyennant  200  fr.  ; 
et  l'on  dit  que  Boileau  lui-même  a  vendu,  en  1674, 
son  manuscrit  du  Lutrin  pour  600  liv.  ,  au  libraire 
Thierry. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelques  recherches  que  nong 

avons  dirigées  sur  les  profits  que  certains  écrivains 
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anciens  et  modernes  ont  retirés  de  leurs  travaux  lit- 
téraires, nous  ont  fourni  beaucoup  de  renseigne- 
ments qui  formeraient  un  recueil  assez  curieux. 
Nous  allons  en  extraire  quelques  articles  puisés  diez 
les  Modernes,  et  commençant  seulement  au  xvn*  siè- 
cle ,  quoique  nous  puissions  remonter  beaucoup 
plus  haut.  Nous  abrégerons  ces  articles  pour  pro- 
portionner ce  chapitre  à  l'étendue  du  présent 
volume.  Rien  de  plus  singulier ,  de  plus^  bizarre  et 
de  plus  disparate  que  le  taux  pécuniaire  auquel  ont 
été  feées  d'abord  certaines  œuvres  inédites  du  génie, 
surtout  si  Ton  compare  ce  taux  ridicule  avec  le  mé- 
rite de  ces  œuvres  et  la  réputationdont  elles  ont  joui 
dès-lors. 

Croirait-on,  par  exemple,  que  «  par  acte  passée 
Londres,  le  27  avril  1667,  entre  John  Miltcm^,  Gea- 
tlema^ii  et  Samuel  Symons,  imprimeur,  le  manuscrit 
du  Paradis  perdu  a  été  donné.,  concédé  et  aban- 
donné par  ledit  Milton ,  audit  Symons  ,  moyen- 
iiautla  sonime  de  5  liv.  sterl.  (125  fr.)?  »  On  prétend 
qu'après  la  mort  de  Milton  arrivée  le  10  novembre 
1674,  sa  veuve  a  cédé  à  perpétuité  à^n  libraire,  la 
propriété  du  même  manuscrit,  pour  la  somme  de  8 
liv.  st.  (environ  200  fr.)  une  fois  payée.^ 


Un  autre  sujet  d'étonnement  non  moins  remar- 
quable que  le  précédent,  mais  en  sens  inverse,  est  le 
prix  que  le  ridicule  Jean  Chapelain  (  né  en  1595 — 
mort  en  1674)  a  touché  pour  le  manuscrit  de  son 
ridicule  poème  de  la  Pucelle.  Le  libraire  Courbé,  de 
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Paris,  lui  adonné  2000  liv.  pour  la premièreédition 
de«  XII  premiers  chants  de  ce  poëme,  in-foL,  plus  , 
cent  exemplaires  de  Touvrage  ;  et  1000  liv.  pour  l'é- 
dition m-12«  L'une  et  l'autre  ont  paru  en  1656,  et  ont 
été  débitées  avec  une  telle  rapidité^  que  cette  insipide 
gazette  rimée  a  eu  six  éditions  dans  dix-huit  mois. 
Mais,  grâce  à  Boileau,  le  colosse  d'argile  s'est  promp- 
tement  écroulé ,  et  il  n'est  resté  de  son  immense 
réputation  qu'une  légère  et  nauséabonde  vapeur. 


On  assure  que  le  comte  de  Gramont  a  vendu  pour 
la  somme  de  1500  liv.  le  manuscrit  de  ses  Mémoires, 
rédigés  si  agréablement  par  son  beau- frère  Antoine 
H^m^TON  (n.  1646  —  m.  1719)  ;  et  l'on  ajoute  que 
iraHkielle,  censeur  royal ,  à  qui  fut  présenté  Tou- 
vrage,  refusa  d'abord  de  l'approuver,  parce  que  le 
comte  de  Gramont  y  est  représenté  comme  ayant 
parfois  employé  l'adresse  pour  corriger  la  fortune 
au  jeu.  Le  comte,  vrai  personnage  excentrique ,  in- 
formé de  ce  refus,  court  chez  Fontenelle  et  lui  de- 
mande ,  en  riant,  de  quoi  il  se  mêle  de  vouloir  être 
plus  soigneux  que  lui-même  de  sa  réputation,  il  lui 
déclare  qu'il  prend  sur  son  compte  tout  ce  que  son 
historien  a  dit  de  lui.  Fontenelle  approuve  (1). 


James  Thomson  (n.  1700 — m.  1748) eut  bien  de 
la  peine,  en  1726,  à  tirer  du  libraire  Millar,  la 


•  m  ■ 


(i)  Ce  fait  est-il  bien  avéré?  J'en  ai  discuté  la  véracité  ailleurs ,  et  je 
crois  avoir  prouvé  que  Tanecdote  est  plus  que  douteuse. 
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somme  de  3  liv.  st.  (75  fr)  pour  prix  du  premier 
chant  de  son  immortel  poëme  desSAlSONS,  (V Hiver)  ; 
mais  il  faut  dire  <jue  le  succès  de  cette  publication 
fut  tel,  que  Millar  paya  50  liv.  st.  (1200  fr.  )  le  ma- 
nuscrit du  2"  chant,  le  Printemps,  et  augmenta  en- 
core le  prix  des  deux  chants  suivants,  VÉiéeiVAu' 
'tomne. 


Henry  Fielmng  (n.  1707— m.  1754)  allait  donner 
en  1749,  à  un  Ubraire  ,  le  manuscrit  de  son  Tom- 
Jones,  pour  la  modique  somme  de  25  liv.  st.  fOOO  f.), 
quand  Thomson, qui  avait  lu  l'ouvrage, empêcha  le 
marché  et  adressa  Fauteur  au  libraire  Millar,  qui  du 
premier  mot  lui  dit  :  «  tfaimeà  terminer  çe^  affaj 
sur-le-champ;  je  vous  donne  de  votre  manusci 
liv.  st.  (14,400fr.)  et  pas  un  sou  de  plus,  w  Qi 
juge  de  Fétonnement,  de  la  joie  et  de  la  reconnais- 
sance du  pauvre  Fielding.  On  signa  Facte  à  Finslant. 
Millar  fut  si  content  du  débit  de  Fôuvrage,  qu'il 
ajouta  100  liv.  st.  (2,400  fr.)  à  la  somme  primitive. 
—  Puis,  en  1750,  il  acquit  du  même  Fielding,  le 
manuscrit  de  son  ^m^'/i^  ^  autre  roman  qu'il  lui 
paya  1000  guinées  (environ  25,000 f.). 


On  prétend  que  les  manuscrits  laissés  par  Samuel 
RiCHARDSON  (  n.  1689  — -  m.  1761  )  ont  été  achetés 
parle  libraire  Philips  ,  la  somme  de  1500  guinées 
(environ  37,500  fr.  ),  et  l'on  ajoute  qu'un  de  ses 
confrères  lui  a  offert  lÔOO  guinées  de  profit.  Il  est 
présumable  que  le  droit  de  réimpriiîier  Paméla, 
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(Jkris$e  et  Grandmim ,  qui  ont  para  du  vivant  de 
rauteur ,  a  été  compris  dans  le  marché ,  car  ces 
tsms  romans  sont  les  plus  beaux  diamants  de  la  cou- 
ronne littéraire  de  Richardson. 


^"i^i 


Nous  ignorons  si  Edouard  Yoitmg  (  n,  1681  •-  m. 
1765)  a  tiré  beaucoup  d'argent  du  manuscrit  de  ses 
JVnits ,  mais  nous  savons  qu'il  a  reçu  2000  îiv.  st. 
(48,000  fr.)  du  Duc  de  Clrafton ,  pour  lui  avoir  dé- 
dié ses  satires  de  Y  Amour  et  de  la  Renommée. 


Lawrence  Sterne  (n.  1713  —  m.  1768)  ne  fut 
pas  heureux  dans  ses  premières  négociations  avec  les 
libraires.  Celui  de  Londres,  auquel  il  envoya  le  ma- 
ûuscrit  des  deux  premiers  livres  de  son  Trisiram 
Skandy  pour  50  Iiv.  st.  (environ  1200  fr.),  le  refusa. 
Alors  il  se  décida  à  faire  imprimer  ses  deux  livres 
à  Yorck,  où,  cependant,  on  ne  lui  offrit  pas  ce  que 
le  papier  et  la  copie  du  manuscrit  avaient  coûté. 
Mais  à  peine  l'ouvrage  parut-il,  cju'il  fut  enlevé  avec 
une  rapidité  incroyable.  On  lui  donna  1000  gui- 
nées  (24,000  fr.  )  pour  en  permettre  une  seconde 
édition. 


David  Hume  (  n.  1776  )  avait ,  dit-on ,  retiré  de 
ses  travaux  historiques,  la  somme  de  10,000  Iiv.  st. 
(248,000  fr.)  de  rente,  avec  laquelle  il  passait  douce- 
ment sa  vie  en  Ecosse,  lorsqu'il  fut  visité  de  nouveau 
par  ses  libraires  qui  lui  demandèrent  la  continuation 
de  son  Histoire  d'Angleterre,  et  lui  firent  les  offres  les 
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plus  avantageuses.  Hume  s'excusa  d^abord  enfermes 
généraux  ;  enfin  pressé  plus  vivement  et  forcé  de 
s'expliquer,  «  Je  ne  puis ,  leur  répondît-il ,  accepter 
vos  propositions  ni  autres  du<  même  genre^  par 
quatre  raisons  péremptoires ,  je  suis  trop  vieux , 
trop  gras,  trop  paresseux  et  trop  riche.  » 

Voici  comment  J.  J.  Rousseau  (  n.  1712  — m* 
1778  )  parle  lui-même  de  ce  que  lui  ont  produit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  :  «  Aprèsavoir  de* 
meure  longtemps  sans  entendre  parler  du  manuscrit 
deV Emile  que  j'avais  remis  à  mad^«  de  Luxembourg, 
j'appris  enfin  que  le  marché  en  était  conclu  à  Paris , 
avec  le  libraire  Duchesne,  et  par  celui-ci  avec  le  li- 
braire Neaulme  d'Amsterdam.  Le  traité  en  double 
me  fut  envoyé  par  mad®  de  Luxembourg,  je  le  signai. 
Duchesne  me  donna  de  ce  manuscrit  6000  fr . ,  moitié 
comptant,  moitié  en  billets  payables  à  divers  termes, 
puis  cent  ou  deux  cents  exemplaires. ....... 

»  Je  mis  la  dernièi^e  main  au  Contrat  social,  et 
l'envoyai  à  Marc-Michel  Rey,  fixant  le  prix  à  1000 
hv.,  qu'il  me  donna...  (1).  » 

Le  Devin  du  village  a  été  vendu  par  Rousseau  à  la 
Direction  de  l'Opéra,  moyennant  la  somme  de  1200 
liv.  une  fois  payée ,  avec  ses  entrées  pour  toute  sa 
vie. 

Nous  ignorons   ce  que  lui    a  ,valu  la  Nouvelle 

Héloïse. 

-     ■ 

(i)  Ce  Marc-Michel  Rey  fit  une  pension  viagère  de  3oo  Hv.  à  Thérèse 
LevasseuTy  femme  et  gouveraaute  de  Rousseau.. 


VARIÉTÉS.  ^3 

"Edouard  Gibbon  (  n.  1737— ^  m.  1784)  déclare 
Itii'-ixiéme  qu'il  n'a  reçu^que  6000  Iw.  pour  le  mh'^ 
uuscxit  de  son  Histoire  dé  là  dàadenee  de  l' Empire 
Ihmain,  et  que  cette  somme  a  été  à  peine  suffisante 
pour  le  défirâyer  de  tout  fce  qu'il  a  dépenté  en  li- 
vres pour  la  composition  dé  cet  ouvrage. 

Denis  DnwEROT  (n.  1718— m.  1784),  entrepre- 
neur et  directeur  dfe  la  grsmdë  Encyclopédie,  Paris, 
1751-80,  35  vol.  inrfoL  dont  12  de  pi.,  jo'a  eu 
pour  prix  de  cet  iitimense  travail  qu'une  modique 
rente  viagère  dé  1000  liv.;  et  cependant  l'ouvrage, 
qui  a  coûté  à-peu-prês  htiit  tnilhons  de  frais ,  en  a 
rappcirté  deux  de  pi'ôfit  aux  libraires.  — Le  même 
Diderot  a  retiré ,  en  1746,  la  somme  de  600  liv.  du 
manuscrit  de  ses  PeiMees  philosophiques ,  qu'il  com- 
posa en  quiàtre  jcttirs,  pour  obliger  une  Dame  qui 
étaitvenue  lui  demander  à  emprunter  certte  somme; 


Samuel  JonNSON  (n.  1709  —  m.  1784),  pauvre 
dans  sa  jeunesse ,  n'eut  pas  beaucoup  à  se  louer  du 
produit  de  sa  plume  dans  le  premier  ouvrage  qu'il 
offrit  à  son  libraire;  c'était  une  traduction  des 
Voyages  de  Jérôme  Lobo  enAbyssinie  ;  la  chétive  somme 
de  5  guinées  (125  f.)  fut  tout  ce  qu'il  obtint  de  son 
manuscrit.  Mais  par  la  suite  la  fortune  le  dédom- 
magea de  cette  triste  appf^éciation  de  son  mérite. 
En  1747,  des  libraires  de  Londres  acquirent  le  ma- 
nuscrit de  son  grand  Dictiomaire  Anglais,  moyennant 
la  somme  de  1575  liv.  st.  (environ  39,375  f.). 

i8 
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William  RoBBiiTOO]^  (  n.  1721  —  m.  1703  )  fut 
encore  mieux  ix^aité  par  les  lihraiiiià»  Stnckm  et  Ga^ 
dell  de  Loudrer,  iUlui  payèiwM^  IA09  tiv.  %t.  (tniA* 
roo  105y(tô0  1.)  le  mmmicril  de  999  Uisfâdrê  4r 
CharUs-Qumt.  Mais  cdai  de  «w  ^Mre  é'Ec0$H  m 
lui  rapporta  que  500  liv.  «t.  (15,000  f .); 

Gharle8-Jaiac»FoK(n.  17*»~m.  1^9$)^  .^Kuteui* 
d'une  Histoire  des  dew  àermr^  Rm  4^M  fmsm^^ 
Stuart,  dont  le  manuscrit  (pre^Que  entièreioeiit 
écrit  de  la  main  de M^'' Fox,  sousja  dictée  d^jocto 
mari  )  a  été  payé ,  dkron,  par  M.  Miller ,  JSi^msë 
à  Londres,  Îsl  somme  de  4540  liv.  ft.  (enyinm 
108,000  f  •)•  Cet  ouvrage  posthume  a  para  en  1808, 
par  les  soins  de  lord  Holland,  jâevm  de  Fauteur  ^ 
qui ,  dans  un  avertisaiement',  reud  compte  du  bm 
que  son  onde  s'était  proposé  eu  qw^menugast  cette 
histoire,  du  plan  qu'A  av»it  adopté  jet  de  rétatdaos 
lequel  s'est  trouvé  le  manuscrit  à  Tépoque  de  sa 
mort. 


Richard  CuMBERLÀra)  (n.  1732 — m.  1811)$  cédé 
le  manuscrit  de  ses  Mémoires,  à  la  maison  Lackington 
de  Londres,  pour  Ja  somine  de  500 liv.  st.  (12,000  f .); 
ils  ont  paru  en  l807,  in-4'*,  ou  2  vol.  in-8®. 


Jacques  Deluxe  (u.  1738 — m.  1813)  n'a  retiré 
du  manuscrit  de  sa  belle  traduction  des  Géorgi^f^ , 
que  la  somme  de  400  f .  Mais  ou  prétend  que  par  la 
suite  il  a  été  bien  dédommagé  de  la  modicité  4^  ce 
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priai  par  les  soimnes  exorbiiaiit^  q^ie  lai'  oM  rap- 
portées ie6  maiiuterite  de  ses  demers  poèmes; 

Jaeques-HenrilteiRNARDiNbE  Saint  PiEîaiE(n.  1737 

^i-*m.  !8t4)avait^parl*éntreîiii8e de d'Alembert,ven- 
d«i  à^n  libraiite  de  Pélris,  en  1772,  le  manuscrit  dé 
«on  premier  ouvrage  {Voyage  à  t'Ite  de  France  ),  pour 
îa  ^mme  de  100(>  liv.  Mais  le  recouvrement  dé 
cfetté  sominë  qui  ne  devait  pa^  être  payée  comp- 
tant ,  causa  à  Fauteur  quelques  désagréments  qui 
sont  tt*ês-agréablement  racontés  par  son  digne 
llùgraphéj  M;  Aimé  Martin.       -   ■ 


''  Anne  Radcliïte  (n.  1764— m.  1^23)  a-t-elle  re- 
tiré des  ifhanuscrrts  de  ses  romans  line  valeur  propor- 
tîbiméé  à  lat  vogue  qu'ils  ont  eue  ?  Le^  libraires  de 
Londres  lui  ont  offert  500  liv.  st.  (12,000  f.)  de  ses 
Mystères  (tVdolphe ,  et  non  pas  1000  liv.  comme  le 
4it  la  Èiogrùphie  universelle,  qui  se  trompe  également 
*Aï  afvan^nt  qu'dle  a  touché  des  libraires  Cadeîl 
et  Ôavies  1500  liv.  st.  pour  son  roman  f/lfa/fen; 
-elle  n'en  à  retiré  que  800  liv.  st.  (1«,20<>  f.)  ;  c'est 
déjà  fort  honnête.  ^ 

Gteorges-Gordon  lord  Noël  Btron  (n.  1788  —m. 
1824)  est  l'un  des  écrivains  que  le  commerce  des 
mô^s  aie  pl^s  etiùrichi.  Oii  a  plusieurs  fois  publié 
l'état  des  sommes  que  le  hbraire  Murray  de  Ix)ndres 
lui  a  payées  pour  chaqueouvrage  ou  parties  d'ouvra- 
ges doiait  il  â  acquis  les  manuscrits.  Cet  état,  qui  cori- 
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mU  en  dix*iieiif  articles ,  étant  tirès«oonnu ,  noot 
nom  bornerons  à  donner  ici  le  total  de  ces  diffé* 
raites  sommes;  il  mente  à  celle  de  15,455  Ut.  st^ 
(38&9375  f .).  Nous  ajontiN:<MQ^  toutefois  X]ae  les  dé- 
tails que  nous  venons  de  donn^  sont  peut-être 
incomplets^  et  que  le  total  que  nous  donnons  des 
sommes  qu'a  touchées  Iwd  Byron  est  sans  doute 
au-dessous  delà  réalité.  Cela  se  peut.  Qu'on  nous 
fasse  connaître  Terreur,  et  nous  nous  empresseoMi 
de  la  rectifier. 

INous  dironsencore  que  dans  le  total  énoncé  ci<*des^ 
sus,  ne  sont  point  comprises  2,000  bv.  st.  (50^000 
fr.)  que  le  libraire  Murray  avait  payé^es  pour  lei 
Mémoires  de  lord  Byron  >  mais  qui  lui  ont  été  reiik- 
dues,  après  que  la  famUle,  ayant  pris  connaissance 
du  manuscrit,  en  a  jugé  la  publication  inconvenant 
te ,  et  Ta  brûlé. 


mm 


Charles-Robert  Maturim  (  n.  1782— iti.  1825), 
romancier  anglais,  n'a  pu  placer ,  de  ses  nombreux 
ouvrages,  que  Tke  Milesiaii  (le  Chef  milésien),  dont, 
en  1811,  le  libraiire  Colbum  lui  a  donné  80  liv*  tt 
(1,920  i). 

Georges  CnviE&(n.  1769-^nl.  1832),  notre  célèbre 
naturaliste ,  a  reçu  de  M«  Panckoucke  la  somme  <k 
10,833  f.  pour  les  notes  qu'il  a  foumieiB  à  l'édi* 
tion  de  Pline,  de  1829-33,  20  va/.  iii-8\     . 


\ 


Sir  Walter  Scott  (n.  1771  —m.  1832  )  Vaa- 
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parte  CTCore  sur  lord  Byron,  par  les  faveurs  que 
h  fortune  a  répandues  sur  chdcunde  ses  travaux  lit- 
téraires. On  pr^ttd  que  la  vente  de  ses  manuscrits 
àdifféraitslibraires  lui  a  valu  plus  de  2,000,000  f., 
et  Ton  n'en  est  point  surpriS;  quand  on  voit  les  jour- 
naux <ki  Londres  annoncer  dès  1823  y  queTauteùra 
reçu  de  son  libraire  la  s<mime  de  20,000  liv.  st. 
(503,080  f  •)  pour  les  quatre  romans,  le  Pirate^  Nigel, 
PevmtdtkPicetQàmfin  Bwmard.  Le  roman  ôeVoodsioch 
lui  a  été  payé  6,800  liv.  st.  (170,000  f.).  Sa  Fieife 
Nupotéon,  plus  estimée  en  Angleterre  qu'en  France, 
luiarapporté,<&t-on,ll,000liv.st.(275,000f,),etc., 
etc. ,  etc.  Mais  la  faillite  du  Hbraire  Constable , 
arrivée,  en  1826,  lui  suggéra  de  grands  embarras 
pendant  les  six  dernières  années  de  sa  vie.  Il  apprit 
ce  malheur  avec  calme  et  le  supporta  avec  coura- 
ge. «  Cest  bien  dur,  dit*il,  de  perdre  tout  le  fruit 
d'une  vie  occupée ,  et  de  devenir  pauvre  de  riche 
que  j'étais*  Mais  si  Dieu  m'accorde  encore  pendant 
quelques  années  la  santé  et  la  force ,  j'espère  pou- 
voir me  tirer  d'affoire.  »  Et  dès-lors  sa  vie  ne  fut  plus 
employée  qu'à  tâcher  d'acquitter  l'énorme  dette 
qui  pesait  sur  lui.  Elle  était  de  120,000  liv.  st. 
(3,000,000  f.);,ses  travaux  littéraires  postérieurs  en 
acquittèrcat  40,000,  c'est-àKÎire  1,000,000  f. 


Quant  aux  autjeurs  français  yi vantsdont  nousa vons 
une  liste  as^  étendue,  nous  nous  bornerons  à  un 
choix  da quelques  articles  puisés  dans  les  journaux, 
et  qui^  prouveront  que  l'art  ou  le  talent  de  faire  de 
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Yop  avec  sa  plume  n'est  pas  moins  conna  en  Franoa 
qiî'en  Âogl^erre.  " 

On  a  annoncé  en  18S6  que  «  H.  De  CsutVEkVKÊ^àXù 
avait  cédé  à  trois  libraires  assoœés  de  Bam  (  MM* 
Urbain  Ganel ,  JLadvooat  et  Baudouin  )  le  prrpflège 
de  la  {wddiattion  de  ses  ouvrages^  moyeniîaBt  la 
s(Wime.  dé  SSiO^OOA  fr.  »  -^  EHx  anstaprè»^  eai8i36^ 
il  a  été  dttque.tt  M.  de dUateaddriaad  a  Vendu  ses 
Mémoires  i' (mtfef^ombe^  qui  ne  pandtnMst  qu'après  sa 
mort,  moyennant  la  somme  de  1 30,060  fr.  comp- 
tant, plus  une  rente  viagère  de  34,000  fr.  réversible 
par  moitié  sur  madame  sa  fera^me.  »  '—  Enfin  <<  Les 
manusorits  Je»  OEim)res  co^ifl^  de  M.  de  Clrateau- 
bi*iand  ont  été ,  dit-on ,  vepdus  (  le  18  février  1843) 
aux  enchères ,  devant  M"  Fremyn ,  notaire,  à  M.  de 
Landine  de  Saint-Esprit,  pour  la  somme  de  cent  on- 
qmiUe-troU  mille  francs.  »  Voilà ,  cartes,  de  brillants 
nmrchés  ;  nous  les  rapportons  sur  la  foi  des  jour- 
naux; mais  dans  to^t  cela  nous  ne  gaitantisscnoii 
que  le  beau  talent  de  M.  de  Chateaubriand. 


On  lit  dans  la  Revue  de  Parisj  tom«  III,  2  mata 
1834,  p.  64  :  a  M.  Charles  Gosselin,  entre  tous  nos 
libraires,  Ta  emporté  pour  publier  le  grand  poëoie 
auquel  M .  Alphonse  de  la  Martine  travaille  depuis 
quinze  années,  et  son  Voyage  d'Orient.  On  parle  de 
plus  de  100,000  liv.  comme  prix  d'acquisition  de 
ces  deux  ouvrages.  A  ce  prix  on  peut  dire  que  nos 
poètes  et  nos  romanciersontenFranceleurMurray  et 
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leur  Constable  ;  nous  en  félîdtcmsM.  Charles  Gosselln 
autant  que  nos  auteors.  »  *--  Un  autre  journal  de 
1838 ,  pcNCte  :  <(  Qn  assure  qùt  M.  de  La  Mastîne  a 
toudbé  des<Hi  Ubraire  45^000  f.  {xwrson  dermér 
poème  xù^t^lA^hmié  d'w^n^,  que  certains  malins 
i^l^pell^t. . ..  )»  Hiflôs  ebult !  ne  trouUons pasletriom^ 
phe  métallique  du  poète. — On  a  dit  encorequeMM. 
IKmdey-Du{HréetPonthi«i  avaientdonné  10,000  fr. 
à  M*  de  La  Miâttine  fom  sûa  manuscrit  du  der^ 
mter  obanft  de  CkUé^Baratd ,  oomplèn^it  du  poème 
de  j^frôn.  é 

M.  Yic^xir  Hugo  a  retiré,  dit-on,  plus  de  60,000 
fr.  du  manusciit  de  sa  Notre-Dame  de  Paris.  Ses 
autres  ouvrages  n'ont  sans  doute  pas  été  mcôns  pro- 
ductifs. 


On  a  parlé ,  il  y  a  plusieurs  années  y  d'un  traité 
passé  eatpe  M.  L'sJ^^bé  de  la  Afo^àiS  et  un  libvairr 
ds  Pairis ,  par  lequel  celui-ci  s'enigage  à  publier  tous 
les  outrages  de  M.l'abbé,  moyeniias<  la  somme  de 
15,000  f •  qu'il  lui  paiera  far  volume.  Le  traité  de 
tImHfférenee  ,  à  ooup  sur,  n'a  point  été  dber  à  ce 
prix. 

MusJeurs journaux  oirtannonoé,  en  1839,  que 
<c  M.  Paulin ,  libraire,  avai<  acquit  de  M.  Tmms  la 
propriété  de  son  manusoriit  dé  YBistoire  du  Cm- 
9wiàt  et  de  l'Empire,  au  pris  de  $<M>,<MM>  f  . 

Etc.,  etc. ,  etc. ,  etc. 
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Nous  terminôm  ici^  cette  petite  séarie  d'écriTaina 
plus  ou  moins  bienlraités  de  la  fortune.  Nous  n'en 
avons  rapporté  que  Yingt-sept,  au  lieU  de  plus  de^ 
deux  x^nts.  sur  lesquels  nous  avons  d'amples  rensei- 
gnements. Ce  n'est  doiic  que  réehantiQon  d'un  tra- 
rmi  plus  étendu  que  nous  puMi^rcms  un  jour  si  nous 
pouvons  espérer  autant  de  lecteurs  qu'il  existe  en 
Europe  d'écrivains  jalota  de  voir  leur  nom  inscrit 
en  gros  caractères  dans  \m  pareil  ouvrage  qu'oie 
pourra  appeler  le  Livr4  itor  des  g^isde  lettres.  B- 
aura  p^pr  épigra[die  :  UulH  vœsti,  pmeivero  etaH,  ek 
subsidiairement  gmideant  benè  nati. 

FAIBLESSES 

DE  QUELQUES  GRANDS  HOHÏŒS. 

«  t 

On  a  remarqué  de  tout  temps  dans  la  société,  une 
espèce  d'anomalie  assez  singulière  et  qui  pèttt-étre 
n'»"pas  déplu  au  vulgaire  toujours  jaloux  des  supé- 
riorités qui  le  dominent*  Cette  anomalie  est  relative 
aux  hommes  c^èbres  qui,  parfois  descendant  au- 
dessous  du  vulgaire ,  ont  payé  leur  tribut  à  la  faible 
humanité ,  soit  en  se  livrant  à  des  idées  supersti- 
tieuses,  soit  en  se  livrant  à  des  craintes  chimériques, 
soit  en  éprou^^nt  de^  antipathies  ridicules  dont  il 
est  impossible  de  se  rendre  raison ,  faiblesse»  toutes 
vraiment  inconcevables  dans  des  hommes  de  génie, 
dans  des  gens  à  grand  caractère.  Nous  allons  en  citer 
quelques  exemples  puisés  chez  les  Ândens  et  cbezles 
Modernes. 


SocratetroQTa ,  di1>-on,  le  présage  de  $a  mort 
dam  un  vers  d'HcHnère,  auquel  il  avait  songé  en 
dormant.  Cda  explique  le  motif  qui  lui  fit  sacrifier 
un  coq  à  Esculape  avant  de  mourir  y  qucnqu'il  re- 
coni»&t  Tunité  de  Dieu. 

Sylla  voyant  un  serpent  s'élancer  à  côté  de  l'autel^ 
où  il  feisait  un  sacrifice  ^  en  tite  rinducti0n  que 
c^est  le  moment  de  prendre  les  armes  ;  il  vole  au 
combat  et  défait  les  Samnites. 

Jules-César  craignait  singulièrement  le  itmnerre  ^ 
on  prétend  qu'il  mettait  une  couronne  de  laurier 
pour  se  préserver  de  la  foudre;  d'autres  croient 
que  c'était  pour  couvfir.  spn  front  chauve. 

Mtthridate  croyait  aux  songes. 

Auguste  croyait  également  aux  songes.  Le  même 
esprit  superstitieux  le  faisait  toujours  partir  du  pied 
droit.  Il  craignait  les  années  dimatériques. 

Domitien  joignait  à  une  cruauté  excessive  la  £ai-r. 
blesse  de  croire  aux  songes. 

Maro-Auréle,  tout  philosophe  qu'il  était,  avait  la 
même  superstition. 

Uladislas,  roi  de  Pologne ,  ge  troublait  à  la  vue 
d'une  pomme. 

Louis  XI  avait  toute  confiance  à  une  petite  Sainte 
Vierge  de  plomb  attachée  à  son  bonnet.  Cette  con- 
fiance n'est  blâmable  qu'autant  qu'elle  était  super^ 
stitieuse  et  qu'il  lui  d^nandait  pardon  des  fautes 
qu'il  se  proposait  de  commettre. 

Erasme  ne  pouvait  respirer  l'odeur  du  poisson  de 
mer  sans  éprouver  un  accès  de  fièvre. 
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Scaliger  ne  pouvait  reg^xdat  du  eraimfiicinait 
sans  éprouva  un  frénmsement  involontaire. 

Le  maréchal  d'Âlbret  se  trouvait  mal  devant  une 
tête  de  marcassin. 

Cardan  annonça  Tannée  de  sa  mort  et  vérifia  sa 
^rédkti<m. 

Catherine  de  Médieia  croyait  à  Fastrologie. 

Hebri  SI,  so&fik, avait  vmsd  teUe antipadne  pour 
les  chats,  qu'il  n'aurait  pu  rester  daibs  UÉe  c^mmbre 
où  il  y  en  aurait  eu  utt; 

hb  seigneur  doCohan^  onde  de  Désessarts^  prévdt 
àR  Parisv  dtt  temps  àts.  tristes  dissentions  ,  entre 
les  Ârmagaacset  les  Bâus^pii^hans,  tenait  pbor  les 
Bourguignons.  H  fut  pris  par  les  Arniiagnacs  au  vil- 
]a|^eSt.-Gloud.  Les  stâdatsitfms'egaipwèrentdelui 
usèrent  d'unsingijdbiér  moyen  pour  lui  fiôreavouer  où 
était  son  aargent.  Ayant  appris,  qi^'il  aysôt  la  plus 
gsandè  aversion  pour  les  pmimies  et  qu'il  te  trouvait 
mal  quand  il  en  voyait  ou  en  seqtait  une^ils  renfer- 
mèrent dans  un  greBôer^  çntièrMae^t  ren^  de  ce 
fruit.  Ce  fut  pour  le  malheureux  Cohan  im  smpfâice 
affreux  qu'il  s'anopressa  de  Sawe  cesser  en  accQ«d^it 
tout  ce  qu'on  lui  demanda.  Qudqu»  instants  de 
plus  âaas  h  gtemer  et  il  aUaît  périr^ 

Le  Tasse  croyaili  voir  quelques,  te  dteble  à  se^ 
côtés. 

Ticho-Brahé  chaoigèrât  de  cocdeur  et  sentait  les 
jambes  défaillir  à  la  renccmtrr  d^um  lièvre  ou  d'un^ 
renard* 
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Baoon  tombait  en  syncope  toutes  leè  fois  qu'il 
arrivait  une  éclipse  de  lune. 

Hortensius ,  professeur  de  mathématiques  à  Am- 
sterdam ,  prédit  qu'il  mourrait  ep  1639 ,  et  que 
deux  jeunes  Hollandais  de  sa  compagnie  moùri*âient 
la  même  année.  Cette  idée  le  frappa  tellement , 
qu'il  mourut  effectivement  dans  Tannée  prédite , 
ainsi  que  Fun  des  deui  Hollandais  ;  Daniel  Hein- 
siu$ ,  qui  était  l'autre  jeune  homme ,  devint  lan- 
guissant et  eut  beatjteoup  de  peine  à  éviter  le  ftltal 
horoscope.  Quoique  ce  soit  Descartes  qui  raconte 
ce  fait,  nous  dirons,  Credat  Juéœm 

Le  fameux  La  Vatenne,  pfrte-miariteau  de  Henri 
IV,  est  mort  de  la  frayeur  qu#  Im  causa  une  ^ie 
qu'il  couchait  eh  joue  et  qui  prononça  le  mot 
maquereau  ;  il  ignorait  que  cette  pie  était  apjMri- 
voisée ,  et  il  prit  ce  mot  pour  un  avertissement  du 
Gel.    ' 

Le  duc  d'Epemon  s'évanouissait  à  la  vue  d'un  le* 
vraut. 

Lamothe-le-Vayer  ne  pouvait  souffirir  le  son 
d^aucune  espèce  d'instrument,  quelque  harmonieux 
qu'il' fut;  mais  le  bruit  du  tonnerre  et  le  sif- 
flement des  vents  le  mettaient  en  extase. 

Hotd)es,  célèbre  esprit  fort,  ne  pouvait  rester  un 
instant  sans  lumière  pendant  lanuit,  qu'il  ne  délirât. 
U  ne  croyait  pas  en  Dieu  ,  et  il  avait  une  frayeur  in- 
concevable du  diable. 

Pascal  voyait  toujours  un  précipice  à  sa  gau- 
che. 
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Boyle  tombait  en  convulsion ,  quand  il  en* 
tendait  le  l»iiit  cpie  feit  l'eau  en  tombant  d'un 
robinet. 

Jacques  I,  roi^d'Ângleterre ,  de  1603  à  1625 ,  ne 
pouvait  voir  une  épée  nue  sans  pâlir  et  sans  tom- 
b^  dans  une  espèce  de  défaillance.  On  jHrétend  que 
cette  faiblesse  provenait  de  la  frayeur  que  sa  mère  , 
l'infortunée  Marie  Stuart,  étant  au  cinquième  mois 
de  sa  grossesse,  avait  eue,  lorsqu'dle  vit  assassiner, 
pour  ainsi  dire  dans  ses  bras,  David  Rizzo,  cefameux 
mv^cien  de  Turin  qui  passait  pour  son  amant,  ce 
qui  n'est  guère  présuipable,  puisqu'il  était  vieux  et 
débutant.  C'est  dono  fj^ns  le  sein  de  sa  mère  que 
Jacques  F'  aurait  puilè  cette  çintipaifaie,  qui,  o^rtes, 
<x>nvenait  moinsi  à  un,  Roi  qu'à  tout  autre^ 

Un  chapelain  du  duc  de  Bolston  sentait  au  cœur 
^  au  sommet  de  la  tète  un  froid  de  glace ,  lorsqu'on 
le  forçait  à  lire  le  25*  chapitre  d'Isaie  et  certains 
versets^du  livre  des  Rois. 

Louis  XrV  ne  pouvait  supporter  la  vue  du  docher 
de  Saint-|)enis. 

Turenife ,  à  la  vue  d'i;ne  ^ir^gnée ,  était  prêt  de 
tomber  en  faiblesse. 

Le  chevalier  d'Âlcantara  se  trouvait  mal  toutesles 
fois  qu'il  entendait  prononcer  le  mot  iana,  laine  ;  et 
cependant  il  poirtait  des  habits  de  kine  sans  répu^ 
gnance. 

Le  maréchal  de  Montrevel  est  mort  en  1716>  On 
attribue  sa  mort  à  une  espèce  de  superstition  dont 
^en  des  gens  sont  encore  atteints.  On  versa  sur.  lui 
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une  salière;  Teffroi  le  prit,  et  il  s'écria  qu'il  était 
mort  :  uue  faiblesse  s'ensuivit,  etaùbolit  de  quatre 
jours  il  mourut.  C'est  une  triste  fin  pour  un  inaré^ 
chai  de  Firance. 

On  pourrait  ajouter  à  ces  traits  bcjiucoiipd'aUti^és 
exemples  de  superstitioii  ou  dé  faiblesse  de  la  part 
de  certains  grands  hommes  ;  mais  nous  en  avons 
rapporté  suffîsainment  pour  prouver  que  les  génies 
les  plus  élevés,  non-seulement  se  rapprcichent  quel^ 
qiiefois  du  commun  des  holnmes ,  mais  méîhe  vont 
souvent  au-delà  de  ce  qu'on  voit  ordiiiairelneiit  dans 
Ce  genre. 

N'oublions  pas  que  les  phèiolnènes  de  la  nature 
ont  souvent  jeté  l'épouvante  parmi  les  peuples , 
quand  la  superstition  régnait  en  Europe. 

Dans  le  moy^d  âge,  l'apparition  des  comètes  a 
surtout  inspiré  de  grandes  terreurs.  Celle  de  840 
enraya  tellement  Louis  leDébonnaire,  qu'il  consulta 
tous  les  astrologues  de  son  empire  et  fonda  des  mo- 
nastères; il  mourut  deux  ans  après  delà  frayeur  que 
lui  causa  une  édipse  totale  de  soleil. 

La  grimde  queue  que  traînait  après  elle  la  comète 
de  1456  répandit  la  terreur  dans  l'Europe  déjà  ef- 
frayée des  succès  rapides  des  Turcs ,  qui  venaient 
de  détruire  l'empire  grec  et  de  s'eiiiparei-  de 
Gonstantinople.  Le  pape  Calixte  ÏII  ordonna  une 
espèce  d' Angélus  que  l'on  récitait  le  matin ,  à  midi 
^  le  soir,  dans  lequel  on  conjurait  la  comète  et  les 
Turcs. 
,  En  1686,  les  protestante,  en  France,  regardaient 
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lescoinèleft  qui  yenaiwt  de  paraître  eb  grand  xi(»p^ 
lure,  comme  les  avaatH^areurs  des  persécutions 
£|u'ils  essuyaieat. 

Lors  de  Féclipse  du  12  août  1654 ,  la  oonëter* 
natioâ  fut  si  grande ,  qu'un  curé  de  eampag^  ne 
pouvaiit  suffire  à  confesser  tous  s^  paroissiens  qui 
croyaient  mourir  et  qui  se  pi:;^cipiljsiieQt  au  confes* 
sionnal,  leur  dit  au  pri^  :  «  Mes  enfants,  ne  yous 
»  pressez  pas  tant  ;  je  vous  annonce  que  Féclipse 
)>  est  remise  à  quinzaine.  »  Depuis  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  on  e^  guéri  dé  ces  vaines 
frayeurs. 

Qmrles^Quint  crut  reconnaitre  dans  la  comète 
de  1556  un  signe  qui  l'avertissait  de  songer  à  la 
mort. 

Le  même  Giarles-Quint  avait  pris  en  affection 
l'un  des  jours  du  second  mois  de  l'année,  c'était  le 
24  février,  fête  de  Saint  Mathias;  ce  prince  faisait 
la  remarque  qu'il  avait  été  constamment  heureux  ce 
jour-là ,  pendant  le  cours  de  sa  vie. 

Le  24  février  1500,  il  Tint  au  monde  dans  la  ville  de  Gand. 

Le  24  février  1525,  ses  troupes  gagnèrent  la  trop  céldïre  bataille 
dePavie. 

Le  24  février  1527 ,  les  Bohémiens  élurent  pour  roi  s<m  frère 
Ferdinand. 

Le  24  février  1529  ,  Charles-Quint  se  fit  couronner  à  Bo- 
logne par  le  Pape  Qément  Yll ,  qui  lui  conféi^  trois  cou- 
ronnés. 

Le  24  férriùer  1540,  cet  empeKur  arrive  A  Gand  et  apaise 
la  révolte  de  cette  ville  contre  sa  sœur  rarchidncJifSpe 
Marguerite.  -  •  ^- 


Le  ^4  fémer  1558,  ChartesrQaitft  abdique  l'empii'e. 
Il  mourut  le  ^1  ^ptembre  1558. 

Le  ee^re  S^x^te^iut  (  Fi^  Perètti ,  qui  mzi^ 
été  pftti^49w  «ooL  enfance)  zYBkt  anasi  son  jour  de 
prédi)[eot|on  ;  c'était  le  meceredi  : 

Le  niercFe£  13  décembre  15S1  il  naquît  ; 

Un  mercredi  il  Bt  profession  cbez  les  Gordeliers  ; 

Un  mercredi  jl  fut  pi^mia  (}yq3inal  ^^  le  vfùm  c^  DIoih 

talte; 
Un  mercredi  il  fut  élu  Pape  ; 
Le  mercredi  suivant,  il  fut  exalté. 
Il  mourut  le  27  août  1590. 

EXPUCATIOîy 

Jm  CAETES  A  JOiSeR. 

Dans  une  dissertation  sur  l'ori^ne.  (1)  et  sur  Fem^ 
blême  des  figures  des  cartes  à  jouer,  on  dit  que  le$ 
AS  signifient  richesses,  argent,  du  mot  latin  us,  qui, 
chez  les  Romains,  désignait  une  pièce  de  monnaie. 
Le  TRÈFLE,  herbe  si  commune  dans  le«  prairies,  veut 
dire  provisions,  fourrages.  LesPiQUES  etles  carreaux 


(i)  On  ignore  la  date  précise  de  l'iniention  des  cartes  à  jouer,  mais  elles 
ont  dû  voir  le  jour  au  commencement  dû  xiv*  siècle  et  peut-être  aupara- 
vant, car  elles  étaient  déjà  communes  sous  Charles  Vquiestmontésurle  trône 
en  x3ô4  ;  et  Fon  voit  dans  la  Chtomque  de  Jehan  de  Sa&On,  qn'en  i367  onr 
félicita  et  récompensa  ce  jeune  pageparce  f^^'ÛTUbjowùtpos  au»  cartes  oonuno 
ses  camarades.  Alors  la  dénomination  des  personnages  représentés  sur  les  cartes 
fifiorées  serait  bien  postérieure  à  l'époque  de  leur  invention,  puisque  Charlei^ 
VII,  sa  femme  et  Jeanna  d'Arc,  etc.,  n'ont  vécu  que  dans  le  tiôdn 
suivant. 
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indiquent  Itt  thagasins  d'armes  qui  doivent  toujours 
(être  bien  fournis.  Lés  carreaux  étaient  des  flèches 
fortes  années  d'un  fe?  carré  et  qui  se  tiraient  avec 
Fàrbalète.  Les  CŒtîis  sokit  le  symboli^  dû  courage 
dés  chefs  et  des  soldats.  Davu),  Alexanure  ,  (César 
et  Charlemagne  spnf  les  quaixe  chefs.  Sous  le  nom 
<ie  David,  roi  dé  pique ,  on  désigne  Charles  Vil.  (On 
ne  donne  pas  Fallusion  des  trois  autres  rdis  ;  cepén* 
dant  j  d'après  le  costume ,  ils  doivent  (  du  moins 
pour  Alexandre  et  César  )  désigner  quelques-uns  dé 
nos  rms ,  car  il  est  ridicule  de  les  représenter  en  per- 
ruque, en  pourpoint,  etc.).  Quant  aux  dames, 
ÂRGiNE,  dame  de  trèfle^  dcmt  Tanagramme  est  r»^n^^ 
c'est  la  reine  Marie  d'Anjou ,  femme  dé  Charles  Vil; 
JRaghel  ,  dame  de  carreau  ,  c'est  Agnès  Sorel  ; 
Pallas,  dame  de  pique ,  c'est  la  chaste  et  guerrière 
Jeanne  d'Arc  ;  et  Judith,  dame  de  cœur,  c'est  l'im- 
pératrice àe  ce  nom,  femme  de  Louis  le  Débonnaire. 
Les  valets  sont  Ogier  et  Langelot,  deux  preux  du 
temps  de  Charlemagne  ;  et  Lahire  et  Hector  (  de 
Galard),  déuxgraÀds  capitaines  sous  Charles  Vil.  Le 
titre  de  ^arlet  était  aiiciennement  honorable ,  et  les 
pliié  grands  seigneurs  le  portaient  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  été  faits  chevaliers.  Les  quatre  valets  (au  jeu 
de  piquet  )  représentent  donc  la  noblesse  ,  et  les 
dix,  les  neuf,  les  huit  et  les  sept  désignent  les  sol- 
dats. On  a  beaucoup  écrit  sur  l'origne  des  cartes  à 
jouer;  mais  on  n'est  point  d'accord ,  ni  sur  la  date 
de  leur  invention ,  ni  sur  le.  peuple  auquel  on 
les  doiti 
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Tableau  du  Nœud  conjugal. 

9 

Sur  huit  cent  soixante  et  douze  nidlié  dnq  ctiA 
soixante^quatre  maiiageS)  ou  compte  : 

1362  Femmes  qui  ont  quitté  letirs  màrîs  pour  suivre  leurs 

amants. 
2361  Marîs  qui  se  sont  enfuis  pour  éviter  leurs  femmes. 
4120  Couples  séparés  volontairement, 
191023  Couples  vivant  en  guerre  sous  le  même  twt. 
162320  Goitpleà  se  haïssant  cordialement,  mais  cachant  leur 

baiiie  sous  une  feinte  politesse. 
510132  Couples  vivant  dans  une  indifférence  marquée. 
.1102  Coup^    réputés    heurettt   dans    le   monde  ,    mais 
qui   ne    conviennent  pas    intérieurement   de   leur 
bonlieur. 
135  Couples  heureux  par  comparaison  avec  hien  d'autres 
plus  malheureux. 
9  Couples  véritablement  iMfUreux. 

Dans  laquelle  de  ces  catégories  placerons-nous  le 
pauvre  Elie  Benoît,  savant  réfugié  français ,  le  plus 
malheureux  des  maris,  qui,  en  1728 ,  est  mort  en 
Hollande  ?  A  coup  sur  ce  ne  sera  pas  dans  la  der- 
nière. Il  était  patient,  doux,  timide  ;  mais  sa  femme 
ne  lui  ressemblait  en  rien-  On  prétend  que  celle  de 
Socrate  eût  été  un  ange  en  compat^îson  de  madame 
Benoit.  Au  reste  on  en  peut  juger  pat*  le  portrait  que 
nous  en  a  laissé  son  cher  époux  :  <(  Uxorem  duxi,  dit- 
il,  vitiis  omnibus  quœ  conjugi  pacem  umanti  ^ravia  esse 
fossunt,  implicitam;  0vara,  procax,  jurgiosa^  înconstans 
et  varia,  inde fessa  contradicendi  liêidine ,  per  annos  qua- 
draginta  seftem  misétum  conjugeM  omnibus  diris  af- 
fccit.  »   Ce  qui  en  français  signifie  :  «  j'ai  pris  une 

'9 
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femme  ayant  tous  les  défauts  les  plus  insupportables 
pour  un  mari  aimant  la  paix.  Avare,  insolente,  har- 
gneuse, inconstante,  et  habile  à  varier  son  infetigable 
plaisir  de  contredire,  elle  a ,  pendant  QniyEum*E-SEPt 
ANS,  accablé  son  misérable  époux  de  tous  les  maux 
imaginables.  )>  Si  jamais  mari  a  été  fcnidé  à  faite 
u$age  de  Tépitaphe , 

Ci  gît  ma  femme ,  oh  !  qu'elle  est  bien 
Pcmr  son  repos  et  pour  le  mien! 

c'est  certainement  M.  Elie  Benoît. 


DE  QUELQUES  SIGLES , 

on  LETTRES  ISOLÉES  DESTINEES  A  EXPRIMER  DES  MOIS. 


mmm^mm^Êmtm 


Diverses  inierprétatioas  du  fameux 
S.    P.    Q.    R. 

Senatos  PopuLirsQnE  Komancs. 
Salya  Populum  Quem  Redemisti. 
Sono  Poltronl  Questi  Romani. 
Sancte  Pater,  Quîd  Rides? 
Rideo  Quîa  Papa  Sum. 
Salus  Papae,  Quies  îlegnî.  , 

Salvasti  Populum  Quem  Régis. 
Solîdavit  Pace  Quietem  R^nî; 
Salvavit  PacavltQue  Regnom^ 

Si  Peu  Que  Rien. 

Si  Plein  Qu'a  Répande, 
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Les  trois 
R.     R.     R. 

Du  Pape  Silvestre  H. 

Gerberl  avait  été  archevêque  de  Reims  en  992  , 
archevêque  dcRavenne  eu  998,  et  il  fut  élu  pape  à 
Rome  en  999  sous  le  nom  de  Silvestre  H.  On  a  dé- 
signé ces  trois  sièges  par  )ce  vers  : 

Transît  ab  K  Gerbertus  ad  R,  fit  Papa  regens  K. 

Ce  Pontife  est  mort  le  11  mai  1003. 


Inscription  du  pape  Nicolas  Y. 

Cette  inscription  placée  dans  les  heux  les  plus 
apparents  du  Vatican  >  consistait  dans  ces  trais 
lettres  : 

N.    P.    V. 

qui  signifient  simplement  Nicolaus  Papa  Quin- 
tus;  mais  des  malins  interprétèrent  ainsi  ces 
trois  sigles  :  » 

Nil  Papa  Valet. 

Cette  sotte  plaisanterie  n'avait  aucun  fandement, 
carTh<»nas  de  Sarzane,  qui,  a  occupé  le  saint- siège, 
sous  le  nom  de  Nicolas  V,  de  1447  à  1455,  a  été  un 
pape  distingué.  C'est  sous  son  pontificat  que  les 
Turcs  se  sont  emparés  de  Gonstantinople  le  29  mai 
1453.  Le  chagrin  qu'en  a  éprouvé  S.  S.  l'a  conduite 
au  tombeau  ea  mars  1455. 
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IiUerprétation  des  sigles  suivante. 

IL      R.      R. 

T.     S. 

D.         D. 

R*      R.      R* 

F.      F.      F.      F. 

Romiilo  Regnaate^  Romt 
Triurophaste,  Sjbîllà 
Delphîca  Dîxit  : 
RegQuin  RoQue  Rait 
Flamma ,  Famé,  Ferro,  Frigore. 


Autres  sigtes  expliqués. 

Un  jour  on  troavà  placardée  6  la  polte  da 
Sénat  de  Venise  cette  inscription  énigmatiguè  : 

P.  P.  P. 
J.  i.  S. 
R.    R.    R* 

L'inquisition  d'Etat  promit  une  récompense  à 
celui  €[ui  donnerait  le  sens  de  ces  caractères  et  qui 
esa  ferait  connaître  Tauteur.  Le  lendemain^  on 
trouva  écrit  sur  la  même  porte  : 

Prudentia  Patrum  Perîit. 
Jmpnidentia  Juvenum  Jmparat 
'Respublica  ReceDS  Ruit. 

Gratis. 


Je  ne  sais  si  un  distique  que  j'ai  trouvé  dans  un 
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vieux  recueil  d'inscriptions  n^aurait  pas  rapport  à 
cet  événement  : 

Defunctig  patribus  successit  pravajuventus, 
Cujus  consîlio  qu»  valuére  ruunt. 

n  est  vrai  que  ce  distique  est  précédé  d'un  autre 
que  Ton  dit  avoir  été  gravé  sur  les  portes  de  la  ca- 
thédrale de  Breslaw,  et  on  considère  les  deux 
comme  appartenant  au  même  sujet  ;  voici  le 
premier  : 

Qaa^  aacrag  aedes  pîetas  construxît  avorum 
Uas  nunc  haeredes  ÎQvadUiit  more  luporum. 


Autre  inscription  fort  simple. 

Bans  le  siècle  dernier,  en  creu^nt  vers  Mont- 
martre,  à  Pari» ,  m  a  découvert  uDe  pierre  sur  la- 
qadle  était  gravée  rinscription  suivante  : 

I.     C, 

I.    E.    S.    T. 

L^    £.     Ç«    H.     E.    M. 

L    N.    D.    E. 

S.    A.    N.    E.    S. 

} 

Cela  était  d'abord  indéchiffrable  pour  tout  le 
monde,  même  pour  les  membre»  de  F  Académie  de^ 
inscriptions ,  quand  un  bon  paysan  s'approchant  du 
bloc,  dit  :  «  Ça  n'est  pourtant  pas  bien  difficile  à  de- 
»  viner ,  car  j'y  lis  tout  couramment  :  ici  est  le 
»  CHEMIN  DES  ANES  ;  adieu ,  messieurs ,  vous  voilà 
»  sur  la  voie.  » 
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DES  VOYELLES. 

Les  cinq  voyelles  a,  e,  i,  o,  u,  formant  la  clef  de 
la  voûte  de  la  porte  de  Fancien  palais  de  TEmpe- 
reur  à  Vienne,  signifiaient,  dit-on  ,  cette  modeste 
inscription  :  Austrucorum  Est  Imperare  Orbi  Uni- 
verso.  Matthaeus  Tympius  donnait  à  ces  mêmes  let- 
tres une  autre  interprétation  ;  selon  lui  elles  expri- 
maient :  ÂQUiLA  Blecta  Juste  Omnia  Vinctt  ;  c'est 
toujours  le  même  fond  de  modestie. 

Gomme  les  cinq  voyelles  a,  e,  i,  o,  u,  étaient  la 
devise  de  l'Empereur  Frédéric  III ,  il  y  a  appa- 
rence que  c'est  sous  son  règne  (  de  1439  à  1493) 
qu'a  été  bâti  le  palais  en  question. 

Nous  avons  parlé  précédemment,  pp.  182  et  202, 
d'un  mot  de  la  langue  française  uniquement  com^ 
posé  des  cinq  voyelles  liées  entre  elles  par  une  con- 
sonne formant  le  crochet. 


DES  MOTS  isophoniques. 

Nous  entendons  par  mots  isophoniques  ceux  qui , 
abstraction  faite  de  la  manière  dont  ils  sont  écrits, 
présentent  à  l'oreille  la  même  conj^onnance ,  tout 
en  indiquant  des  objets  différents.  En  voici  deux 
exemples  bien  connus.  Dans  le  premi^ ,  six  mo- 
nosyllabes ayant  la  même  consonnànce ,  quoique 
écrits  différemment ,  expriment  six  divers  objets  : 

«  J'ai  rencontré  cinq  capucins ,  sains  de  corps  et 
»  d'esprit,  qui,  ceints  du  cordon  de  mn< François, 
»  portaient  dans  leur  sein  un  hlnnc-seing  du  Saint- 
w  Père.  »  « 
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Dans  k  second  exemple,  sept  mots  ayant  la  même 
consonnance,  expriment  égaleipent  sept  objets 
distincts  : 

«  J'ai  vu ,  près  de  Namur,  M.  de  Murr  (1)  qui 
»  murmure  de  ce  qu'on  mure  ses  mûriers;  car  avec  ce 
»  mur,  comment  çueiljierà-t-'il  se^  mâf^«  quand  elles 
»  seront  mûres  F  » 

Trêve  à  ces  amusettes  enfantines. 


m  LA  roNCTDATKIN  GHA]!^£AI«T  LE  SENS  DE  LA  PHRASE. 

Voici  quelques  exemples  qui  prouveront  com- 
bien il  est  essentiel  d'apporter  tous  ses  soins  à  la 
ponctuation ,  si  Ton  ne"*  veut  pas  quelquefois  s'ex- 
poser à  dire  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  dé- 
sire exprimer  : 

Qui  vuh  recedere  pergat  ;  ego  autem  non  ,  hic  stabo. 

Que  celui  qui  veut  se  retirer,  le  fasse  ;  pour  moi ,  non  :  je 
resterai  ici. 

Qui  vuh  recedere  pergat  ;.  ego  antem,  non  hic  stabo. 

Quiconque  veut  se  retirer  peut  le  faire;  pour  moi^  je  ne  resterai 

•  .  •  •  "*  '•        '       ■ 

point  icu 


Keginam  Albam  occidere  bonum  es|;  timere  noKte.  Etiam  si  omnes  cen- 
raerint ,  ego  non  dissentio. 

Cc^t  fort  bien  de  tuer  la  Reine  Blanche  ;  ne  craignez 
point.  Si  tout  le  monde  y  consent  ^  je  ne  m'y  oppose 
point. 


(i)  Savant  et  fécond  allemand  de  Nuremberg,  né  en  1733,  mort  en  iSfi  ; 
près  de  cent  ouvrages  sont  Kurtis  à»  S9  plume ,  et  tous  sont  plus  ou  moins 
curieux  et  intéressants^ 


1 
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Keginam  AU>am  occidere!  Bomua  est  tiaiare;  aotite.  Wàvfk  ^oKmes 
censuerint,  ego  non,  dissentio. 

Tuer  la  Reine  Blanche  !  Craignez,  gardez^vou»-en  bien. 

Quand  tout  le  monde    y  consentirait ,    moi ,  non  :  je  m'j 

oppose. 


Porta,  pateQs  esto  nulli ,  daudaris  honesto  (i). 
Qu'on  m^ouvre  la  porte  à  personne,  qu'on  la  ferme  à  tout 
homme  honnête. 

Porta,  patens  esto,  noUi  claadaris  honesto. 
Qu'on  ouvre  la  porte,  et  cju'on  ne  la  ferme  point  à  quiconque 
*est  honnête. 


Doubles  sens. 


Ibis ,  rf4ibift ,  BOB  norieris  îb  belto. 
Vous  irez ,  vous  reviendrez ,  vous  ne  mourrez  pas  à  la 
guerre. 

Ibis ,  redibis  ncm ,  morieris  in  bello. 
Vous   irez ,  vous  ne  reviendrez  pas  ,  vous  mourrez  à  la 
guerre. 


m        M 


In  memoria  semper  erit. 
On  en  conservera  toujours  la  mémoite. 

In  me  moria  semper  «rit*. 
Je  serai  toujours  fou. 

Securè  Domine  stes. 
Monsieur ,  n'aje;^  aucune  inquiétude. 

Securè  domi  ne  stes. 
Ne  restez  pas  tuanquille  à  la  maison. 

■     t <   Il  III      ■m  I  I   I  II I  III  I  I  ■ 

(i)  On  prétend  que  ce  vers  était  sur  la  principale  porte  de  Tabbaye 
d'AzeUe.  La  mauvaise  ponctuation  fit  renvoyer  Tabbé  et  donna  lieu  à  oa  se- 
cond vers  : 

Ob  solwn  punetum ,  caruit  JUartinus  aseUo. 

Faute  d'un  point ,  Martin  perdh  son  âne. 
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Aio  te,  iEaci^,  Eonanos  viDœve  poflM  (i). 
Je  du  y  £acide ,  que  les  Romains  pourront  vous  vaincre. 

Ou  bien 
Je  dis,  Eacîde,  que  vous  pourrez  vaincre  les  Romains. 


CARRÉS  LITTÉRAIRES. 

On  entend  par  carré  littéraire,  un  mot  dont  les 
lettres  disposées  soit  horizontalement,  soit  verticale- 
ment ,  soit  diagonalement ,  présenteront  toujours  ce 
même  mot  facile  à  lire  dans  tous  ces  sens  ;  ainsi , 
dans  l'exemple  suivant,  le  mot  agraru  écrit  trois  fois 
horizontalemenl,  trois  fois  verticalement  et  deux  fois 
diagonalement,  formera  un  carré  parfait ,  qui  pré- 
sentera régulièrement  ce  mot  répété  huit  fois. 


A  G  R  A  R  I  A 

G  G       G       G  G 

R       R  R  R      R 

A  G  R  A  R  I  A 

R       R  R  R       R 

^ 

II         I        II 

A  G  R  A  R  I  A 

• 

n  en  est  de  même  du  mot  ama&a  ainsi 

disposé: 

A  M   A  R  A 

M  M  M  R  M 

A  M  A  R  A 

R  M  R  R  R 

A  M  A  R  A 

(i)  Cet!»  phrase  n'est  pasaeuleiient  Hn^doiblefleBs,  mai»  une  fatale  contre 
la  grammaire  latine  ;  car  le  moindre  écolier  sait  que  pour  faire  cesser  Tam- 
pkibologie,  il  fiautteurBar  l'aclif  en  passif,  à  moins  que  le  sent  9e  priaente 
aucune  équivoque. 
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On  pourrait  encore  &ire  des  carrés  littéraires 
beaucoup  plus  étendus  avec  certains  vers  rétrogrades 
tels  que  ceux-ci  : 

Signate^signa  temere  me  tangis  et  angîs. 
Roraa  tibi  f ubito  motîbus  ibit  amor. 

Le  premier  a  trente^trois  lettres ,  le  second  en  a 
yingt-neuf.  Nous  nous  contenterons  de  former  Ip. 
carré  du  second ,  le  nombre  de  lettres  du  premier 
ne  lui  permettant  pas  d'entrer  ^n^  la  justification 
de  la  page.  Voici  donc  ce  carré  : 

^OMATIBISUBITÇMOTIBUSIWTAMO^ 

«  V  .^  es 

p  <!^.  <>  d 

O,  O     o  -o 

S  -^  g 

O  •  O      O  o 

H  ^  ^  H 

t-t  \-  ^  « 


«  s^^  ^^^ 


5        ^  ^        > 

o  o  o  ® 

Yowvxiaisngixowoxiffnsiaixvwo^ 

On  voit  que  dam  ce  carré ,  le  vera  est  répété  six 
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fois  :  deux  fois  horizontalement ,  deux  fois  vertica  - 
lement ,  et  deux  fois  diagonalement  ;  les  deux  lignes 
diagonales  croisées  ont  pour  centre  Tm  de  motibus. 

Â  propos  de  ce  vers  rétrograde ,  sa  citatipn  nous 
rappelle  que  nous  avons  omis ,  dans  la  petite  Poétique 
curieuse  précédente ,  un  article  consacré  à  ces  sentes 
devers,  et  qui  devait  $e  trouver,  p.  162-163,  ciitre 
les  vers  Rapportés  et  les  vers  Rhopaliques;  ijious  allons 
réparer  cette  omission. 

DES. VERS  RÉTROGRADES. 

Le  vers  rétrograde  est  composa  de  mots  dont  les 
lettres  sont  tellement  disposées  qu'on  peut  le  lire 
indifféremnient  de  droite  à  gauche  pu  de  gauche  à 
droite,  c'est-à-dire  à  rebours,  et  l'on  y  trouvera 
toujours  les  mêmes  mots  et  les  mêmes  lettres,  m^is 
dans  un  ordre  renversé.  Quant  au  sens ,  nous  n'en 
parlons  pas  ;  ce  vers  est  une  petite  singularité  mé- 
trique, faite  presque  toujours  pour  les  yeux  et  non 
pour  l'esprit.  Son  invention  un  peu  puérile,  comme 
on  le  voit,  date  déjà  de  loin,  car  Sidoine  Apollinaire, 
né  à  Lyon  en  430  et  mort  évêque  de  Qermont  en 
489,  donne  dans  sqs  lettres.  ( /n;.  dc,  epist.  14)  la 
définition  de  Ces  sortes  de  vers  qu'il  nomme  Récur- 
rentes, et  il  en  cite  deux  qu'il  dit  anciens.  Voici  le 
passage  abrégé  :  li  versus  sunt  récurrentes  qui,  métro 
étante,  neque  litteris  loco  molis ,  ut  ab  eocordio  ad  termi- 
num,  sic  a  fine  releguntur  ad  summum.  Sic  est  illud 
antiquum  : 

Borna  tibi  subito  motdbiis  Ibît  amor. 
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Et  alivé: 

Sole  medore  pedc,  ede  perçde  melos. 

Traduction  :  n  On  appelle  rétrograder  (récurrentes)  I 

»  des  vers  qui ,  sans  que  la  mesure  soit  dérangée  ni 
»  fes  lettres  changées  de  place,  présentent  les  mêmes 
)r  mots,  soit  qu'on  les  lise  dans  leur  ordre  naturel , 
»  soit  qu'on  remonte  de  la  fin  au  commencement. 
»  Tel  est  cet  ancien  vers  :  R(ma  tibi ,  etc.  » 

Voici  d'autres  exemples  de  vers  du  même  genre  : 

Signa  te  signa  temere  me  tandis  et  ai^» 

On  cite  ordinairement  ce  vers  avec  le  précédent, 
/toma  tibi,  etc.  ;  cependant  il  n'est  point  dans  Sidoine 
Apollinaire. 

Un  vieil  auteur  français,  Adrien  d'Âmboise,  dit, 
dans  ses  Devises  royales,  Paris,  1621 ,  tii-8*,  qu'étant 
sur  le  chemin  de  Rome  avec  un  de  ses  amis  nommé 
Tedet ,  qui  était  aussi  altéré  que  son  mulet,  il  lui 
adressa  le  distique  suivant  : 

Et  tenet  assa  sîtis  mulum ,  sîtis  assa  ténet  te , 
Ebibe ,  te  det  amor  Roma ,  Tedete ,  blbe. 

«  C'est  bien  un  rétrograde ,  dit  l'auteur ,  lettre 
»  pour  lettre ,  chaque  vers  en  droit  soy ,  à  l'imitation 
»  de  celui  qui  est  tant  admjiré  dans  Sidoine,  etc.  n 

M.  Fétis ,  dans  son  traité  de  la  fmsique  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde ^  Paris,  1830,  «VS"*,  parlant 
des  Canons  (1)  que  jadis  les  musiciens  des  xvf  et  xvu* 


(i)  On  entend  par  Canons  certaines  phrases  musicales  dont  le  caractère 
plus  prononcé  offire  Tavantage  de  pouvoir  être  répété  plusieurs  fois  en 
contribuant  à  augmenter  l'effet  général  du  morceau.  Xa  pnnoipiife  phrase 
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siècles  se  proposaient  entre  eux  et  qu'ils  accompa- 
gnaient de  devises  propres  à  en  faciliter  Iff  solution , 
cite  une  de  ces  devises  qui  est  un  véritable  rétro- 
grade, dépourvu,  comime  à  l'ordinaire,  de  toute 
espèce  de  sens  : 

In  girum  imus  noctu  ecce  ut  consumîmur  ignî. 

On  voit  que  toutes  les  lettres  de  cette  devise  prises 
de  droite  à  gauche ,  forment  les  mêmes  mots  qu'en 
les  lisant  de  gauche  à  droite. 

En  voilà  suffisamment  sur  les  vers  rétrogradant 
lettres  par  lettres  ;  donnons  maintenant  la  définiticoi 
de  ceux  qui  rétrogradent  seulement  mot  par  mot. 
Sidoine  ÂpolUnaire  va  encore  nous  la  fournir. 

«  On  appelle  aussi  vers  rétrogrades,  dit-il,  ceux  qui 
conservent  la  même  mesure  pour  les  pieds,  en  re- 
prenant non  pas  chaque  lettre,  mais  chaque  mot 
depuis  le  dernier  jusqu'au  premier  ;  tel  est  ce  dis- 
tique que  j'ai  fait  sur  un  petit  ruisseau ,  qui  s'étant 
tout-à-coup  grossi  par  un  orage,  avait  inondé  le 
grand  chemin  et  les  terres  lahourées  des  environs , 


ainsi  conduite  d*une  partie  danft  une  autre ,  et  variée  de  position ,  prend  le 
nom  à^ Imitation ,  parce  que  les  voix  ou  les  instruments  s'imitent  mutuel- 
lement. Quand  ces  Imitations  plus  rigoureuses  non-seulement  se  pour- 
suivent dans  toute  l'étendue  d'une  phrase,  mais  se  continuent  pendant 
toute  la  durée  d'un  morceau ,  elles  prennent  alors  le  nom  de  Canons»  Ce 
genre  de  musique  était  autrefois  fort  à  la  mode  dans  la  société  ;  on  les 
chantait  à  table ,  et  presque  toujours  les  paroles  en  étaient  burlesques. 
Tout  le  monde  connaît  celui  qui  commence  par  ces  mots  :  J^rère  Jacques, 
dormez-vousP  etc.  Vineoizo  Martini  est  le  premier  qui  ait  iatroduitlM 
Canins  au  théâtre  dans  son  opén  d«  La  Cfism  rara» 
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général  les  problèmes  dits  Carrés  iMçiqms  ne  pen^rent 
être  d'aucun  usage  sérieux ,  et  que  ce  ne  stmt  que 
des  jeux  dont  la  (]Ufficulté  foit  tout  le  mérite^  beau- 
coup d'auteurs  s'en  sont  occupés.  Mais  le  traité  le  plus 
curi^x,  le  plus  profiMid  et  le  plus  complet  qui  ait 
-paru  sur  cette  partie,  est  dû  à  un  mathànaiici^a 
dijonnais  qui  Fa  publié  récemment  soas  le  titre  sui- 
vant :  Traité  complet  des  Carrés  magiques  pairs  tt 
impairs ,  simples  et  comptés,  à  bordures  p  compartiments, 
croix,  châssis,  équerres,  bandes  détachées,  etc.;  suivi 
d'un  Traité  des  cubes  magiques  et  d'un  essai  sur  les  cercles 
magiques;  par  M.  Violle,  géomètre,  chevalier  de 
S.  Louis,  avec  atlas  de  54  grandes  feuilles  comprenant 
400  figures.  A  Paris ,. chez  Bachelier,  libraire,  quai 
des  Augustins;  à  Dijon ,  chez  l'auteur,  rue  Chabot- 
Charny,  et  chez  DouïUier ,  imprimeur-libraire-htho- 
graphe,  rue  des  Godrans;  1837,  2  vol.  m-S"*,  le  1" 
de  593  pag.  j  et  lé  2!^  de  %l%  pag, ,  avec  atlas  itirfoL  Prix, 
36  fr.  —  On  peut  dire  que  la  matière  est  épuisée 
dans  cet  ample  et  beau  travail ,  dont  Timpression 
fait  le  plus  grand  honneur  à  la  fonderie,  aux  presses 
et  à  la  lithographie  dé  M.  DouïUier. 
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DE  QUELQUES  NOMBRES  CURIEUX , 

Ou  plutôt  Notices  relatives  à  la  terre,  à  sa  courbure, 
à  sa  distance  du  soleil ,  à  sa  surface,  à  sa  popula^ 
tion,  etc, 

La  terre  que  nous  habitons  est  un  globe  dont  la 
cirœnférence  est  de  9,000  lieues ,  puisqu'elle  com- 
prend 360  degrés  de  25  lieues  chacun  (  la  lieue  de 
22S2  toises  et  diemie);  et  son  diamètre  étant  comme 
355  à  1 13,  «era  de  2865  lieues  ;  mais  comme  elle  est 
aplatie  aux  pôles,  le  diamètre  pris  d'un  pôle  à  l'autre 
sera  moins  grand  que  celui  pris  à  l'équateur ,  d'un 
334*  (un  peu  moins  de  9  lieues) . 

La  terre  étant  sphérique,  ceux  qui  voyagent  sur 
mer  s'aperçoivent  de  sa  courbure  en  quittant  les 
côtes  qu'ils  perdent  insensiblement  de  vue  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  du  rivage.  On  a  calculé  les  effets 
de  cette  courbure ,  de  sorte  que  dans  le  tableau  sui- 
vant on  verra  que  l'œil  placé  à  telle  ou  telle  hau- 
teur peut  apercevoir  un  objet  à  telle  ou  telle  dis- 
tance. Nous  supposons  que  le  terrain  où  est  l'œil  et 
où  est  l'objet  à  voir  se  trouve  aussi  uni  qu'une  glace 
ou  que  la  mer  lorsqu'elle  est  calme^  Ainsi  cetableau 
va  présenter  les  distances  auxquelles,  à  cause  de  la 
courbure  de  la  terre,  se  borne  le  rayon  visuel,  l'œiï 
étant  supposé  à  une  certaine  hauteur:  Nous  remar- 
querons d'abord  que  %\  l'œil  rasait  la  surface  de  la 
mer,  il  n'apérc^evraii  pas  une  planche  flottante  au- 
delà  de  50  toises. 

20 
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Hauteur  Distance 

de  Foeil.  à  laquelle  on  voit. 

Pieds,     Pouces.  Toises, 

1  .  .      « i,o5o 

2  ......  •    .    .  i,5oo 

5  .  .  .  3  .  .  .    .   .  1,900 

4  ...  7 2,100 

5  ...  3 2,400 

6  ...  2 2,600 

7  ...  3 a,Soo 

8  ...  3 3,000 

9  ...  4 3,200 

10  ...  7 3,400 

11  ...  a 3,5oo 

la  .    ...  6 3,700 

.  3,800 

.  4,000 

.  4» 100 
.  4,200 
.     4)4oo 


Hauteur 
de  l'œil. 

Pieds,     Pouces, 


i3  . 

a 

14  • 

S 

i5  . 

4 

16  . 

a 

17  . 

8 

•      •      • 


18 
19 

20 

21 
22 

22 

33 
40 
5o 
60 
70 
80 

90 


.  6 

.  4 
.   a 

.  I 

.  « 

II 

.    ce 


« 
<( 
a 

ce 


Distance 
à  laquelle  on  Toit^ 

Toises, 

.    .  .  4,5oo 

.    .  .  4»6oo 

.    .  .  4>70o 

•  .  •  4*^00 
.  .  .  4,90^ 
.    .  '  5,000 

•  .  •  6,000 
.  .  •  6,6o3 
.  .  .  7,382 
.  .  .  8,087 
.  ,  •  8,735 
.    .  .  9,338 

•  •  •  9»9<>4 


100  ...  « 10,440 

i5o  ...  et 12,786 

747  ...«.,...  a8,o35 
2988  ...  a 57,069 


Ce  dernier  résultat  est  à-peu-près  la  valeur  d'un 
degré  terrestre  ;  c'est-à-dire  qu'un  homme  placé  sur 
le  bord  de  la  mer  à  une  élévation  de  2988  pieds 
(  un  peu  moins  d'un  quart  de  lieue  de  hauteur  ) 
apercevrait  un  objet  éloigné  de  près  de  vingt-cinq 
lieues. 

La  courbure  de  la  terre  produit  encore  un  autre 
effet ,  c'est  la  diminution  progressive  des  degrés  de 
longitude,  soit  au  nord,  soit  au  sud,  depuis  Féqua- 
teur(où  ils  ont  25  lieues)  jusqu'aux  pôles  (où  ils 
sont  réduits  à  zéro).  Les  fuseaux  en  papier  qui 
composent  la  carte  que  l'on  colle  sur  le5  globes 
terrestres  sont  une  image  sensible  de  cette  diminu- 
tion, dont  nous  allons  présenter  un  petit  tableau 
calculé  de  cinq  degrés  en  cinq  degrés.  Le  premier 


.J 


Degrés.       Parties.      Lieues.      Toises 

au  !•'  .  -  . 

looo  .  .  a5 —     w 

5«  .  .  . 

996  .  ♦  a4— a,o65 

lO*    .   t    . 

985  .  .  a4- — i,4i5 

i5«  .  .  . 

966  .  .  a4—    338 

ao*  .  .  . 

940  .  .  a3 — i,ia3 

a5«  .  .  . 

906  .  .  aa-— i,5oi 

3o«  .  .  . 

866  -  .  ai —  1,484 

35*  .  .  . 

819  .  .  ao — 1,09a 

4o«  .  .  . 

766  ,  .   19—     345 

45-  .  .  . 

707  .  .  17  — 1,546 

ies. 

Lieues. 

Toises. 

643 

i6~ 

•   i59 

574 

14  — 

'   774 

5oo 

la — 

1,141 

4a  3 

10 — 1,390 

34a 

8— 

i,a56 

a  59 

6— 

1,07a 

174 

4- 

■    779 

87 

a  — 

408 

,5a 

j-^ 

704 

0 

0  — 

0 
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degré  qui  est  sous  l'équateur  a  25  lieues ,  et  nous  le 
supposons  de  1000  partie;  à  mesure  que  nous  nous 
éloignerons  de  Téquateur,  nous  verrons  ces  lieues  et 
oeà  parties  diminuer  successivement. 

Degrés.       Part 

au  5o"  .  ; 
55«  .  , 
6o«  .  . 
65-  .  . 
70*  .  . 
75-  .  . 
8o-  .  . 
85-  .  . 
.  87*  .  w 
90-  .  . 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  Wimats ,  parce  qu'il 
en  est  question  dans  toutes  les  géographies ,  au  lieu 
que  les  tableaux  ci-dessus  s'y  rencontrent  rarement; 
nous  nous  contenterons  de  dire  que,  par  suite  des 
climats ,  les  jours  qui  sont  toujours  égaux  atix  nuits 
sous  l'équateur,  augmentent  ou  diminuent  de  chaque 
c6té  de  ce  grand  cercle ,  à  mesure  que  le  soleil  s'en 
éloigne  ou  s'en  rapproche  en  allant  et  revenant  de 
l'un  à  l'autre  tropique.  D  résulte  de  là  qu'à  Quito , 
sous  l'équateur ,  les  jours  et  les  nuits  sont  de  12 
he4res;  à  Varis  les  plus  longs  jours  en  été  et  les  plus 
longues  nuits  en  hiver  (  aux  solstices)  sont  de  15 
heures  50  minutes  ;  à  Torneo,  ils  sont  de  22  heures 
14  minutes;  au  Cap  Nord,  ils  sont  de  74  jours; 
et  enfin  à  File  Melville,  ils  sont  de  102  jours. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  sous  les  pôles 
il  y  a  successivement  six  mois  de  jour,  et  six  mois  de 
nuit  y  compris  l'aurore  et  le  crépuscule. 


i 
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Nous  ne  dirons  également  rien  du  méridien^  qoanè 
à  la  nature  de  ce  cercle  ^  parce  que  cela  tient  à  la 
connaissance  de  la  sphère ,  qui  est  familière  à  tout 
le  monde  ;  mais  comme  il  est  difficile  de  se  rappeler 
à  Finstant  la  différence  qui  existe  entre  le  méridien 
de  tel  pays  et  le  méridien  de  tel  autre  pays ,  nous 
présenterons  un  petit  tableau  de  cette  différence , 
après  avoir  dit  un  mot  du  soleil  dont  là  distancé  à 
la  terre  offre  aussi  quelques  nombres  curieux ,  et 
qui  doit  être  mentionné  ici  d'autant  plus  que  c^est 
par  sa  présence  et  par  suite  du  ipouvemait  diurne 
de  la  terre ,  que  tous  les  points  du  globe  de  l'est  à 
l'ouest  ont  successivement  midi. 

Le  soleil  est  un  ^ps  sphérique  et  lumineux  par 
lui-même  y  qui  nous  parait  stable  au  mitieu  de 
l'univers;  son  diamètre  est  de  319,314  lieues, 
tandis  que  celui  de  la  terre  n'est  que  de  2865  ;  il  est 
donc  111  fois  et  -^  plus  grand  que  celui  de  la  terre, 
,  et  sa  circonférence  est  dé  957,942  lieiies,  ce  qui  le 
rend  1 ,384,462  fois  plus  gros  quela  terre.  Une  teffle 
grosseur  comparée  à  celle  qui  frappe  nos  yeux  quand 
nous  regardoiis  cet  astre,  fait  présumer  que  sa  dis- 
tance à  la  terre  doit  êtreimmense.  Elle  l'est  en  effet; 
mais  elle  varie  tous  les  jours,  parce  que  la  terre  dans 
sa  révolution  annuelle  autour  du  soleil  ne  décrit  pas 
un  cercle,  mais  une  ellipse.  Il  résulte  de  cette  marbhe 
de  la  terre  dans  son  orbite  elliptique  ,  que  lorsque 
nous  sommes  arrivés  au  solstice  d'été ,  vers  le  2^ 
juin  (temps  des  plus  longs  jours  de  l'année),  la  tarre 
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«<lt  dans  sa  plus  grandêdistance  du  soleil,  et  cette  dis- 
taiice  est  de  34,935,000  lieues. 

Au  solstice  d'hiver ,  vers  le  22  décembre  (  temps 
des  jours ks  plus  courts  de  l'année),  la  terre  est  dans 
sa  plus  petite  distance  du  soleil  ;  elle  n'en  e^t  plus 
qu'à  33,780,000  lieues. 

Enfin  aux  équinoxes  (temps  où  les  jours  sont 
égauiç  aux  nuits),  c'est-à-dire  aux  points  intermé- 
diaire^ entre  le  solstice,  d'hiver  et  le  solfiée  d'été , 
vers  le  21  mars;  ou  entre  le  solstice  d'été  et  le  sols- 
tice d'hiver ,  vers  le  23  septembre ,  la  terre  est  alors 
dans  sa  moyenne  distance  du  soleil ,  et  elle  en  est  à 
34,357,000  lieues. 

Et  chose  qui  parait  singulière  aux  personnes  étran- 
gères à  l'astronomie  ^  c'est  que  le  soleil  est  plus  près 
de  nous  de  1,155,000  heue«,  au  22  décembre,  où  il 
fait  si  froid,  qu'au  2Xjuin  où  la  iphaleur  est  déjà 
forte  (1). 

Ajoutons  que  la  lune  a  aussi  sa  plus  grandç  dis- 
tance de  la  terre,  qui  est  de  91,371  lieues;  la 
moyenne  est  de  86,324  lieues  ;  et  la  plus  petite  est 
de  79,963  lieues. 

Maiçil  est  temps  de  revenir  à  notre  tableau  rela- 
tif aux  méndiens  ;  nous  l'avons  composé  d'un  cer- 
tain nonibre  de  villes  qui  ont  midi  à^  dçs  heures  diffé- 
jpsntes,  et  nous  faisons  voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre 


(x)  On  en  trouiœ  la  raison  dans  tous  les  éléments  d'astronomie  ;  nous  en 
parlons  aussi  dans  notée  Essai  chronohgiquesur  les  hitrers  les  plus  rigoureux, 
depuis  396  ans  av,  7,-C.  ,jusquen  iSao  inclusivement.  Paris,  Renouard, 
1821 ,  r  vol.  in-S",  page  8. 


310  AMUSEMENTS  ^UiLOLOGIQUES. 

le  midi  d'une  ville  et  cdui  d'une  Autre  viife. 
Ainsi, 

Quand  il  est  midi  U  est 

à  Paris ,                     Et  quand  il  est  à  % 

il  ett                  '    midi  Flirfs, 

k.     m.     6.              à                                                       bu  BV  s* 

,  midi,     to  44  à  Dijon xi  49  i6  matin, 

o     i4  44  à  Besançon xi  45  r6 

o    x5  xa  àTesoul iz  44  4^ 

o     40  3o  à  Rome .  .  j  ,  1 1  i^  3a 

o     48  3»  à.Maïte it  11  28 

0  56  ma  Yienne  en  Autriche 1 1  3  48 

X     la       o  à  Yarsovie. 10  48  o 

1  37       9  à  Athènes to  3a  Si 

X     46  ao  à  Gonstantinople xo  i3  40 

X    Si  5&  k  PéterebouTg *  .  .  xo  8  4 

X     57  3a  au    Caire ^  •  .  xo  a  a8 

a     12  36  à  Jérusalem.  .  .  .  • 9  47  a4 

a     5a       8  à  Bagdad 9  7  5a 

3     ao  4B  à  Ispahan.  ...  « 8  39  za 

3  38       o  à  0||[iiius 8  aft  o 

4  39  5a  à  Surate , 7  ao  8 

4  4a  40  à  Goa 7  X7  ao 

5  3  36  à  Agra  (Mogol) 6  56  a4 

6  33       o  à  Siam.  .  , 5  a7  0 

6  57  48  à  Batavia.   . 5  a  la 

7  36  ao  à  Pékin 4  «3  40 

8  56  36  à  Méaco 3  3  a4 

911a  aux  îles  de  Jeso a  58  48 

9  4  ao  à  Tile  de  Paxaros a  55  40 

II     43  ao  à  rUeS.-Pierre  septentrion.    ...    o  16  4û 

minuit  o      o  aux  iles  des  Amis*  •   *  •' minuit  00 

matin.  4     48      o  à  Santa-Fé* 7  xa  00  soir. 

4     56      o  à  Mexique 7  4  00 

6     37  48  à  Panama . .     5  aa  la 

6     4a  44  à  Lima .  .  .  '  5  17  16 

6  49  40  à  Philadelphie 5  10  ao 

7  a4      o  àPotoai 4  ^^  00 

7       $      o  à  Québec .....;     4  5a  00 

7  46  xa  à  la  Martinique^  au  fort 4  x3  48 

8  31  49  à  Gayenne 3  38  11 
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Quand  U  est  midi 
à  Paris, 
H  est 

h. 


Et  quand  il  est 
midi 


m. 

o  Hl 
o  i8 
o  47 
i4 
35 

25 

37 
48 
5o 
55 
58 

59 


il  est  , 
a 
fâris, 

h.     m.     s. 


M  à  dinde a  36 

30  aux  îles  Açores.  *  *  .  ^ z  57 

40  à  nie  de  Fer.  ...  ^  .....  •  i  41 

a4  aux  Canaries.   .......  i  la 

i3  à  lisbonne. midi  45 

5a  à  Madrid «...  o  94 

a4  à  Dublin o  34 

58  à  Edimbourg 0  aa 

a4  à  Bordeaux. o 

27  à  Londres*  *  t •  •   *,  o 

o  à  Rouen o 

4  à  Calais. o  i 

la  à  V««aiHe8  .'.«........  o  o 


9 

5 


48 
40 
ao 
36 

47 
08 

36 

a 

36 

43 

OQ 

56 
48 


Yoyons  quelle  est  la  surface  de  la  terre  en  lieues 
carrées.  On  l'évalue  ainsi  : 


Terres  connues,  1 


Europe.  -     575,86a  1. 
'Asie.  .  .  1,391,666 


5,0  3  8, 791  lieues. 


lAûrique.  1,247,700 
.Amérique  i, 8a  3 ,563 
Mers  et  terres  inconnues.  ,.;.,.     30,744,409. 


Xotal  delà  surface  du  globe  .  .     35,783,900  lieues  car.  (x). 

Suivant  StruykjTeau  occupele»  deux  tier»,  et  l'on 


(i]R.  Tumer,  dans  ses  Eléments  de  Cosmographie,  édition  française, 
Paris,  an  xi ,  in-ia  ,  parle,  pag.  49,  dHme  expérience  assez  bizarre  qu'il  à 
faite  pour  trouver  dans  quelle  proportion  est  la  terre  relativement  à  Veau, 
sur  la  surface  du  globe.  Après  avoir  pris  tous  les  fuseaux  en  papier  qui 
représentent  la  terre  en  général ,  et  dont  on  couvre  un  globe  terrestre ,  il 
en  a  découpé  avec  le  plus  grand  soin  les  parties  qui  rep^'ésentent  la  terre 
et  les  iles  ;  il  les  a  pesées ,  ensuite  il  en  a  fait  de  même  pour  celles  qui  re- 
présentent la  mer.  U  s'est  trouvé  que  la  terre  a  p^  367  graii^ ,  et  la 
mer  {ia5.  Ainsi  le  rapport  de  la  terre  à  la  mer  serait  d'un  à  trois,  à 
la  surface  du  globe.  Ce  qui  ne  s'écarte  pas  des  données  que  l'on  a  à  cet 
égard. 
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n'en  connait  qu'un  quart  d'habité  ;  c'cgt-à-ctffc 
6,442,500  lieues. 

Quant  au  nombre  de  lieues  cube,  qui  oomposent 
la  masse  du  globe,  on  peutrestimer  12^332,400,000. 

Puisqu^on  vient  de  parler  de  la  quantité  d'eau  qui 
environne  la  terre,  dison»un  mot  des  expériences  de 
M.  Halley  sur  Févaporation  de  l'eau  de  la  mer.  Il  a 
calculé  qu'un  degré  de  la  mer  (de  25  lieues  carrées) 
doit  perdre  en  un  jour  par  l'exhalaticm  33,000,000 
de  tonneaux  d'eau  (à  2000  liv.  le  tonneau).  Puis 
ensuite,  supposant  que  la  Méditerranée  a  160  de- 
gréscarrés  de  surface,  il  prétendqu'elledoit  perdreen 
vapeur  dans  un  jour  d'été,  au  moins  5,280,000,000 
de  tonneaux  d'eau,  ou  10,560,000,000,000  liv. 
Mais  quelle  est  la  quantité  d'eau  qu'elle  reçoit?  Neuf 
rivières  considérables  y  ont  leur  embouchure  ;  ces 
rivières  sont  l'Ebre ,  l'Aude,  le  Rhône,  le  Tibre,  le 
Pô,  Je  Danube ,  le  Dnieper  ou  Borysthène ,  le  Don 
ou  Tanais,  et  le  Nil.  Les  autres  rivières  sont  peu 
de  chose  en  comparaison.  D'après  les  expériences 
faites  sur  la  Tsanisje,  M.  Halley  trouve  que  chiKnine 
de  ces  rivières  peut  porter  à  la  Méditerranée 
203,000,000  de  tonneaux  par  jour  (1),  ce  qui  fait 
pour  les  neuf  ensemble  1,827^000,000  de  tonneaux 
par  jour  ;  or  cette  quantité  ne  fait  guères  plus  que 
■   I  — ' 4 

(i)  M.  Mariotte,  de  l'Académie  des  sciences ,  a  calculé  qu'il  passait  sods 
le  Pont-Royal,  à  Paris,  io5,tao,ooo,ooo  de  pieds-cube  d'eau  par  an, 
et  que  les  terres  qui  fournissent  l'eau  à  la  Seine  reçoivent  des  phôet 
xi4,i5o^ooo,ooode  pieds^cube  dans  un  an,  en  supposant  même  qu'il  ne 
tombe  en  pluie,  par  année,  que  i5  pouces  d'eau,  au  lieu  de  19,  ainsi  qu'il 
osl  reconnu  pour  les  années  communes. 
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le  tiers  de  ce  qui  s'exhale  en  vapewrsen  douze  heures 
de  temps  ;  mais  les  pluies  et  les  rosées  qui  tombent 
sur  sa  surface  y  suppléent. 

Passons  maintenant  à  la  population  de  la  ta[*re. 
n  est  inutile  de  dire  qu'on  ne  peut  a-voir  à  cet  égard 
que  des  données  plus  que  conjecturales.  C'est  ce  que 
prouve  la  diversité  des  opinions  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  cette  partie  ;.  diversité  qui  est  démon-^ 
trée  dans  le  petit  tableau  suivant  où  nous  présentons 
synoptiquement  le  relevé  de  la  plupart  de  ces  difîé^ 
rentes  opinions.  Chaque  nombre  exprime  des  mil- 
lions, parce  que  la  ligne  ne  pourrait  pas  contenir  les 
six  zéros  à  ajouter  à  diacun  de  ces  nombres  : 

Asie 600 — 5oo — 58ot — 5oo — 36o— 33o — 140 

Afrique  .,  t  .  ickij; — i5o —  80 —  3,p—  60 —  70 —  3o 

Amérique.  ,  160 — i5o —  80 —  ^o —  5o —  40 —  2 5 

E^ùx>pe  .  .  .  140 — ï53 — i6o-^-i5o — 170 — 172 — i4â 

AufttraUsie  .  a  —  «  —  «  — i/?—^  «  —  20-^-  <j 

Il  résulte  de  là  que  la  première  colonne  donne 
un  total  général  de  popula- 
tion de  ..........  1,000^000,000   d'hab. 

La  seconde,  de 953,000,000 

La  troisième ,  de 900,000,000 

La  quatrième  ,  de 700,500,000 

La  cinquième ,  de 640,000,000 

La  sixième ,  de 632^000,000 

Et  la  septième ,   qui  est  de 

M.  de  Volney ,  de 437,000,000 

On  voit  quelle  divergence  règne  dans  ces  diverses 
opinions  ;  on  sait  d'ailleurs  que  Bushing  portait  TÂ- 
mérique  à  160  millions,  tandis  que  M.  deHumboldt 
la  réduit  à  22.  M.  Goldberry  met  l'Afrique  à  160 


il 
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milbcm$|  et  M.  Durand  n'en  compte  £{ue  5(K.  On  ne 
varie  pas  moins  sur  la  Chii^  ;  k^d  Macartney  en 
porte  la  population  à  333  miUipns  ;  le  P^  Arnica  à 
2Q0  ;  M»  de  Guignesi  à  100  ;  les  Russes  à  70,  et  Son- 
nerat  à  27.  Qui  pourra  concilier  tant  de  contradic- 
tions? La  chose  est-elle  pos^le?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Malgré  cela ,  i^us  avons  pensé  qu'il  était  à 
prc^s  de  présenter  cea  différents  systèmes  comme 
objet  de  curiosité  ;  et  pour  compléter  le  tableau  de 
ces  rêveries  y  car  on  ne  peut  guères  leur  donner  un 
autre  nom^  nous  allons  donner  un  aperçu  des  nais- 
sances par  an ,  par  jour ,  par  heure  ,  minute  et  se- 
conde, sur  toute  la  surface  de  la  terre  ,  et  sur  celle 
de  l'Europe  en  particulier ,  aperçu  que  l'auteur  du 
système  mentionné  ci-dessus  dans  la  sixième  colonne, 
y  a  ajouté.  Ces  tableaux  ont  été  tirés  d'un  journal 
napolitain,  intitulé  Y  Echo  de  la  vérité;  oa  peut  dire 
que  ce  titre  n'a  rien  de  commun  avec  l'artide  en 
question;  il  n'est  ici  que  l'écho  des  conjectures. 
L'auteur  prétend  que  sur  le  globe  il  naît 

Par  an 23,407,407  indiv. 

Par  jour 64,i3o 

Par  heure a,63a 

ParminutO i35 

Par  seconde .  7 

Mais  pour  l'Europe,  il  donne  les  proportions  sui- 
vantes entre  les  naissances  et  les  décès  : 

Naissances.  Décès. 

Par  an 6,371,370 5,o58,822 

Par  jour.  .  .  .  \  .  .        17,453.  . /  .  .  i3,a6o 

Par  heure.  .....             727 577 

Par  minute.  ....               66 .  62 

Par  seconde.  ....                i i 
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Un  journal  de  Turin  de  1817  j  supposant  la  terre 
peuplée  d'un  milliard  d'individus  qui  meurent  tous 
dans  l'espace  de  cent  ans ,  ^t  comptant  33  ans  par 
génération^  estime 

ifa'H  tÈS&t  cpi'il  meurt 

Par  an.  .  .  ,  .  .    37y037,o3;7  indiv 35,333,333  indK'. 

Par  jour 101,471  9i,3a4 

Par  heure.  ...  4,228  3,8o3 

Par  niinute.   .   .  70  65 

Par  seconde.  ••  i  .1 

Ensuite  û  établit  que^  sur  1000  enfants  qui  nais- 
sant en  même  t^nps ,  il  en  reste  au  bout 

nSin  an.  .  •< .    .  .  *  .    .    .  .  740    De  60  ans ai6 

De.  3  ans Çoo    De  80  ans 49 

De  5  ans 584    De  90  ans xi 

De  10  ans 540    De  95  ans 9. 

De  3o  ans. 446    De  97  ans .  •  •  i 

et  il  en  conclut  que  la  moitié  des  enfants  meurt 
avant  17  ans,  et  que  sur  10,000  individus^  un  seul 
parvient  à  cent  ans. 

n  a  ensuite  calculé  ou  plutôt  vérifié ,  d'après  la 
population  comparée  à  l'étendue  du  sol,  quel  est  le 
nombre  d'hommes  existant  sur  un  espace  égal  de 
terrain  en  divers  pays  ;  et  il  en  a  trouvé 

En  Islande i    En  Angleterre i5a 

En  Suède 14    En  France 160 

EnTurquie 36  Dans  la  haute  Italie.  ....  17a 

En  Pologne 5a    A  Naples 19a 

En  Espagne 63    A  Venise  . 196 

En  Irlande 99    En  Holïande. 224 

En  Suisse.  .  .  • 114    a  Malte iio3 

En  Allemagne.  •  « 137 

On  sent  combien  toutes  ces  évaluations  de  popu- 
lation, demortalité,  etc.  sont  conjecturales,  et  même 
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la  plupart  ne  «ont  que  des  jeux  de  Fesprit  de  calcul, 
hasardés  sur  des  données  inconnues. 

On  a  trouvé  qu'en  France  le  rapport  de  la  popu- 
lation aux  naissances  annuelles  peut  être  de  28  j;  et 
aux  décès  annuels  d'à-peu-près  31  ;  que  le  rapport 
de  la  population  aux  mariages  annuels  est  de  132  y  ; 
que  le  rapport  des  naissances  aux  mariage^  est  de 
4  j  à-peu-près  ;  enfin  que  celui  des  naissances  mâles 
?iux  naissances  femelles  est  d'environ  ^. 

Pour  avoir  le  nombre  d'hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes  chez  un  peuple ,  on  peut  ^ter  jj  pour 
les  femmes,  plus  j  au-rdessous  de  16  ans ,  et  |  au- 
dessus  de  40. 

DE  QUELQUES  NOMBRES  AMUÇANTS. 

Archimèdea  dit:  «  Donnez-moi  un  point  d'appui, 
et  j'ébranlerai  Funivers.  »  Perguson,  célèbre  astro- 
nome et  physicien  anglais ,  s'est  amusé  à  calculer, 
que  si ,  au  moment  où  Archimède  prononça  ces  pa- 
roles. Dieu  l'eût  pris  au  mot  en  lui  fournissant,  avec 
ce  point  d'appui  donné  à  3,000  lieues  du  centre  de  la 
terre,  des  matériaux  d'une  force  suffisante  et  un 
contre-poids  de  deux  cents  livres ,  il  eût  fallu  à  ce 
grand  géomètre  un  levier  de  douze  cent  milhards 
(le  cent  milliards  ou  douze  quadrillions  de  mille 
(  12,000,000,000,000,000,000,000,000)  et  une  vi- 
tesse à  l'extrémité  du  long  bras  égale  à  celle  d'un 
boulet  de  canon ,  pour  élever  la  terre  d'un  pouce 
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en  vingt^sept  centaines  de  milliards  ou  vingt^sept 
billions  d'années  (27,000,000,000,000  ).  V.  Pergtj- 
SOn's  astronomy  explained.  London ,  1803,  in-S"*,  ch. 
vn ,  p.  83;  ) 

Le  nombre  d'abeilles  dans  un  Ibon  essaim  est  de 
30,000. 

Le  nombre  des  œufs  d'une  morue  ordinaire  est 
de  9,300,000,  suivant  Leuwenhoeck. 

Le  nombre  des  facettes  ou  des  yeux  d'un  papillon 
monte  à  37,656.  (  Voy.  Bazin,  Histoire  Jles  Abeilles.  ) 

Le  nombre  de  grains  de  blé  ordinaire  dans  un 
boisseau  est  de  256,000. 

560  livres  de  blé  donnent  420  livres  de  farine , 
126  livres  de  son  (  ce  qui  fait  14  livres  de  déchet)  et 
550  livres  de  paiù. 

Un  maquignon  Vend  un  cheval  à  un  denier  le 
clou  en  doublant  toujours  jusqu'à  24  (nombre  de 
clous  que  le  cheval  a  à  ses  fers)  ;  le  vingt-quatrième 
terme  de  la  progression  est  8^388^608  deniers ,  qui 
font  34,952  fr.  51  centimes. 


En  annonçant  l'édition  compacte  des  Œuvres  de 
Voltaire,  en  12  vol.  in-8^,on  a  dit  que  chaque  volume 
aurait  1 ,000  pages,  chaque  page  50  hgnes ,  et  chaque 
ligne  55  lettres  ,  ce  qui  fait  pour  la  collection 
entière,  33,000,000  de  caractères  alphabétiques. 

Un  volume  de  l'Encyclopédie  méthodique  de 
700  pages  en  petitHPomain ,  contient  3,500,000 
lettres. 
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Le  fameux  Almagestum  nwum  de  J.  B.  Riccioli , 
Bonmiœ,  1651, "îvo/.  in^fûl.,fig.,  renferme  1500  pag* 
et  10,565,100  lettres. 


Une  feuille  in-8^  ordinaire  de  16  pages,  en  carac- 
tère cicéro,  ayant  32  lignes  à  la  page,  et  34  lettres 
à  la  ligne,  contiendra  17,408  caractères.  Si  elle  est 
en  caractère  petit-romain,  à  42  lignes  par  page,  et 
42  lettres  par  ligne,  elle  renfermera  28,224  carac- 
tères. Si  elle  est  en  caractère  petit-texte,  à  49  lignes 
et  45  lettres  ,  il  s'y  trouvera  35,280  caractères. 

L'in-12  de  24  pages,  à  30  lignes  par  page  et  à  30 
lettres  par  ligne,  contiendra  en  cicéro  21,900  ca- 
ractères ;  en  petit-romain,  à  36  lignes,  31,968  idem; 
et  en  petit-texte  ,  à  43  lignes ,  42,312  caractères. 

Le  grand  m- 16  de  32  pages,  'contiendra  ,  par 
JFçuille,  en  petit-romain,  42,624  caractères  ;  et  en 
petit-texte,  56,416. 

Le  format  in- 18  de  36  pages,  en  petit-romain, 
â6,864  ;  et  en  petit-texte,  46,620. 

Nous  donnons  ces  différentes  combinaisons  pour 
faiire  voir  combieû  les  petits  formats  renferment  plus 
de  matière  que  les  grands  ,  et  combien  ils  sont  plus 
économiques.  Nous  n'avons  point  parlé  des  carac- 
tères gros-romain  et  saint-augustin ,  parce  qu'ils 
sont  peu  usités  dans  les  formats  usuels  dont  nous 
avons  parlé.  Comme  la  plupart  des  lecteurs  ne  sont 
pas  familiarisés  avec  la  force des'différentscaractères, 
nous  allons  leur  en  présenter  un  exemple  dans  les 
dnq  lignes  suivantes. 
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Nous    plaçons   le   gros-romain 
le  premier. 

Le  toint-augustin  est  le  second. 
Le  cicéro  vient  en  troisième. 

Ltt  petit-romain  est  le  (luatrième. 
Et  le  petit-text^  le  cinquième.      « 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  caractères ,  tels 
que  la  philosophie ,  la  gaillarde ,  la  mignonne ,  la 
nompareille^  la  perle  j  etc.  ;  comme  ils  sont  moins 
usuels,  nous  n'en  parlons  pas. 

Dans  le  tableau  suivant  dci  nombre  de  mois,  de 
semaines,  de  jours,  d'heures,  de  minutes^  de  secon- 
des, que  renferment  une  année  commune ,  vm  lus- 
tre (5  ans) ,  et  un  siècle ,  on  n'a  point  mentionné 
à  Tarticle  des  jours ,  les  5  heures  48  minutes  qui 
excèdent  les  365  jours  pour  former  l'année  com- 
plète ,  parce  que  la  longueur  de  la  ligne  ne  le  per- 
mettait pas  ;  mais  elles  sont  comprises  dans  les  cal- 
culs subséquents. 


^'année 

Le  lustre 

L«  siècle 

renferme 

renferme 

renferme 

Mois.  .  .  . 

la     . 

do     .,   , 

1,200 

Semaines .  . 

5i     . 

a6o     .  . 

5,200 

Jours.  .  .  . 

365     . 

1,825     .  . 

36,5oo 

Heures.  .  . 

8,765     . 

43,825     .  . 

876,500 

Minutes  (i) 

5a  5,94s     . 

2,629,740     .  . 

52,594,800 

Secondes.  3i 

,556,8So     • 

.    «57,784,400     .  . 

3,1 55,688,000 

(i)  Groirait-onque  depuis  lanaissànce  de  Jésus-Cbrist,  jusques  à  la  fin  de 
Tan  dernier  1841,  c'est-à-dire  pendant  près  de  dix-huit  siècles  et  demi  , 
il  ne  s'est  pas  écoulé  un  milliard  de  minute»?  On  n'en  compte  que 
967,629,948. 
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Un  homme  âgé  de  50  ans,  doué  à'ime  santé  ordi- 
naire, remplissant  bien  ses  fonctions ,  menant  une 
conduite  régulière  ,  et  jouissant  d'une  honnête  ai- 
sance, doit,  sur  les  18,250  jours  (ou  50  ansj  qu'il 
a  déjà  existé,  avoir  donné 

Au  sommeil  (j). .  * '  •  •  6,o8a  john. 

Aux  maladies  ou  incoimnodi}és  pasngères *  ,        S5o 

A  la  table; «  • i,6tk% 

Au  travail « •  •  •  5,53a 

A  la  promenade. ;..;...        761 

Auxautresdélassements,  jeux,  chasse,  voyages. 3,8o3 

Quant  à  sa  nourriture  (2) ,  il  aura  consommé  à 
peu  près  * 

En  pain.  • 27,080  livrés. 

Eu  viande 6,080 

En  légumes,  œufs  et  fruits.  . 4)^75 

En  liquides,  vin,  liqueurs  et  eau. 3i,i8o  litres. 

M  I    ■ Il  II  I  I       II     I  .lia 

(z)  Un  ancien  distique  tatin  spécifie  ainsi  Téinploi  des  vingt-quatre  heures 
du  jour,  pour  Thomme  de  lettres  : 

Septem  horas  dormi,  très  audi,  accumbe  duabus , 
Daque  deoem  studiis,  exspatiare  duas. 

Ce  qui  signifie  :  k  Donnez  sept  heures  an  sonmi^l,  trois  à  la^ conversa- 
•»  tion,  deux  à  la  table,  dix  à  Tétude  et  deux  à  la  promenade.  » 

D*hutres  vers  latins  prescrivent  ainsi  la  durée  du  sommeil  selon  les  difié- 
rentà  âges  et  les  différents  états  : 

Quinque  horas  dormisse  sat  est  juvem  senique> 
Sex  mercatori,  septem  de  stenunate  natis, 
Octo  damus  pigro,  cui  nulla  negotia  curœ. 

C'est-à-dire  :  a.  Cinq  heures  de  sonuneil  suffisent  au  jeune  homme  et  au 
V  vieiUaixl;  six  au  négociant;  sept  au  noble;  et  huit  au  paresseux  saas- 
a  souci.  » 

Cette  distribution  ne  pourrait-elle  pas  être  plus  rationnelle? 

(a)  Voici  une  note  sur  la  nourriture  de  l'homme,  que  j'ai  tirée  d'un  ou- 
vrage intéressant  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  titre  :  elle  me  paraît  trouver 
i^  naturellement  sa  place. 

«  Le  premier  besoin  de  l'homme  est  de  se  nourrir  ;  et  comme  les  aliments 
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Oi  8ent  bim  qtie  ces  évaliiatimis  m  peuvent  être 
qu'approximatives,  èl  même  ne  petiveïit  présenter 
qu'un  terme  moyen  entre  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus qui  se  trouvent  dans  la  même  hypothèse  quant 
à  l'âge,  la  santé,  etc.,  mais  qui  tous  doivent  diffé- 
rer par  le  plus  ou  le  moins  d'appétit,  le  plus  où  le 
moins  de  disposition  au  travail,  au  repos,  etc.,  etc. 

La  taille  moyenne  de  l'honime  en  France  est  de 
5  pieds  2  pouces  un  quart,  suivant  Buffon. 

Le  volume  d'un  homme  de  5  pieds,  est  d'un  pied- 
cube  et  trois  quarts  ou  quatre  cinquièmes. 

La  surface  du  corps  est  de  9  pieds  carrés. 

Et  la  pression  de  l'air  sur  le  corps  est  de  20,000 
hvre^  pesanit,  selon  Lalande. 


W 


DU  NOMBIUE  XÏV 
Relatwement  à  Henri  IV, 

On  a  souvent  patlé  die  ce  nombre ,  on  a  même 

me  contiennent  pas  tèUs  Ifl  mênie  quantité  de  substance  nutritive,  il  s'ensuit 
qu'il  en  faut  plus  oittnoins,  selon  la  proportion  dans  laquelle  se  trouve  cette 
substance  avec  les  autreé  prinëipes  c<mstituants  de  l'aliment;  car,  'en  der- 
nière analyse,  quelle  i|ue  soit  la  nature  de  l'aliment,  il  faut  que  l'estomach 
puisse  en  tirer  la  quantité  de  matière  nutritive  nécessaire  pour  réparer  les 
.forces  et  maintenir  l'existence  de  l'individu  qui  s'en  nourrit.  En  partant  de 
cette  i4ée-mère,  le  cél^reLagrange  a  comparé  les  différents  degrés  de  vertu 
nutritive,  que  possèdent  les  végétaux  employés  comme  aliments ,  et  il  a  dé- 
terminé, de  la  manière  la  plus  ingénieuse ,  la  proportion  du  principe  nutri- 
tif entre  ces  diverses  substancer  et  le  blé  ;  il  a  fait  la  même  opération  pour 
toutes  les  matières  animales  qu'il  a  réduites  par  ce  moyen  à  la  viande  de 
boucherie,  et  il  a  déduit  de  ses  comparaisons  le  résultat  suivant  :  c'est  qu'il 
faut  l'équivalent  de  a  56  kilogrammes  de  blé  (5 12   livres)  et  de  73  kîlo^ 
imimes  de  viande  (146  livres)  par  an,  pour  nourrir  un  homme,  d 

21 
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dressé  quelques  listes  des  évéacmosts  ^  Filière 
de  ce  Prinoe  auxquds-  ce  chiffre  se  nttadie,  nuôs 
aucune  de  ces  listes  n'est  aussi  complète  qu^  celle^ 
ci  qui  »  d'après  d'amples  et  nouvelles  recherches  i 
renferme  quatre  foi»  plus  d'articles  que  les  prédé^ 
dentés.  G>DQmaiçoDS  par  un  singulier  rapproche* 
ment  : 

Le  14  mai  1039,  le  premier  Roi  de  Fntnoe  nonimé  Henri  a  été  ààçré; 
et  le  14  mai  1610,  le  dernier  de  ikm  Eoi» portant  eendm  a  été  nctime  d'un 
crime  affireux. 

Quatorze  lettres  entrent  dans  la  composition  du  nom  de  Hemai  de  Bouà- 
■oif,qiii,  dit-on,  est  le  quatoRÎènie  de  nos  Rois  poHulkt  let^  titres  réunie 
de  France  et  de  Navarre. 

Le  14  décembre  x553 ,  c'est-à-dire  x4  siècles^  14  décades  et  14  ans  aprèi 
la  naissance  de  J.-C,  Henri ,  fils  d* Antoine  de  Bonrbon,  tm  de  Navan%»  e( 
éb  Jeanne  d'Albret ,  toit  le  jour  au  château  de  Pau  ^  Bém.  — Notez  que 
le  miUialre  i553  offre,  dans  ses  quatre  dii&es  additionnés  entre  eux,, le 
nombre  14. 

Le  14  mai  x554 ,  Henri  II  ordonne  d'élargir  la  rue  Ferronnerie.  L'inexé- 
cution de  cette  ordonnance  occasionne  la  mort  de  Henri  IV,  56  ans  ou 
quatre  fois  14  ans  après  que  cette  ordonnance  est  rendue. 

Le  14  mai  i55a ,  naissance  de  Marguerite  de  Valois,  fille  de  Henri  n  et 
de  Catherine  de  Médicis  ;  elle  fut  la  pi«mière  femme  de  Henri  IV  f  <}if  elle 
épousa  le  18  août  l5^% ,  et  son  mariage  fut  déclaré  nid  par  sentoioe  du 
Fape  Qément  VIII,  du  17  déct!mbre  iSgg.  Elle  mourut  le  27  ttUR  rSi5. 

Le  14  mai  iSSS ,  révolte  de  Paria  contre  Henri  m  ^  à  Tiniligriliea  du 
duc  de  Guise. 

Le  14  mars  iSgo ,  Henri  IV  gifne  la  bataille  dlvrj. 

Le  14  mM  1590,  la  lifue  lait  une  procession  pendatit  qne  Heuriiût  lé 
siège  de  Paris. — Lemème  jour  ce  Prinoe  est  repoussé  des  findKNifgs  de  k 
inlle. 

Le  14  novembre  1590 ,  le  dergé^t  la liyiie ,  c'es^^dSlre  lea  sm» ,  piêkrt 
serment  de  mourir  plutôt  que  de  reconnaître  le  Béarnais  (iienrî  IV)  et  dt 
lui  obéir. 

Le  x4  novembre  iS^t ,  le  grand  conseil  de  la  ligue  a'assifciHf  ekei  le 
curé  de  Sr>laoques  pour  ariser  aux  moyens  dé  se  défeive  dea  pttit^nc» 
(on  appelait  ainsi  les  ligueur»  qui  tendaient  à  uàe  c(inéiliatio9).  , 

Le  14  novembre  iSgn  ,  le  Parlement  ( la  portion  i^tée  à  Paris  )  enregistre 
là  BuUe  par  laquelle  le  Pape  doime  pouvmr  à  son  légat  d'éUre  qd  rm  à  li^ 
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^ce  dcOiMie^X,et8uitoiitd*«xdiiK  du  trône H)Bttri  de  Q<^bon ,  dk 
^enri  IV, 

Ja:  14  décemhre  iSqi  ,  la  ville  dé  Dun  est  remise  sous  la  puissance  dtt 
Boi. 

IM  14  juUUt  iS^%  y  le  duc  de  Féria  anao^ce  (pie  le  Roi  d'Espagne»  sga 
maître  y  destine  au  duc  de  Guise  la  princesse  Isabelle-Glaire-Eugénie  sa 
fille. 

I^  x4  janvier  1594 ,  le  Parlement  de  JParis  proteste  contre  tont  ce  ^ue 
Ton  a  fait  antérieurement. 

Le  14  avrU  1594 ,  les  membres  du  Àrlement,  restés  fidèles  au  iloi  et  qui 
s'étaient  retirés  à  Tours ,  font  leur  rentrée  à  Paris. 

Le  14  décembre  1599,  le  duc  de  Savoie ,  Charles-Emmanuel  I,  jusqu'a- 
lors ennemi  de  Henri  IV,  vient  se  réconcilier  avec  lui  et  fait  son  entrée  à 
Fontainebleau. 

Le  14  octobre  i(5oa ,  les  députés  des  Canton^  suisses  font  leur  enti^  à 
Paris ,  et  sont  présentés  au  Roi. 

Le  14  mars  1606 ,  Henri  IV,  allant  faire  la  guerre  au  duc  de  Bouillon 
recommande  Son  fils  au  Parlement. 

I^  14  septembre  1606,  le  Dauplûn  (depuis  Louis  XIII)  est 
baptise. 

Le  14  mai  1610 ,  le  Roi  se  rendant  à  Tars^ial»  dans  son  carrosse,  avec 
MM.  d'Epemon,  de  Montbâzon  et  quatre  autres^  est  obligé  de  s'arrêter  un 
instant  au  coin  de  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  par  rembarras  d'un  oocbe  et 
d'une  charrette  qui  obstruaient  cette  rue.  Sa  Majesté  étak  occupée  d'une 
lettre  que  lisait  d'Epemon,  quand  l'infâme  Ravaillac,  se  précipitant  à 
la  portière,  frappe  le  Prince  de  deux  coups  de  couteau,  dont  run  por- 
tant au  cœur,  lui  ôte  à  l'instant  la  vie.  —  Henri  IV  avait  vécu  quatre  fois 
z4  ans,  14  semaines  et  quatre  fois  14  jours,  c'est-à-dire  56  ans  er 
5  mms. 

Le  14  mai  1611 ,  Sully,  le  ministre  et  l'ami  de  Henri  IV ,  demande  son 
congé  à  la  régente  Marie  de  Médicis ,  et  quitte  la  Cour. 

Le  i4  mai  1643 ,  mort  de  Louis  XIII ,  fils  de  Henri  IV,  arrivée  aiunéme 
quantième  du  mois  que  ceUe  de  son  père  (  14  mai  1610);  mais  un  mOn 
rapprochement  assez  singulier,  c'est  que  le  milliaire  1643  offre  dans  l'addi- 
tion de  ses  quatre  chiïfres,  le  nombre  14,  comme  nous  l'a  offert  précé- 
demment le  milliaire  i553 ,  année  de  la  naissance  de  Henri  IV. 

Nous  pensons  que  la  liste  complète  des  miséra- 
bles qui  ont  attenté  aux  jours  de  Henri  IV,  ou  qui 
ont  conspiré  contre  lui,  ne  sera  point  déplacée  à  la 
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suite  de  la  notice  précédente.  Ce»  deux  petites 
pièces,  que  nous  avons  recueillies  dans  les  ouvrages 
du  temps ,  pourront  piquer  la  curiosité  du  lecteur 
comme  sources  de  réflexions  sùi*  la  fatalité  parfois 
attachée  aux  règnes  des  meilleurs  princes. 

Ea  iSSg  ,  aussitôt  après  la  mort  de  Heiiri  III ,  uti  nommé  Rougemobt 
fut  engagé  par  im  moine ,  dit  le  petit  Feuillant ,  ligueur  outré  de  la  famille 
des  Percin  de  Montgaillard ,  à  tuer  le  nouvel  Henri-  Ce  Rpugemont ,  ayant 
révélé  le  fait,  fut  seulement  condamné  par  arrêt  du  Parlement,  à  se  tenir 
toujours  éloigné  du  Hoi  à  une  distance  de  dix  lieues. 

Même  année  1 58g,  le  Coi*delier  Robert  Jessé  fut  pendu  à  Vendôme, sur 
l'accusation  des  habitants  de  cette  ville  qu*il  engageait  dans  ses  sermons  à 
prendre  les  armes  contre  le  Roi. 

Le  nZ février  iSgo,  leP.  Bourgoin,'prieur des  Jacobinsde  Paris,  convaincu 
d'avoir  été  complice  de  Jacques  Clément  lors  de  l'assassinat  de  Henri  m,  et 
pris  les  armes  à  la  main,  combattant  contre  Henri  IV ,  est  cbndamné  par  lé 
Parlement  à  Tours,  au  supplice  des  régicides,  c'est-à-dire  à  être  écartelé, 
brûlé ,  etc.  ;  ce  qui  est  aussitôt  exécuté. 

Le  3i  août  z593,  le  jeune  Pierre  Barrière,  batelier  de  la  Loire,  subit 
le  même  supplice  à  Melun  ,  étant  convaincu  d'avoir  vpulu  tuer  le  Roi. 

Le  4  avril  iSgi  ,  un  tonnelier  est  pendu ,  pour  avoir  été  trouvé  tenant 
un  poignard,  à  l'Hôtel  de  Nemours,  où  était  le  Roi.  Il  a  avoué  son  crimind 
projet. 

Le  22  novembre  1594,  on  pendit  buit  hommes  qui ,  armés  de  poignards, 
menaçaient  le  Roi  ;  convaincus  par  leur  propre  aveu ,  ils  furent  à  l'instant 
jugés  et  envoyés  à  la  potence  tout  bottés. 

Le  29  décembre  1594 ,  Jean  Chàtel,  âgé  de  19  ans ,  est  condamné  à  la 
peine  du  régicide,  et  la  subit  pour  avoir  frappé  d'un  coup  de  couteau  le  Roi, 
qui ,  henreusonent,  en  fut  quitte  pour  une  dent  rompue. 

Le  *j  janvier  iSgS,  le  P.  Jean  Guignard,  jésuite,  est  condamné  à  être 
pendu  et  brûlé,  comme  impliqué  dans  l'affaire  de  Jean  Chàtel. 
'  Le  to  janvier  iSgS,  leP.  Gueret,  jésuite,  est  condamné  au  bannissement 
à  perpétuité,  comme  compromis  dans  la  même  affaire. 

Le  même  jour,  le  vicaire  de  Saint-Nicolas-des-Champs  est  pendu  pour 
avoir  dit ,  tenant  un  eouteau  :  «  Je  veux  faire  un  coup  de  S. 
Gléra^t.  » 

Le  même  jour,  Alexandre  Haï  us ,  jésuite,  est  condamné  au  banniasemeiit, 
comme  convaincu  de  tenir  habituellttonent  de  mauvais  propos  contre  le 
Roi. 
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Le  ^S  janvier  iSgS,  Pierre  Varadc ,  recteur  du  Collège  -des  jésukes;  et 
(^istophe  Aubry,  ciiré  de  S.-André-des-Arts^sont  condamnés  à  être  pcor 
dus ,  comme  complices  de  Pierre  Baitiere ,  dont  ils  approuvsdent  le 
projet  de  tuer  le  Koi.  Ayant  pris  la  fuite ,  ils  ont  été  exécutés  en  effigie , 
ledit  jour  %S  janvier.  t 

Le  2  mars  iSqS  ,  un  voleur  ,  nommé  le  Capitaine  Merleau  ^  est  pendu, 
pour  attentat  à  la  vie  du  Roi. 

Le  lo  avril  iSgS,  un  nommé  Lebel,  jeune  élève  sortant  du  Collège  de 
Qermont ,  est  banni  à  perpétiiité,  pour  avoir  excité  François  Yeron ,  élève 
de  l'Université  de  Poitiers ,  à  suivre  hors  du  royaume  les  prêtres  de 
la  société  de  Jésus. 

Le  ii  juillet  i5g5f  le  Parlement  de  Paris  condamne  au  supplice  des 
lucides,  Charles  de  Lorraine ,  duc  d'Aumale  (3^*  fils  de  Claude  de  Lorraine 
duc  de  Guise),  Comme  Tun des  chefs  les  plus  ardents  de  la  ligue ,  comme 
ayant  contribué  au  meurtre  de  Henri  IIÏ  et  comme  ennemi  de  H^ui  IV  ; 
il  n'a  été  exécuté  qu'en  effigie*  S*étant  retiré  à.  Bruxelles ,  il  y  est  mort  en 
|63j,  à  77  ans. 

Le  i6  février  i5g6,  un  nommé  Guedon,  avocat  d'Angers,  est  pendu, 
pour  avoir  voulu  tuer  le  Roi- 

Le  9  septembre  iSgô  ,  ou  pend  k  Meaux  un  Italien  (  pensionnaire 
du  cardinal  d'Autriche)  qui  avait  inventé  une  arbalète  pour  tuer  leRoi« 

1a  k  janvier  1597 y  un  tapissier  de  Paris  fut  pendu  pour  i^voirdit  ;  «  On 
m'élèvera  ime  pyramide,  non  pas  comme  pour  Châlel ,  qui  a  failli  son  coup, 
jç  n€|  £audrfû  pas  le  mien.^  » 

Le  iS  janvier  1 597,  est  ordonnée  la  saisie  des  biens  de  Jacques  Maistret, 
évéque  dç  Damas ,  suffragant  de  Lyon,  etc.,  comme  prévenu  d'avoir  attenté 
aux  jours  du  Roi. 

Le  10  avril  1597,  les  nommés  Charpentier  etT)ésloyes,  son  complice, 
aont  itniés  sur  la  place  deGrève ^  pour  conspiration  contre  le  Roi.  (  Ce  Char- 
pei^er  était  fils  du  célèbre  médecin  de  ce  nom*) 

La  même  année  i5i^7,  un  Chartreux,  nommé  Ouin ,  est  enfermé  par  ses 
supérieucs  dans  une  prison  soutenue  ^  pour  avoir  manifesté  Fii^ention 
d'afttenter  aux  jomrs  du  Roi.  ■ 

mhte  année  1597,  un  Capucin  dé  Milan ,  surpris  à  •  la  luite  de  la  Cour 
déguisé  en  marmiton,  fut  pendu.  - 

Mme  année  1597,  un  ntunmé  Charvetierfut  condaÀiné  comme  criminel 
de  lèsë-majesté.  Les  détails  de  cette  affiaire  se  trouvent  dans  un  manuscrit 
qui    existait  à  la  bibliothèque  de  M.  de  Thon  (voyez  son  CcUalo^ue ^ 

n"479>- 
En  1599  ,  un  Moine  de  l'Ordre  des  Jacobins,  nommé  Arg^,  étant  venu 

de  son  couvent  de  Grand  à  Paris,  dans  le  dessein'  de  tuer  le  Ptoi ,  fut  re- 
connu ,  arrêté ,  convaincu  et  condamné  à  èti*e  rompu  vif* 


,^ 
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Le  a  jmn  1600 ,  Nicole  Btgnofi  t'étaot  introduite  du»  les  euisnies  da 
Roi,  avec  du  poison,  dans  le  dessein  d'en  ùôrs  usage  contre  ce  prince,  fut 
oondananée  à  être  brûlée  vive  ;  ce  qui  fut  exécuté  sur  la  place  de  Grère^ 

^Janvier  1601,  un  religieux  Jacobin,  nommé  diarles  Davoine,  du  cou- 
vent de  Gand  ,  étant  venu  à  Paris ,  sous  le  nom  supposé  de  Ridfeovi ,  pour 
tuer  le  Roi ,  fut  arrêté ,  convaincu  et  condamné  à  être  rompu  vif. 

Le  3i  Juillet  i6oa,  le  maréchal  de  Biron  est  décapité  à  la  Bastille,  pour 
avoir  conspiré  contre  la  persomve  du  Roi. 

Le  «7  septembre  1609  ,  le  S"  Eder  de  Beaununoir  de  Lavardin,  Baron 
dQ  Ftnteoelles  (i>,  fut  coi^damné,  par  arrêt  du  Grand-<k>n8eil,  à  être  rompu 
yif ,  comme  ayant  conspiré  ccmtre  le  Roi,  et  promis  de  livrer  des  places  à 
l'Espagne  ;  c'était  une  suite  de  la  co^ptration  de  Biron.  Son  lieutenant , 
çalabrois  de  naissance,  ait  pendu,  coipme  porteur  de  paquets  de  ^on  maître 
(f^  Espagne. 

Le  10  février  i6o3 ,  «m  sieur  Fk'an^is  Richard  de  la  Toulte  fnt  penda 
e(t  brûlé  en  Grève ,  pour  avoir  voulu  erapoisohner  le  ROi. 

Le  i"  octobre  x6o4,  un  gentilhomme  gascon  fut  égaliement  pendu  pour 
avoir  voulu  tuer  le  Roi. 

Le  x"  février  x6o5 ,  le  comte  d'Auvergne,  le  comte  de  Balzac  d'Entra- 
gues  et  sa  fille  Henriette,  dndiesse  de  Vemeuil,  furetit  condamnés,  pour 
crime  de  haute  trahison ,  les  deux  premiers  à  la  peine  de  mort  et  ladudiesse 
à  être  enfermée  dans  un  couvent.  Mais  le  lendemain  le  Roi  leur  ^t  gréée , 
S091S  condition  que  le  comte  d'Entragues  remettrait  à^.  M.  une  promesse  de 
mariage  que  ce  prince  avait  faite  inconsidérément  à  sa  fiHo  Henriette  ea 

Le  X9  février  i6o5 ,  un  gentilhomme ,  Louis  de  Lagonia ,  sieur  dé  MèraT' 

(i)  Ce  baron  de  Fonjtenelles  était  un  monstre  somllé  de  toutes  sortes  de 
crimes ,  vols ,  assassinats ,  etc.  Il  suffit  de  cit^  deux  de  ses  exploits  pour 
justifier  cette  affineuse  réputation. 

M  Une  honn^  demoiselle  (dit  Pierre  TEstoille  ),  de  laquelle,  pMbuit  iw 
troubles ,  Fontenélles  avait  £sit  le  mari  prisonnier  y  étant  allée  par  devers  loi 
peur  composer  de  la  rmçon  de  son  mari ,  paya  la  somime  qui  lui  fut  de- 
mandée ;  et  aussitôt  après,  Fc^téndles  fit  pendre  le  pauvre  mari  en  présence 
de  sa  fcMiim^  »  9w  le  lieu  même ,  puis  livia  cette  malheureuse  à  la  brutttlité 
de  ses  soldats  et  la  fit  violer  devant  lui. 

1»  Une^autre  fois,  ayant  fût  deux  hommes  prisonnier&,  il  en  fit  mourir 
un  de  faim ,  et  l'autre  de  trop  manger,  pour  essayer,  par  plaisir,  disut-il, 
lequel  des  deux  mounait  le  pi*emier.  On  lui  reprochait  beaucoup  d'autres 
actes  de  barbarie  aussi  exécrables.r»  (Voy«  Itjournalde  l'Estmlle^  sepleBib. 
160a.) 


"A 


|;uei  ^#wx  it  Uariet  Beiton  de  CriOqn ,  fiit  d?c«qM|é  sur  la  piftce  de  Grè^ 
pour  avoir  conspiré  contre  le  Roi. 

Eu  août  x6o5 ,  un  autre  gentilhomme ,  le  sieur  de  Juvigni ,  fut  potirsuivi 
«omme  criminel  de  lèse-majesté  et  pendu  en  effigie  à  Paris;  il  s*était 

Ifi  19  décembre  x6o5,  im  procureur  au  Parkmeu^i  nommé  pe^isle^i 
iprrèta  sur  le  Pont-Neuf  Le  Koi  qui  »  k  cheval^  revenait  de  la  chasse ,  et  le 
secoua  rudement  par  son  manteau.  On  commen^t  les  poursuites  contre 
cet  homme»  mais  le  ]^qi  vouli^t  absolument  qu*Qi|  l'eij^ennàt  comme 
fou. 

Enfin  y  le  14  mai  1610,  eut  lieu  Texécrable  forfîfiitde  Vt,  Eavaillac. 

«  Mais  ce  jour  même ,  il.  se  passa ,  dit-on ,  à  Parisi ,  un  foit  assez  éoffik* 
lier  :  un  sieur  de  Pluviers,  prévôt  des  niaréchaux  de  France^,  attac^iéà  la 
maison  d'Entragues  et  de  la  marquise  de  Yemeuil ,  qui  avaient  cpnspjré 
contre  le. Roi,  étfdt  à  jouer  o\|  à  regard^  jouer  à  te  boule,  le  14  mai, 
vers  ^atie  heures  du  mr^  c'est-Mûre  au  B^ipi^  a^  Rav^il^^  commet- 
tait son  crime.  Ce  sieur  de  Pluviers  se  mit  à.  dire  à  l'instant  même  :  «  ^e  Rqi 
est  mort, il  vient  d'être  tué  présentement,  n'en  doutez  pas  »  On  p;e  fit  pas 
^itod  attention  à  ce  propos;  mais  le  fait  étant  malheureusement  arrivé, 
^  eut  so\)pçoi^  que  ce  sieur  dç  pluviers  av|it  CQi^ssance  du  p^j^  d# 
Ravaiilac,  En  conséquence  il  fut  arrêté  et  mis  à  la  C^uciei;gerie  ;  mais  au 
bout  de  huit  jours ,  on  le  trouva  dans  sa  chambre  étranglé  avec  les  cordons 
4esoneale^Yi.  ]|^  lendemain  19  ju^ ,  son  cad»^^  fi|t  pendu  p4r  if«  pi^ 
sur  la  place  de  Grève ,  et  ensuite  brûlé,  » 

Cf^tte  derxûàre  anecdote  ^-ette  hiaot  avérée?  Au. 
jreste ,  elle  lermisyB  dignemeni  cette  triste  iiomâ[i(r 
çlature  y  rmy^MXDent  déplorable  de  tous  les  esoèi 
qa^ont  enfantés  les  fureurs  de  la  ligue.  Révélons  i 
des  particularités  moins  lugubres ,  et  qui  répondent 
un  peu  plus  au  titre  de  notre  recueil. 


CALCUL  SINGULipt 
Sur  le  chiffre  titulaire  de  quelques-uns  dç  nos  Rois. 

Un  curieux  a  remarqué  qu'en  additiounant  entre 
eux  les  chiffres  qui  composent  Tannée  de  la  naissance 
ou  du  décès  de  (pidques^uns  4^  nos  Kois  de  U  troi- 


328  AMUSEMENTS  PSOiOLOGIQUES. 

sième  race,  on  trouvait  dans  le  résultai  de  diaqne 
additipi^,  le  chiffre  titulaire  de  chaque  Prince; 
ainsi  : 

Louis  IX  est  né  en  1215  ;  additionnez  les  quatre 
chiffres  de  cette  date ,  et  vous  aurez  9  ou  ix*  chiffre 
titulaire  du  saint  roi. 

Charles  YII,  dit  le  Sage,  est  né  en  1402;  les 
chiffres  additionnés  de  c^tte  4ate ,  vous^  donneront 
7  ou  vu. 

Louis  Xn,  le  père  du  peuple,  est  né  en  1461 , 
chiffres  dont  la  somme  est  12  ou  xii. 

Henri  TV  est  mort  en  1610  ;  additionnez  et  vous 
trouverez  deux  fois  4  ou  iv.  * 

Louis  XIV  a  été  roi  de  France  en  1643 ,  ces  quatre 
chiffrer  présentent  14  ou  xiv.  — Le  même  roi  est 
mort  en  1715,  cette  date  vous  donnera  é^lement 
14*ou  xiv.  —  n  était  âgé  de  77  ans ,  encore  14  ou 

XIV. 

Louis  XVHI  est  né  en  1755  ;  additionnez  et  vous 
trouverez  18  ou  xvm.  Ce  chiffre  titulaire  est  le 
double  de  celui  du  roi  qui  ouvre  cette  petite  liste , 
et  le  triple  du  nombre  dès  princes  qui  la  com- 
posent. 

AUTRE  CALCUL. 

Le  même  curieux  a  fait  encore  un  calcul  assez 
singulier  sur  trois  événements  politiques  ;  ces  trois 
événements  sont  la  chute 

1*  De  Robespierre  en  1794; 
2»  De  Napoléon  en  1815; 
S"  De  Charles  X  en  1830. 
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La  singularité  de  ce  calcul  corniste  en  ce  que  n 
vous  additionnez  autre  eux  les  chifires  de  la  date 
relative  à  la  chute  de  Robespierre ,  1794.,  le  résultat 
de  cette  addition  vous  présentera  la  date  de  la  chute 
(ie  Napoléon,  1815  ;  et  si. vous  faites  la  même  opé- 
ration sur  la  date  de  la  chute  de  Napoléon ,  ce  nou- 
veau résultat  vous  prés^entera  1830 ,  qui  est  la  datç 
juste  de  la  chute  de  Charles  X  ;  application  : 


Chute 
de  Robespierre. 

Chute 
de  Napoléon.' 

Chute 
de  rtiarlès  X 

,1794 

i8i5 

i83o. 

I 

I 

^ 

,7- 

8 

V 

9 

X 

4 

5 

i8i5  i83o. 


Si  Ton  continuait  ce  calcul  sur  les  années  futigres 
jusqu^au  commencement *du  vingtième  siècle,  on 
trouverait  le  résultat  suivant  : 
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184a  x857  X878  xQoa. 

Mais  ôes  quatre  années  serotit-elles  signalées  par 
quelques  événements  remarquables?  C'est  ce  que 
Ton  saura  en  1903. 


DE  L'ARGENT  CIRCULANT  EN  FRANCE. 

La  masse  de  l'argent  qui  ^îircule  en  France ,  a  été 
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calculée  approximativentieiit,  et  en  différents  temps, 
par  divers  éccmomistes ,  de  la  manière  suivante  : 

En  i7i6,Uwregtiiiait  à •  i,aoo^ooo,oo«  k. 

En  1784,  Ne<Jk«r»  ik. a^ï66,oQ©,ooo 

En  1791 ,  Araouldy  à 1,994,000,000 

En  iSoi^Dcsrotoura,  à 2,492,000,000 

En  i8o5,Peu<:het6tGerdouXyi a,a44,ooo,ooo 

En  prenant  le  terme  moyen  de  ces  quatre  demièrei. 
estimations  (celle  de  Law  est  trop  éloignée  de  nous), 
nous  trouverons  une  masse  de  2,173,500,000  fr. 
Si  cette  sonune  était  divisée  entre  les  33,640,910 
français  formant  la  population  actuelle  du  royaume 
chaque  individu  aurait  i^p  capitfil  d'environ  70  fr. 
40  c. 


9 


DE  LA  D^rîTË  DE  L'ANGLETERRE. 

t 

La  dette  nationale  de  T  Angleterre  est  propor-^ 
tionnée  à  sa  richesse,  c'est-à-dire  qu'elle  est  im- 
mense ;  et  ce  qui  pour  un  particulier  serait  sa  honte 
et  la  ruine  de  sa  maison ,  est  pour  l'Angleterre  la 
source  de  sa  splendeur  et  la  sohdité  de  son  gouver- 
nement. 

Voici  la  progression  dç^  cette  dette  depuis  1 689. 
Elle  était ,  à  la  révolution  d'Angleterre  : 

En  1689,  à  h  révolution, de      i,o54,9»5  Iït.  st. 

1697 ,  à  la  paix  de  Rjs^k , de    ax,5i5,74si 

1714,  àlapaixd'Utrecht,  . ,  ât    5^,^9>,^ 

i758,àlapaix.d'Aix-la-Ghaipelle,  ....  de    78,293,3x3 

1763,  à  la  paix  de  Paris,  .   .......  de  183,359,375 

1783,  à  la  paix  de  Veirsailleç,  ......  de  338^32,248 

iSoa  y  à  la  paix  d'Amiens , de  499»75a,075 

18)3,  àliicJiute  de  Bonaparte,  .  ,  .  «  «  de  doo^ood^poo 
1897,  le  3  janvier,  estimée.  .....;.        900,000,000 
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Un  calculateur,  qui  sans  doute  avait  du  temps  à 
perdre  y  s'est  amusé  à  faire  quelques  estimations  plus 
plaisantes  que  réelles  sur  cette  dette  qui  n'était  alort 
que  de  700,000,000  sterL  (16,261, 000,000  fr.).  Ha 
trouvé  que  si  sa  valeur  était  représentée  en  bill^ 
de  banque  d'une  livre  sterl.  (  a3  fr.  aS  cent.  ) ,  ces 
billets  placés  à  côté  Tun  de  l'autre  couvriraient ,  ^t- 
on^  un  espace  de  49^16  milles  carrés* 

La  même  somme  en  pièces  d'un  shilling  actuel 
(  I  f.  16  c.  14)  ibrmerait  une  ligne  équivalent^  à 
neuf  fois  environ  la  circonférence  de  la  terre  (8 1  ,ooq 
lieues). 

Si  elle  était  en  pièces  d'un  p^my  (  un  sou  anglais 
qui  vaut  à-peu-près  1  o  centimes  de  France  ) ,  çlle 
formerait  une  ligne  qui  équivaudrait  à  dix*-sept  fois 
la  distance  entre  la  terre  et  la  lune  (0* 

Veut-on  foire  transporteir  cette  dette  par  une  ar^ 
mée?  n  faudrait  374,53 1  soldats  portant  chacun 
4o  livres  d'or.  Est-ce  par  charretée?  Elle  exigerait 
7401  charrettes  ayant  aoqo  livres  d'orchacune.  Est- 
ce  par  mer?  Il  fuidrait ,  si  on  la  payait  en  cuivre, 
9375  vaisseaux  de  5oo  tonneauide  diarge.  (Le  ton* 
neau  est  de  2000  hv.  J 

Youlons-nous  compter  cette  somme?  Pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  comptons  100  guinées  par  minute, 

(i)  ITy  a-t-il  pas  ici  exagération  ?  car  la  distance  moyenne  de  U  lune 
à  la  teire  étant  de  86,3^4  lieues,  cela  formerait  une  ligne  de  x,467y5oS 
lieues  II  est  vrai/  qu'il  fkut  xa  pennys  pour  former  un  shilling  ou  sou 
sterling.  Mais  tout  cela  ne  tire  point  à  conséquence  dans  une  plaisanterie  de 
cette  nature ,  où  Ton  n^xige  pas  une  exactitude  aussi  rigoureuse  que  dans 
ne  Cour  des  comptes ,  lorsque  est  ^fuestion  de  délivrer  un  quitus. 
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et  nous  y  emploierons  un  peu  plus  de  ij  ans  et 
demi*  Mais  si  par  malice»  on  nous  la  £ait  compter  en 
penny  s,  il  nous  faudrait  au  moins  6844  ans.  Ainsi 
il  n'y  aurait  guères  qu'un  préadamite  qui  pourrait 
en  venir  à  bout,  car  il  faudrait  qu'il  eût  existé 
J021  ans  avant  Adam.  Se  fumè  vero,  bene  trovato. 


VALEUR  DU  PIEDtCUBE  D'OR  ET  D'ARGENT. 

Le  pied-cube  d'or  massif  pèse  i3qo  livres  ou 
2,600  marcs;  le  marc,  estimé  847  f*  ôo  c-,  donnera 
pour  le  pied-cube .  2,2o3,5oo  f. 

Le  pied-cube  d'argent  fin  massif  pèse  900  livres 
ou  1800  marcs;  le  marc,  estimé  55  f.  6âc., donnera 
pour  le  pied-cube 99,990  f;» 

Si  du  pied-cube  d'or  massif  nous  passons  à  un  pied- 
cube  d'or,  composé  de  pièces  àé  aof . ,  nous  trouve- 
rons une  graine  différence  dans  la  valeur,  à  raison 
des  intervalles  que  laissent  entre  chaque  pièce  sa 
forme  circulaire  et  son  empreinte  ,  et  à  raison  des 
frais  de  fabrication  de  la  monnaie.  Ainsi  un  pied^^u- 
be  de  pièces  de  20  £r.  ne  vaudra  au  taux  de  cet  or 
monnayé  que 1,141,876  f.(i) 

^~ ■ — • • "-— L         -j|-ir  -  j    ^    _  -  -  ^-^ —        ,>      .      f         ■      ■  . 

(i)  La  différence  qui. existe  ea^  la  ^eur  dfi  pied-cube  d'or  massif  et 
celle  du  pied-cube  de  pièces  deao  fr.,  est  très-grande,  par  les  raisons  que 
nous  en  avons  données  ;  elle  s*explique  encore ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  se 
confirme  par  Texposé  suivant  :  c'est  que ,  si  Ton  convertissait  un  bbc  dVnr 
mas^f  d*un  pied-cube  en  pièces  de  ao  fr.,  on  en  fabriquerait  ti3,j5oo  ;  au 
lieu  qu'un  pied-cube  formé  de  ces  mêmes  pièces^n'en  renferme,  co^une  nous 
le  disons  plus  bas,  que  S6,700. 

Nous  ajouterons  ici  que  20  pièces  de  20  fr.  (leur  diamètre  est  de  ai  mil-, 
limètres)  et  onze  pièces  de  40  fr.  (leur  diamètre  est  de  a6  millimètres)  |nifies 
l'une  à  côté  de  l'autre,  forment  une  ligne  de  la  longueur  du  mèlre  iustç  (<^ 
3  pieds  XI  ligues  et  996  millièmes  ). 


J 
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Détails  et  preuves  :  1 5  pièces  de  20  f  rangéesFune 
à  côté  de  Tautre  do&nent  un  pied  moins  une  ligne, 
et  valent  en  argent  3oô  f, 

262  pièces  de  20  f. ,  empilées ,  donnent  juste  un 
pied ,  et  en  argent  5 ,040  fr . 

Quinze  colonnes  de  ces  piles  donnent  8780  pièces 
qui  font  une  Valeur  de  75,600  f. 

Maintenant  pour  former  le  pied-^ùbe,  il  faut  mul- 
tiplier ces  i5  colonnes  par  i5,  ce  qui  donnera  aaS 
colonnes  ou  56^700  pièces  qui  font 
en- valeur  ............     1,184,000  fr. 

Pour  l'évaluation  de  la  ligne  qui 
manque  sur  le  pied  formé  de  1 5 
pièces  rangéesPune  à  côte  del'autre, 
et  pour  laquelle  il  faut  prendre  le 
i44*  de  la  somme  de  76,600  fr.,  ^ 
montant  d'une  des  rangées  de  1 6 
colonnes,  on  trouvera  Ô25  fr.  qui , 
multipliés  par  i5  pour  la  totalité 
des  1 5  rangées  de  colonnes ,  don- 
neront  *  7,876  fr. 

Total 1,141,876  fr. 

Une  masse  d'or  de  6  pieds-cube  en  pièces  de  2.5  f. 
vaudrait  246,646,000  fr. 


PRODUIT  inouï  de  LlNDUSTRIK. 

w  On  prétend  qu'il  existe  un  cas  où  une  matière 
première  qui  vaut  un  half-penny  ou  demi-penny 
(i  soude  France  ),  acquiert  par  la  main-d'œuvre 
une  valeur  de  36, 000  guinées  (926,460  f.  );  c'est 


L. 
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4aa8  U  fiibrication  des  res^rts  spiraux  de  mofùHtea. 
Le  calcul  en  est  liogulier.  Uae  livre  de  fer  brut 
coûte  un  sou  ;  on  en  £ait  de  Tacier ,  et  avec  cet  aciar 
les  spiraux  en  questicm.  Chacun  de  ces  spiraux  ne 
pèse  qu'un  dixième  de  grain,  et  se  vend  une  demi^ 
giiinée  (  i3  fr*  23  cent,  ôo  )  ,  quand  il  est  de  (pre- 
mière qualité.  La  liVre  pesant  ccNitient  7000  grains; 
elle  peut  doùc  fournir  ^0^000  spiraux  <|ui  ^  à  une 
demi-guinéè  chacun,  donnent  35, 000  guinées.  » 
(  Extrait  dû  Voyage  de  trois  mois  en  Angleterre,  pendatU 
tan  IX,  par  M.  Pictet.  GenM,  Pasckoud^  1802,  tn-iJ*. 


^^■a*i*a 


AVIS  AUX  BOURGEOIS  DE  lÉRUSALElÉ. 

Un  écu  dé  six  francs  prête  à  condition  qu'on  T&t- 
dra  sept  livres  au  bout  de  la  semaine,  si  on  le  laisse 
aux  mêmes  conditions  pendant  un  an,  en  accumu- 
lant le  capital  et  les  intérêts  qui  sont  toujours  du 
éixième  par  semaine ,  rapportera  un  honnête  intérêt 

dans  les  proportiom  suivantes  (  le  capital  compris  )  : 

f.  «. 

Au  bout  de  1a    4*  seaiaine.  : xi  la 

S«  semaine. •  ao  62 

la*  semakîe »  .  .  3S  19 

16*  senuiiie   ..;..*.,.• 70  S9 

ao*  semaine i3x  3t 

i4'  semaine a43  98 

2I8*  semaine 45o  99 

3a*  semaine 832r  39 

36*  semaine  .  .  « •   .  1410  07 

40*  semaine aSia  34 

44*  semaine 4654  44 

48*  semaine  ...  ; S6aa  91 

5a*  semaine,  ou  Tannée  complète.  .  .  .       ^S^g^S  o3 

Voilà  une  petite  somme  assez  avantageas^oient 
i)lacée; 


# 


vanm  de  qoelques  tihUbes. 

la  lamière  du  soleil ,  qui  nous  parvient  en  8  mi- 
nutes 1 3  secondes ,  fait  69,695  lieues  par  seconde , 
c'est-à-dire  34,3^7,480  lieues  pendant  les  H  minutes 
et  quart  à-peu-près. 

La  terre  a  deux  mouvementSi  l'un  t 
celui  par  lequel  elle  décrit  son  orbite  a 
leil  dans  Tespace  d*un  an  ;  alors  sa  vite 
orbite,  est  de  23,53 1  lieues  par  heure 
et  demie  par  seconde;  l'autre  diurne,  i 
vement  de  sa  rotation  journalière  sui* 
ta  vitesse,  dans  ce  mouvemeitt  t  pour  un  point  de 
sa  surfoce  à  l'équateu^i  sera  de  S/S  lieues  par  heure, 
ou  9,000  lieues  par  24  heures. 

La  lumière  parcourt  4iOOo,ooo  de  lieues  par  mi- 
nute. Le  soleil  étant  éloigné  delà  terrede32,ooo,ooo 
de  lieuPs ,  la  lumière  met  donc  huit  thinutes  à  nous 
parvenir. 

Le  son  parcourt  )o38  pieds  ou  176  toises  par 
seconde,  1  o,38o  toises  ou  plus  de  cinq  lieues  depostë 
pair  minute. 

Un  boulet  de  caotiti(  du  poids  de  M  livres)  par- 
court environ  1 800  pieds  ou  3oo  toises  par  seconde  ; 
(  c'est  pourquoi  un  homme  peut  voir  la  lumière 
du  coup  de  canon  qui  le  tue ,  mais  il  n'entendre 
pas  te  coop.  ) 

La  vitesse  d'un  vaisseau  bon  voilier  est  d'environ 
19  pieds,  n  peut  prendre  un  tiers  de  la  vitesse  du 
vent. 

Un  bateau  à  vapeur  parcourt  590  à  600  piedti 
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(  environ  i  oo  toiles  )  par  minute ,  donc  par  heore 
6000  toises  ou  trois  lieues  de  poste. 

Mais  la  vapeur  produit  encore  un  effet  plusrapide 
par  le  moyen  des  locomotives  sur  leschemins  de  fer. 
On  à  mandé  de  Londres,  le  1 4  août  1841 ,  que  «  M. 
Brunely  qui  a  construit  le  tunnel  sous  la  Tamise , 
avait  parié  avec  plusieurs  de  ses  amis  qu'il  parcour- 
rait 'sur  une  locomotive,  en  moins  de  cent  niinutes, 
le  chemin  de  fer  de  Londres  à  Bristol ,  qui  â  une 
longueur  de  cent  vingt  milles  anglais  ou  4^  lieues 
métriques  de  France.  Le  célèbre  ingénieur  français 
a  gagné  ce  pari.  Monté  sur  la  locomotive  the  courier, 
à  laquelle  était  attaché  un  tender,  il  a  fait  le  trajet  en 
quatre-vingt-dix  minutes.  Cette  vitesse,  qui  est  celle 
d'un  peu  moins  dé  deux  minutes  par  lieue  de  France, 
ou  trente-deux  lieues  à  Fheure  ,  est  la  plus  grande 
qu'on  ait  encore  obtenue  sur  un  riailway.  M.  Brund 
dirigeait  lui-même  le  remorqueur  pendant  son 
voyage.  » 

Passons  aux  animaux.  Le  grand  aigle  parcourt , 
dit-on ,  5,626  pieds  en  une  minute,  c'est-à-dire 
2.0  heues  en   une  heure. 

Sous  Henri  II ,  un  faucon  s'échappa  de  la  faucon- 
nerie de  Fontainebleau,  et  vingt-quatreheures  après 
il  fut  tirouvé  à  Malte.  Il  avait  donc  fait  dans  ce  peu 
de  temps  236  lieues. 

Le  29 juin  1823,  sur  86  pigeons  envoyés  d'Anvers 
à  Paris  et  lâchés  à  neuf  heures  du  matin  ,  21  se  sont 
rendus  à  Anvers  à  tttois  heures  après  midi;  c'est  74 
lieues  qu'ils  ont  fait  dans  l'espace  de  six  heures. 
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Un  renne  tirant  un  traîneau  en  Laponie ,  &tt  26 
pieds  par  seconde. 

Un  cheval  de  course  anglais  parcourt  400,  4  '  o  et 
même  jusqu'à  4i3  toises  par  minute,  plus  d'une 
lieue  de  poste  en  cinq  niinutes,  environ  douze  lieues 
dans  une  heure. 

Un  bon  cheval  de  cabriolet  fait  1 2  pieds  par  se- 
conde^  ou  i  ,000  toises  en  8  minutes. 

La  vitesse  d'un  lévrier  va  jusqu'à  88  pieds  par  se- 
conde. 

Certains  poissons  font  24  pieds  par  seconde. 

Des  êtres  inanimés  et  des  animaux ,  passons  à 
l'homme. 

Les  hémérodromes  ou  coureurs  de  profession 
chez  les  Grecs  pouvaient  courir  un  jour  entier  sans 
se  fatiguer  ;  et  s'il  en  est  ainsi ,  combien  devaient-ils 
faire  de  chemin  en  un  jour ,  puisque  Antistius  de 
Lacédémone  ^  et  Philonides  y  coureur  d'Alexandre, 
parcoururent,  dit  Pline,  en  24  heures ,  un  espace 
de  1 ,100  stades  ,  à-peu-près  44  lieues?  Mais  cela  est 
peu  croyable ,  car  on  voit  dans  la  vie  d'Aristide  par 
Plutarque ,  qu'un  nommé  Euchidas ,  pour  être  allé 
de  Platée  à  Delphes  et  en  être  revenu  dans  le  même 
jour,  expira  quelques  morrients  après  son  arrivée  ; 
il  n'avait  cependant  fait  que  i  ,000  stades  (87  lieues 
et  2,000  toises.  ) 

Le  même  Pline  raconte  qu'un  jeune  Romain , 
âgé  de  9  ans  (que  Martial  nomme  Athas),  et  qui 
vivait  sous  le  consulat  de  Fontfsius  et  de  Vipsanius, 

22 
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♦  Aane-Marie-Mauricettc  d'Autriche  a  été  plu» 
heureuse  «ous  ce  rapport  ^  car  elle  a  été  fille  de 
Philippe  m  ,  roi  d'Espagne  ,  sœur  de  Philippe  IV, 
femme  de  Louis  XEII  ,  et  mère  de  Louis  XIV. 

Nous  trouvons  encore  un  exemple  plus  saillant 
dans  la  première  race  de  nqp  rois.  La  fameuse  Bru- 
nehaut,  femme  de  Sigebert ,  premier  roi  d'Ans- 
trasie,  en  568  ,  et  par  la  suite  ,  de  Mérouée ,  a  été 
fille,  sœur,  femme,  tante ,  mère,  aïeule  et  bisaïeule 
de  rois.  Qotaire  H,  qui  lui  i^èprochait  d'avoir  fait 
périr  dix  rois ,  la  fit  condamner  à  une  mort  infâme. 
Elle  fut  abandonnée  pendant  trois  jours  aux  insultes 
de  la  soldatesque  et  à  la  cruauté  des  bourreaux  ;  en- 
suite on  rattacha  à  la  q  ueue  d'une  cavaleindomptée. 
C'est  ainsi  qu'elle  périt  misérablement  en  6i3  , 
par  ce  genre  de  supplice  digue  de  ces  temps  de  bar- 
barie (i). 


DES  SENS. 


Voici  Tordre  dans  lequel  la  nature  semble  avoii" 
établi  les  sens  chez  les  différents  êtres. 

Dans  l'homme,  le  toucher  est  le  premier,  c'est- 
à-dire  le  plus  parfait  ;  le  goût  est  le  second;  lia  vue. 


(i)  Feu  M.  Girault ,  notre  confrère  à  rAcadémie  de  Dijon ,  a  publié 
une  savante  Dissertation  sur  le  lieu  du  supplice  de  Brunehaut  (V.  le  Maga- 
sin encyclopédique,  décembre  iSio).  D'après  les  rechercKes  de  cet  anti- 
quaire distin^é  ,  il  parait  démontré  que  cette  princesse  a  été  arrêtée  à 
Orville,  q>ie  son  supplice  a  eu  lieu  à  Renève  sur  la  Vingeanne,  village  de  la 
Cote-d'Or,  et  que  ses  ossements  ont  été  transportés  dans  l'église  de  S.- 
Martin d'Aotim  dont  elle  était  fondatrice. 


VARIÉTÉS.  341 

Je  troisième  ;  l'ouïe  le  quatrième  ;  et  l'odorat,  le  der- 
nier (i). 

Dans  le  quadrupède  ,  l'odorat  est  le  premier  ;  le 
goût,  le  second^  la  vue,  lé  troisième;  l'ouïe,  le  qua- 
trième ;  et  le  toucher ,  le  dernier. 

Dans  l'oiseau,  la  vue  est  le  premier  ;  l'ouïe,  le  se- 
cond; le  toucher,  le  troisième  ;  le  goût  et  l'odorat, 
les  derniers. 


•r 


TRAITS    CARACTÉRISTIQUES 

De  quelques  peuples  ^e  l'Europe. 

Si  j'en  crois  ce  que  dit  un  auteur  non  suspect, 
Le  mensonge  est  normand  ,  gasconne  Fhyperbole , 
Le  courage  français,  la  prudence  espagnole , 
La  ruse  italienne,  et  Tartlfice  grec. 


Montesquieu  disait  à  1^  suite  des  observations 

9  -  ■  .     I.  I      , 

(i)  Quant  aux  facultés  de  notre  ame,  voici  comment  le  célèbre  Bichérand 
s'exprime  sur  leur  dissohuion  dans  une  longue'  agonie  :  «  L'homme  intel- 
lectuel s'éteint  par  degré  comme  l'homme  physique  ;  et  de  même  que  tous 
les  organes  de  l'économie  animale  ne  cessent  point  à  la  fois  d'agir,  les  fa- 
cultés de  l'entendement  ne  sont  point  non  plus  frappées  d'une  destruction 
simultanée  :  la  sensation ,  la  mémoii'e,  lé  jugement,  le  raisonnement  s'étei- 
gnent d'une  manière  successive  et  dans  un  ordre  que  personne  jusqu'à 
préaent  n'a  songé  à  déterminer.  ... 

«  Dans  Toblitération  successive  des  sens  et  des  facultés  intellectuelles, 
la  vue ,  l'ouïe ,  l'odorat ,  le  goût  et  le  toudier  jiaraissent  s'éteindre  dans 
l'ordre  où  je  \iens  de  les  nommer.  Quant  aux  opérations  de  l'entendement, 
le  raisonnement  parait  se  détruire  le  premier,  après  lui  le  jugement,  puis  la 
mémoire  et  enfin  la  sensation. 

)>  Ainsi  donc  l'ordre  de  décomposition  des  facultés  intellectueUes  est  ab- 
solument inverse  de  l'ordre  de  composition,  et  la  sensation  par  laquelle 
commence  notre  existence  morale,  est  aussi  la  dernière  faculté  qui  nous 
abandonne,  m  (V  Nouveaux  élémens  de  Physiologie,  par  Bichérand,  4*édit  , 
iSoS,  a  vol,  in-S'*.  ) 
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faites  dans  le  cours  de  ses  voyages  :  L'Allemagne  est 
faite  pour  y  voyager,  l'Italie  pour  y  séjourner, 
l'Angleterre  pour  y  penser ,  et  la  France  pour  y 
vivre. 


Il  faudrait ,  disait  quelqu'un  ,  naître  en  Italie  à 
cause  de  la  douceur  du  climat  ;  vivre  en  France  à 
cause  de  l'adresse  à  préparer  les  mets  ;  mourir  en 
Espagne  à  cause  de  la  tristesse  du  pays.  lialia  para 
nacer,  Francia  para  vivir,  Espana  para  marir. 


Le  chocolat  fait  les  délices  de  l'Espagne. 

Le  café  apaise  les  fumées  du  vin  chez  les  Alle- 
mands. 

Le  thé  délaie  l'humeur  épaisse  des  Hollan- 
dais (i). 

Les  liqueurs  suspendentia  mélancolie  des  Anglais. 

La  limonade  tempère  l'ardeur  des  ItaUens. 

La  bière  réjouit  1^  cœur  des  Suédois. 

L'eau-de-vie  est  l'élément  des  Polonais. 

Le  tabac  est  la  passion  du  Turc. 

L'hydromel  est  le  nectar  des  Moscovites. 

Une  table  délicate  est  le  paradis  des  Français. 


A  table ,  l'Allemand  est  mangeur  ;  l'Anglais , 
ivrogne  ;  l'Espagnol ,  frugal  ;  le  Français ,  délicat  ; 
et  l'Italien ,  assez  sobre. 


(i)  Je  ne  sais  quel  auteur  ?>  dit  que  k  la  Hollande  est  un  pays  où  le  démon 
de  Toi'  C$1  couronné  de  tabac ,  habillé  d'tpices  et  a&&i&  sur  un  trône  de 
fromage. 
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La  magiùficence  éclate,  chez  les  Allemands^  dans 
les  fortifications  ;  chez  les  Anglais,  dans  les  flottes  ^ 
chez  les  Espagnols ,  dans  les  armes  ;  chez  les  Fran- 
çais ,  dans  les  hôtels  et  dans  Tameublenient  ;  chez 
ritalien ,  dans  les  temples. 


Les  maris  sont  maîtres  en  Allemagne ,  valets  en 
Angleterre,  compagnons  en  France,  geôliers  ea 
Italie,  tyrans  en  Espagne. 


En  fait  de  co«iseils,  l'Alleinand  est  lent  ;  l'An^B^ 
déterminé  ;  l'Espagnol,  fin  et  prévoyant;  le  Français^ 
précipité;  etl'Itahen ,  subtil. 

Quant  au  caractère,  l'Allemand  est  sérieux;  l'An- 
glais est  doux  ;  l'Epagnol ,  grave;  le  Français ,  gai  ; 
et  ritalien ,  facile. 


Yeut-on  s'informer  de  quelqu'un,  on  demande  en 
Espagne  :  Est-ce  un  grand  de  première  classe  2  Ea 
Allemagne  :  Peut-il  entrer  dans  les  chapitres?  Ea 
France  :  Est-il  bien  à  la  Cour?  En  HolUande  :  Cœn- 
bien  a-t-il  d'or  ?  En  Angleterre  :  Quel  homme  est-ce? 

On  dit  :  Ecrire  en  Italien,  se  vanter  en  Espagnol , 
tromper  en  Grec  ,  et  dépenser  comme  un  Fran- 
çais. 

Le  Père  Bouhours,  qui  regardait  les  langues  fran- 
çaise ,  italienne  et  espagnole  ,  comme  trois  sœurs 
nées  de  la  langue  latine,  disait  :  «  Il  me  semble  que 
la  langue  espagnole  est  une  orgueilleuse  qui  le  porte 
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haut ,  qui  se  pique  de  grandeur  ,  qui  aime  le  faste 
et  l'excès  en  toute  chose;  la  langue  italienne  est  une 
coquette ,  toujours  parée  et  toujours  fardée ,  qui  ne 
cherche  qu'à  plaire  et  qui  se  plaît  beaucoup  à  la 
bagatelle;  la  langue  française  est  une  prude ,  mais 
une  prude  agréable ,  qui,  toute  sage  et  toute  mo- 
deste qu'elle  est ,  n'a  rien  de  rude  ni  de  fa- 
rouche. ))  f 

n  serait  très-difficile  d'assigner  les  rangs  entre 
les  cinq  principales  nations  de  rEurope,pour  les  dif- 
férentes parties  des  connaissances  humaines  qu'elles 
ont  cultivées  ;  d'abord ,  parce  qu'il  faudrait  être 
très-instruit  dans  l'histoire  littéraire  comparée  de 
chaque  peuple;  et  ensuite,  parce  que  l'on  ft*oisse- 
rait  nécessairement  l'amour-propre  de  quelques  na- 
tions ;  et  les  nations  ne  sont  pas  moins  susceptibles 
à  cet  égard  que  les  individus.  Cependant  je  ne  puis 
résister  à  la  tentation  de  rapporter  une  petite  liste 
relative  à  cet  objet ,  qui  m'a  été  commui^iquée  par 
un  homme  érudit ,  mais  dont  je  ne  suis  nullement 
en  état  de  garantir  les  décisions ,  ni  même  de  les  ap- 
prouver ou  blâmer  partiellement.  Voici  sa  liste  ; 
chacun  est  libre  delà  réformer  comme  il  jugera 
convenable.  Les  rangs  sont  désignés  par  un  N". 

Allem.     Angl.     Ëspagn.     Franc.     Itai. 

Pour,  la  Théologie 3...4...a...i...2 

Le  Droit i...3...5;.-a..,4 

La  Philosophie i...3...4...a...3 

L*Esprit  philosophique 3...I...5...2...4 

Les  Sciences ..3...!.  ..4..  .1.1.2 

L'Éloquence.  » 3..,a,.*3...x...3 


« 
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Allem.     Angl.     Espagù.     Franc.     ItaL 

Le  Poëme  épique 4  ...  a  ...  21  ...  3  ...  x 

Le  Poëme  didactique.    ....4...3...5...X...2 

Le  Thatre 3.  ..3.  ..4... 

La  Fable a.  ..a.  ..a... 

La  Poésie  légère 4.  ..3.  ..5... 

Les  Romans a...i...a... 

La  Géographie. 3...i...4..'î>'-'5 

L'Histoire 3..,i...3...a...x 


a 
3 

a 
3 


En  fait  de  chant ,  FEspagnol  pleure,  l'Italien  se 
plaint,  FAlIemand  meugle,  le  Flamand  hurle,  et 
le  Français  chante. 


Mouton  d'Espagne  ,  bœuf  d'Angleterre ,    veau 
d'Itahe. 


Des  gants  de  femme  doivent  être  préparés  en  Es- 
pagne, coupés  en  France  ,  et  cousus  en  Angle- 
terre. 


LA  BEAUTÉ. 


Le  chef-d'œuvre  de  la  beauté  serait  la  femme  qui 
aurait  les  yeux ,  le  maintien  et  la  démarche  de 
Juuon ,  le  visage  d'Hébé,  le  charme  de  Vénus ,  la 
taille  de  Diane  ,  les  bras  de  Minerve  ,  les  mains  de 
Latone ,  les  pieds  de  Thétis  ,  la  blancheur  de 
Vesta  ,  la  fraîcheur  de  Flore  et  les  grâces  d'Euphro- 
tine(i). 


(i)  On  prétend  que  les  femmes  de  l'antiquité  qui  ont  le  pku  approché 
de  ce  modèle ,  sont  :  SémiraiAis  ;  Hélène  ;  Andromaque  ;  Hccube  ;  Polixène  ; 
Pénélope;  Phryné,  d*Athènes;  Diotime ,  d'Athènes  ;  Lais,  de  Gorinthe; 
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On  donne  avis  aux  jeunes  gens ,  que  pour  avoir 
un  beau  physique ,  il  faut  réunir  la  tête  d'un  -4»- 
glaiê,  les  yeux  d'un  Italien,  la  main  d'un  Alle- 
mand, la  taille  d'un  Français^  et  la  jambe  d'un  Es- 
pagnol. 

Lorsqu'au  objet  fait  résistance, 
L'Anglais  fier  et  vain  s'en  offense  ; 
L'Italien  est  désolé  ; 
L'&pagnol  est  inconsolable  ; 
L'Allemand -se  copsole  à  table  ; 
Le  Français  est  tout  consolé. 


Thaïes  dit  que  de  toutes  les  choses  , 
La  plus  ancienne  est  Dieu  y 
La  plus  belle  est  le  monde, 
La  plus  forte  est  la  nécessité, 
La  plus  grande  est  l'espace, 
La  plus  sage  est  le  temps, 
La  plus  prompte  est  la  pensée, 
La  plus  conmiune  est  Fespêrance. 


L'homme ,  disait  Prioh ,  ne  possède  que  trois 
choses ,  l'ame ,  le  corps  et  les  biens ,  qui  sont  conti- 
nuellement exposés  à  trois  sortes  d'embuscades. 
L'ame,  à  celles  du  démon  ;  le  corps ,  à  celles  du  mé- 
decin ;  et  les  biens ,  à  celles  de  l'avocat  et  du  pro? 
cureur. 


Lamia,  doot  était  épris  Démétrius-Poliorcète;  Argia,  femme  de  Polynice; 
Alceste ,  épouse  d*Adméi|je  ;  Sysigambis ,  femme  de  Darius  ;  Lucrèce;  Cleo- 
fèi^e;  Pantkée,  épouse  d*Abradate  ;  Rbodepe;  dont  le  roi  Psammétiqne 
fut  amoureux  à  la  vue  de  son  soulier  ;  Uesiaooe  ;  limpératiice  livie^  Tereu- 
lia ,  femme  de  Mécène  ;  Faustine  ;  Zénobie ,  etc. ,  etc. ,  etc. 
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'    En  fait  de  fortune,  dit  Franklin,  assez  ,  c'est 
justement  un  peu  plus  qu  on  n^. 

L'esprit  et  la  raison  ont  été  a*éés,  comme  le  mari 
et  la  femme,  pour  s'aider  mutuellement  ;  et  comme 
eux  aussi,  ils  sont  presque  toujours  en  querelle. 


Il  faut ,  en  affaires,  un  peu  de  dissimulation  et 
non  de  la  fausseté*^  la  dissimulation  est  aux  affaires; 
ce  que  l'alliage  est  à  la  monnaie  ;  un  peu  est  nécesr 
saire,  trop  la  discrédite. 

Pythagore  disait  :  Il  faut  ne  faire  la  guerre  qu'à 
cinq  choses ,  aux  maladies  du  corps  ,  à  l'ignorance 
de  l'esprit,  aux  passions  du  cœur ,  aux  séditions  des 
villes,  et  à  la  discorde  des  familles  ;  voilà  les  cinq 
choses  qu'il  faut  combattre  de  toute*  ses  forces , 
même  par  le  fer  et  par  le  feu. 

Le  médecin  Samuel  Sorbière  divisait  les  choses 
ainsi  qu'il  suit  : 

Celles  qu'il  vaut  mieux  faire  que  dire;  celles 
qu'il  vaut  mieux  dire  que  faire  ;  celles  qu'il  ne 
faut  ni  dire  ni  faire  ;  celles  qu'il  faut  faire  et 
dire. 

Il  met  au  premier  rang ,  les  plaisirs  dea  sens  et 
particulièrement  ceux  du  goût  et  de  l'attouchement, 
desquels  la  pimdence  conseille  de  jouir  en  secret  ou 
sans  ostentation. 

Au  second  rang,  sont  toutes  les  choses  qui  regar- 
dent la  défense  et  qui  savent  à  nous  faire  craindre 
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OU  "à  ôter  les  obstacles  que  Ton  nous  peut  apporter/ 
Ainsi  il  vaut  mieux  que  la  bravoure  et  le  courage 
paraissent  par  des  menaces  que  par  des  effets,  et  il 
vaut  mieux  tuer  les  gens  par  des  paroles  que  par 

epee. 

Au  troisième  rang ,  sont  toutes  les  choses  injustes, 
et  qui  tendent  à  ravir  le  bien  d'autrui. 

^  n  raDge  dans  le  dernier  ordre  tout  ce  que  les  lois 
et  la  piété  enseignent  de  pratiquer  ;  il  le  faut  Caire  à 
la  vue  de  tout  le  monde,  et  mêiçe  il  est  bp^i  de  s'en 
entretenir. 


La  félicité ,  selon  Sorbière,  consiste  dans  quatre 
choses  : 

La  santé ,  la  tranquilUté  d'esprit,  les  biens  4^  la 
fortune,  des  amis  de  réputation. 


VIE  DE  L'HOMME. 

La  vie  de  Thoûime ,  dit  le  même  autettr ,  est  di- 
visée en  cinq  âges  ou  actes. 

i"*  L'âge  de  l'innocence,  ou  Fenfance;  acte  où 
l'on  ne  voit  goutte. 

2."  L'âge  des  passions,  ou  de  l'adolescence  ;  acte 
où  l'on  voit  trop  et  l'on  a  la  berlue. 

3*^  L'âge  de  l'entendement  et  des  sciences  ;  acte 
où  l'on  a  la  vue  plus  nette  et  plus  étendue. 

4**  L'âge  des  honneurs  et  des  emplois ,  ou  l'âge 
mûr;  acte  où  l'on  ne  regarde  que  l'ambition  et  l'in- 
térêt.  o 

5^  L'âge  de  la  piété  et  du  repos,  ou  de  la  vieil- 
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lesse;  acte  où  Ton  s^attache  à  ces  deux  choses  très- 
importantes. 

Un  autre  moraliste  a  dit  : 

Chaque  âge  a  ses  ressorts  qui  le  font  mouvoir , 
mais  rhomme  est  toujours  le  même  :  à  dix  ans ,  il 
est  mené  par  des  gâteaux  ;  à  vingt ,  par  une  maî- 
tresse^ à  trente ,  par  les  plaisirs;  à  quarante,  par 
Tambition;  à  cinquante ,  par  Favariee.  Y  a-t-il  eu 
pendant  cet  espace  de  temps  une  petite  place  réser- 
vée à  la  sagesse  7  *       * 

Voici  des  vers  français  sur  le  même  sujet  ;  c'est 
Une  traduction  d'un  morceau  détache  de  Shakes- 
peare, que  nous  puisons  dans  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Hennet ,  intitulé  :  Poétique  anglaise.  Paris, 
1806,  'à  voL  m-8®. 

Qu'est-ce  donc  que  le  monde?  un  théâtre  ;  et  la  vie , 
Qu'e»t-elle,  me»  amîs?  Hen  qu^une  comédie. 
Homme ,  femme ,  chacun ,  selon  Tâge  et  le  temps  , 
En  sept  actes  remplit  sept  rôles  différents. 
D'abord,  c'est  un  marmot  sur  les  bras  de  sa  mie , 
Un  petit  animal  qui  toujours  pleure  et  crie. 
Puis ,  le  sac  sur  le  dos ,  roilà  mon  polisson ,  , 
Vers  l'école  rampant  comme  un  colimaçon. 
Bientôt  ivre  d'amour  et  brAlanl  de  tendresse , 
n  chante  les  yeux  bleus  de  sa  blonde  maîtresse  ; 

H  jure  que  jamais Soudain  le  tambour  bat , 

Mars  succède  à  l'Amour,  et  le  voilà  «soldat, 
Jiu*ant,  buvant,  fumant)  faisant  le  diable  à  quatre, 
L'œil  fier,  le  poil  épais ,  toujours  prêt  à  se  battre , 
Et  courant  à  ta  gloire  à  travers  les  boulets. 
,  Mais  bientôt  les  combats  ont  fait  place  aux  procès  ; 
Mon  juge  bien  nourri ,  hérissé  de  science, 


350  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

Amèae  gravement  sa  robe  à  l'audience. 

Le  sixième  actes'onvre,  et  je  \(Âs  mon  barbon 

Dans  sa  robe  de  chambre  et  son  grand  pantalon. 

Un  des  bas  qu'il  portait  quand  îl  cbantaît  Climène , 

De  ses  jambes  tiendrait,  oui  ,  presque  une  douzaine; 

Lunettes  sur  le  nez ,  affublé  d'un  bonnet , 

Sa  voix  mâle  se  change  en  un  aigre  fansset. 

L'acteur  arrive  enfin  à  la  scène  dernière , 

Une  seconde  enfance  achève  sa  carrière  : 

Il  perd  et  la  mémoire,  et  rouï*  et  le  goût, 

Et  la  voix ,  et  les  ^nls  4  les  yeux  ;  il  perd  tout. 

Pour  vivre  dix  fois  dix, 
Faut  se  lever  à  six, 
Manger  la  soupe  à  dix, 
Le  soir  souper  à  six , 
Et  se  coucher  à  dix. 


Rabelais  dit  : 

Lever  à  cinq  ,  dîner  à  neuf , 
Scùpcr  à  cinq,  coucher  à  neuf, 
Tout  vivre  d'ans  nouante  et  neuf. 


Quant  à  la  division  et  à  Temploi  du  jour  de 
vingt-quatre  heures,  on  a  dit  qu'en  général  l'hom- 
me devait  donner  huit  heures  au  sommeil,  huit 
heures  au  travail  et  huit  heures  au  repos ,  (à  la 
récréation).  Cela  ne  peut  guère  s'appUquer  qu'à 
l'homme  fait  et  même  qui  a  un  peu  outre-passé  Tàgc 
mûr.  Il  nous  semble  aussi  que  dans  cette  distribu- 
tion ,  on  a  fait  bien  large  part  au  sommeil. 
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D'après  les  expériences  de  Sanctoiius ,  médecin 
de  Padoue ,  qui  a  passé  trente  ans  de  sa  vie  dans 
des  balances,  pesant  exactement  ce  qu'il  prenait ,  et 
ce  qu'il  rendait  par  les  différentes  voies,  il  a  été  re- 
connu qu'un  homme ,  pour  se  bien  porter,  doit  ré- 
gubèrement  rendre  par  les  pores  (1)  ou  par  la  trans- 
piration insensible,  les  cinq  huitièmes,  ou  cinq  onces 
sur  huit  onces  qu'il  pr^d  tant  en  ahroents  sobdes 
qu'en  boisson. 

Le  médecin  Swbière,  cité  plus  haut ,  disait,  dans 
le  style  de  son  état,  en  parlant  des  hérésies,  que  les 
maladies  du  corps  ecclésiastique  ont  été  causées  par 
les  débauches  de  l'esprit  humain,  et  que  la  plénitude  de 
quelques  prélats  ou  Yinanition  de  quelques  mécon- 
tents qui  ne  se  croient  pas  assez  bien  partagés ,  ont 
ému  la  bile,  et  causé  le  dévoiement  ào»  hérésies. 


(i)  Les  pores  sont  de  petites  ouvertures  doAt  la  peau  de  rhomme  est  par- 
semée. Leuwenhoeckf  célèbre  par  ses  observations  microscopiques ,  a  trouvé 
que  sur  un  morceau  de  peau  humaine ,  de  la  longueur  d'une  ligne ,  abs- 
traction faite  de  sa  largeur,  on  découvre  120  ouvertures  .ou  pores  rangés 
en  ligne  droite  sur  cet  espace  ;  ce  serait  donc  par  pouce  sur  cette  même 
peau ,  1440  pores.  Mais  pour  rendre  le  calcul  général  que  nous  voulons 
faire,  plus  facile,  réduisons  le  nombre  de  ces  pores  à  xooo  par  pouce ,  on 
aura  encore  par  pied,  ii'ooo  ;  ce  qui  donnera  pour  un  pied-carré  douze  mille 
fois  douze  mille  ou  i44)Ooo,ooo  de  pores.  Or  ,  retendue  de  la  peau  hu- 
maûeie  dans  une  personne  de  moyenne  taille,  doit  être  au  moins  de  quatorze 
pieds-carrés  ;  ce  sera  donc  une  quantité  de  21,016,000,000  de  pores  répandus 
sur  toute  la  surfince  du  corps  hninain. 

Le  nombre  des  os  du  corps  humain  est  ordinairement  évalué  à  deux  cent 
quarante,  savoir  :  pour  la  tète  6a  ;  pour  le  tronc  54;  pour  les  épaules , 
les  bras  et  l«s  mams  64  ;  enfib  pour  les  cuisses ,  les  jambes  et  les 
pieds  60. 
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Oa  prétend  quHi  existe  dans  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne  un  nianuscrit  grec  renfermant  le 
Symbole  des  Apôtres  divisé  en  douze  articles,  avec  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  composés. 

Le  premier  est  atribué  à  S.  Pierre;  le  second ,  à 
S.  André  ;  le  troisième ,  à  S.  Jacques  le  majeur  ;  le 
quatrième ,  à  S.  Jean  ;  le  cinquième,  à  S.  Thomas; 
le  sixième ,  à  S.  Jacques  le  mineur  ;  le  septième ,  à 
S.  Philippe;  le  huitième,  à  S.  Barthelwny  ;  le  neu- 
vième, à  S.  Mathieu;  le  dixième,  à  S.  Simon;  le 

onzième,  àS^  Thadée;  et  le  douzième, à  S.  Ma- 
thias» 

Cette  opinion  n'est  pas  admise^  quoique  S.  Léon 
paraisse  la  partager. 


QUELQUES  RAPPROCHEMENTS  HISTORIQUES 

CLha&is   CHaOïrOLOGiQVKMEifT. 

L'aa  i334  av.  J.-C. ,  on  a ,  dit-on,        L*an  i334  dep.  J.-C. ,  les  armes  à 
commencé  à  faire  usage  deà  armes    feu  ont  été,  dit-on,  découvertes, 
en  fer. 

Vers  884  avant  i.-C ,  naissance  JEn  1547  <ïep.  J.-C. ,  naissance  de 

dHomère.  Sept  vÛles  de  la  Grèce  se  Cervantes.  Sept  villes  d'Espagne  se 

sont  disputé  l'honneur  de  lui  avoir  sont  disputé  Thonneur  d'avoir  été 

donné   le  jour  :  ce   sont    Cumes,  son  berceau  :  ce  sont  Madrid,  Séville, 

Smyme,   Chio,   Colophon,   Pylos,  Lucema,  Tolède ,  Esquiias ,  Alcazar, 

Argos  et  Aihènés.  San-Juan  et  Consuegra. 

L'opinion  la  plus  commune  est  On  sait  maintenant  que  Cervantes 
qu'Homère  a  vu  le  jour  à  Chio.  est  né  à  Alcala  de  Henarès  le  9  octo- 

bre i547» 

L'an  753  av.  J.-C.  ,  Romulvs  I/an  476  ou  plutôt  480  depuis 
fonde  Rome;  et  Tan  3i  av.  J.-C,  J.-C.,  RoMULtis-Au<»sTOLE ,  réu- 
AuovsTi  fonde  l'empire  romain .  nissant  les  noms  des  deux  fondateurs, 

est  le  dernier  empereur  de  Rome  et 
de  l'empire  romain. 


VARIÉTÉS.  353 

Leixy«m6adep.  J.^.,OcTAv«,  Le  n  juin  68,  l'infâme  Néeok 
sœor  de  Brkâimicus  et  «femme  de  la  honte  de  FEmpire  et  du  genre 
Néron ,  reléguée  dans  l'île  de  Pan-  humain ,  est  enfin  réduit  à  se  domiep 
datatia,  est  mise  à  mort  (étouffée  la  mort.  Aidé  par  sou  secrétaire 
daus  un  bain)  par  ordre  de  son  Epaphrodite, il  s'enfonce  un  poignard 
farouche  époux.  Elle  avait  vingt  ans.    dans  la  gorge  et  expirè.  Il  étJt  âgé 

de3i/ans. 

Le  ai  jamUr  98,  mortdeTem^        Le   ai  jtm^ier  1^93,  mort   de 

pereurNBRVA,  dont  tous  les  histo-  Louis  XVI,  le  plus  vertueux     le 

liens  louent  la  douceur ,  Féquité  ;  U  meilleur  et  le  plus  infortuné  des  rois 

eut  toutes  les  vertus  hors  la  feruM^é.  C'est  de  son  règne  qiié  l'on  peut  dir^ 

On  sentait  sous  spn  empire  que  «  si  comme  de  celui  dé  Nerva  :  «  Si  c'est 

..  c'est  un  malheur  de  vivre  sous  un  *  un  malheur  de  vivre  soiis  un  règne 

»  P^e  où  tout  est  défendu  •  c'en  est  »  où.  .  .  ctci  j  etc. ,  etc. 
»  un  plus  grand  de  vivre  sous  celui 
«  où  tout  est  permis.  » 

Lea6»owJin*Aî3a9,CoHmHTiif  Le  29    mdi   1453,  Cohstawtw 

LE  Gium)  jette  les  fondements  de  pALioLoouE  ,     dernier     empereur 

Constantinople   sur  les    ruines  de  d'Orient ,  est  tué  à  la  prise  de  Cons- 

Byz^cepresquc^tièr^entdétruite  tantinople ,  dont  s 'empare  Mahomet 

par  Sévère.  II ,  et  qui  devient  la  capitale  de 

l'empire  Ottoman.  Cette  ville  fondée 
par  un  Constantin  a  succombé  sous 
un  Constantin. 

Le 22  yWfe 73a,  Charles  Martm.  Le  ia  juillet  12 14,  Psitipps 
gagne  la  bataille  de  Poitiers ,  et  la  AuGiiafriE  sauve  sa^e  et  son  royaume 
France  échappe  au  joug  des  Sarrà-  à  la  bataille  de  Bouvines  qu'il  gagne 
*"«•  contre  l'empereur  Otton  de  Bruns- 

wick, les  Anglais,  les  Flamands,  etc. 

En  1140,  S.  BERKARi>,la  plus  En  1699 ,  Bossitit  ,  l'homme  le 
grande  illustration  de  l'EgUse  et  plus  instruit  et  le  plus  éloquent  de 
de  l'éloquence  de  son  siècle,  fait  son  siècle,  £ût  condamner  par  la 
condamner,  au  Concile  de  Sens ,  la  Cour  de  Rome ,  la  doctrine  de  Féné- 
doctrine  d'Abailard.  Ion,  énoncée  dans  ses  Maximes  des 

Saints, 

En  . .  .  mai  ra34,  Maaoveritk  En  .  .  .    z66i ,    Hortense  Mak- 

de  Provence  épouse  S.  Louis,  roi  de  ciki ,  dnchesse  de  Mazarin,  épouse 

flranoe,  et  lui  apporte  en  dot  la  le  marquis  de  la  Meilleraie,  et  lui 

somme  de  ao,ooo  liv,  apporte  en  dot  ao,ooo,ooo  liv. 
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Le  d avril  x3«7 ,  la  célèbre  Lavre  Le  6  ùt^rU  x348  »  «  Le  même  jMr, 
s'ofire  pocir  la  première  fois  aux  re-  i  la  même  heurta  dtttt  la  même 
gards  de  Pétrarque  »  dans  l'église  de  égUse  (  dit  PfnuA^^ttB,  pariant  dé 
Sainte-Glaire  à  AviguOD  ;  c'était  à  Laure  ) ,  cette  lumière  s'est  éteinte  i 
Vêpres.  ce  soleil  a  ifuitté  le  moiide  où  U 

brillait.  » 

Le  3o  mai  i43x  ,  mort  de  jBàimx  Le  3o  mai  1778 ,  mort  de  l'auteur 
d'Akc,  suppliciée  à  Rouen.  de  la  Piweilc  d'Orléans  p  bonoré  à 

Paris. 

Le  il  avril  1 436,  la  Tille  de  Paris  Le  t3  atr»^  iSi4,laiilledeParis 

et  la  Fnmce  rentrent  >  au  bout  de  et  la  Fnmce  rentrent,  Au  bout  de 

seize  ans ,  sou8  la  domination  de  leur  vingt-deux  ans ,  sous  l'autorité  de  8. 

légitime  souverain  GiUaLis  TII«  M.  Louis  XYIII. 

Le  i3  déttmiffe  xS5$^  jour  <k  la  Le  i3  diûemhre  t$6f>,  jour  de  Ut 
naissance  de  Hivai  rv ,  le  modèle  naissan<ie  de  SmjiV ,  le  modèle  des 
des  bons  rois.  bons  ministres. 

Lea7  TTMi  i564,mortdeGAi.viir,  Le  27   mai  t6«é,  supplice  de 

dont  la  doctrine  fut  celle  de  Henri  rV  Ravadllac^  qui  poignaMa  le  bon 

jusqu'en  1594 ,  époque  où  il  se  ooa-  Henri  parce  que  oe  prince  «rait  été 

▼ertit*  calviniste. 

Le  a5  moût  iSSg ,  te  Gftt.vilri8Tti  Le  aS  août  iS'jiit ,  les  CkLvntntu 
■kàssacrent  les  nobles  et  les  prêtres  sont  massacrés  à  Paris  et  dans  iTan- 
ètm  le  Béam  et  dané  la  Navàrr».         très  villes. 

Le  a5  octobre  i6x5 ,  t/)^  XXtt  épouse  l'in^^nte  d*Espaene  J^jantm  d'Av- 
vniGBs  ;  ce  qui  donne  lieu  aux  n^prod^ements  smvanti  : 

Le  nom  de  Levs  (x)  ni  BevnBM  Le  nom  d'Aifira  n'Airraiettx  oon- 
eontient  treixe  lett^.  «imt  tn^  lettres. 

Ce  prince  avait  tNôze  ûAè  qnând       Cette  prin^sesse  avait  treize  aas  à  la 

ce  àmriage  fut  résolu.  -  même  époque. 

U  était  le  treisième  roi  de  Irance       Elle  était  le  tieinème  infante  dv 

du  nom  de  Loys^  ou  plutôt  de  LouiSé  nom  d'Anne  d'Antriebe. 

(i)  Tous  les  Hois  de  France  du  nmn  dft  Loms ,  qni  ont  précédé  Leuialilll, 
te  nommaient  Lova ,  ou  du  nmins  ce  nom  s'écrivait  ainsi.  C'dt  I  Melberbe 
que  l'on  doit  le  cbangement  de  loYs  en  Louis.  Un  jour  Henri  IT  hii  mon- 
trait une  pe^te  lettre  que  le  Daupbin  ( Louis  XIII ,  encore  enfant)  venait 
de  lui  écrire ,  et  elle  était  signée  Lots;  Malherbe  dit  qu'il  était  assez  contenu 
de  la  lettre  y  mais  non  de  la  signature  qui  était  gothique,  et  qu'il  ûdlait 
écrire  d'une  manière  plus  moderne  et  plus  conforme  à  la  prononciation, 
Bès4or»  nos  rois  ont  signé  Louis. 


variétés:  355 

Le  23  aprll  1616,  moit  de  Sbakes-        le  i3  à('nt  i6i6,  moH  de  Gbr- 

£e  sont  lès  deux  génies  les  pltiÈ  notablëà  de  leu^  tëni^. 

En  ooûf  16^4.,  la  statue  en  bronze  Eà  août  179a  ,  cette  statue  est 
de  Henri  IY  est  érigée  sur  le  Pont-  renversée  et  brisée ,  sous  le  règne  de 
|7euf  à  Palis,  sous    le  règne  de    Louis  X.YI. 

Louis  im. 

Et  en  août  1818 ,  die  est  réIaMie  et  replacée  sur  le  Pont-Neuf,  sous  le 
règne  de  Louis  XYUI. 

'      Le  S  Juin  (i)  t63o,  naissance  de        Le  Sj'tdn  x66o,  entrée  solennelle 

^aAM.z8  tl ,  01s  de  riuiintuné  Ohat^-    du  même  CiuacEs  II ,  à  Londres , 

les  I,roi  d'Angleterre,  et  dç  Henriette    apfès  son  long  exil  et  tons  les  nial- 

de fiance,  fille  de  Henri IV,  et  sœur  .  heurS  dont  Cromwèl  a  aecablé  la  h' 

de  louis  Xin.  mille  de  ce  prince. 

Le  11g janvier  1697, M.  de  Bro-  le  $oJdHvièr  16^7 ,  M.  de  Brù- 
qxnuAH ,  président  au  Parlement  de  quemar,  frère  du  Plaident ,  olficier, 
Paris,  meurt  subitement  dan^  cette  meurt  subilement  à  Bergue ,  dont  il 
xSke,  é^t  gouverneur. 

L'histoife  de  ce  Président  et  celle  de  son  frère  le  militaire  ofirent  des 
rapprochements  symjiathiques  vraiment  eittraordinaires;  Ils  étaient  jumeaux, 
«t  se  ressemblaient  aU  point  qu'on  ne  pouvait  les  distinguer  que  par  leur 
costume. 

Un  jour  le  Président  étant  à  Tau-  Le  même  jour,  et  à  la  même 
dience  ressent  une'  vive  dduleut  à  la  heure ,  le  militaire  étant  à  Târmée 
cuisse;  peu  de  temps  après  il'reçiit  recevait  un  coup  d'épée  au  même 
ilne  lettre  qbi  lui  annonça  la  nou-  endroit  et  du  même  côté  où  le  pré- 
vale rapportée  ci-contre.  sident  avait  ressenti  la  douleur. 

En  général ,  les  deux  frères ,  doués  de  la  même  constitution ,  du  même 
caractère ,  éprouvaient  les  mêmes  sensations,  les  mêmes  afleètions  tant  au 
physique  qu'au  moral ,  quoique  Séparés  l'un  de  rauti*è. 

En  171a  ,  le  coche  des  lettres  et  En  i835,  la  malle-poste  de  Lon- 

dépêches  de  Londres  à  Edimbourg ,  dres  à  Edimbourg  fait  le  même  trajet 

capitale  de  l'Ecosse  (distance   laS  en  46  heures,  c'est  moins  de  deux 

lieues),  mettait  treize  jours  pour  faire  jours, 
le  trajet. 


(i)  le  8  juin,  selon  le  oomput  aurais  de  ce  temps-là^  répond  au  29  mai 
sdon  le  comput  Grégorien.  Ce  ne  fut  qu'«n  1753  que  les  Anglais  adoptè- 
rent la  réforme  grégorienne.  Un  acte  du  Parlement  tenu  à  Westminster  ^ 
en  i75t,  ordonna  qu'à  partir  de  17 5a,  les  années  commenceraient  au  i"* 
janvier,  et  que  le  3  septembre  X75a  serait  compté  pour  le  14  du  même  mois. 
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Le  9  juillet  1744,  la  célèbre  im-        Le  9  juillet  1769  ,  CÀraxuin  II 

pératrice  CâTHE&iifB  n,  n'étant  en-  détrône  Pierre  III  soit  époux,  qui, 

core  que  princesse  d'Anhait-Zerbst ,  peu  après ,  fut  étranglé  en  prison, 
embrasse  la  religion  grecque  pour 
épouser  Pierre  III. 

Le  10  mai  1774»  mort  de  Lovià        Le  ,xo  mai    1794,  mort   de  sa 

XV.  petite-fille     Tinfortimée     prinoessè- 

Madame  Elisabeth. 

Le  tS  juin  1 774 ,  Louis  XVI ,  ao-        Le  même  jour,\orK[ae  le  cortège 

compagne  de  sa  jeune  épouse ,  la  passa  devant  le  collège  de  Louis^e^  ' 

reine  Marie-Aiitoinette,  hit  sa  pre-  Gr^id  ,  un  des  élèves  fîit  choisi  pour 

mière  entrée  comme  Roi  dans  laCa-  présenter   aiix   augustes  épour  les 

pitale.  Cette  entrée  fut  solenoeHe,  et  vœux  de  rUnive»ité..Get  élève  fut.... 

toute  la  ville  retentit  d'acclamations  le  jeune  Maxim iuki  KoBianEsas , 

et  de  vœux  pour  la  longue  prospé-  qui  par  la  suite...  !  !  ! 
rite  du  règne  qui  commençait. 

Le  ^juillet  1 78a,  commence  la  ré-        Le  14  juillet  1789 ,  commence  la 

volution  des  Etats-Unis  d'Amérique,  révolution  française. 

.  Le  10  août  1788 ,  arrêt  du  Conseil        Le  10  août  179a ,  le  château  des 

d'Etat  par  lequel  Louis  XVI  indique  Tuileries  est  pris  d'assaut  ;  le  Roi  et 

rassemblée  des  états-généraux  pour  sa  famille  se  rendent  à  l'assemblée 

le  i*'  mai  1789.  (  Us  ne  se  sont  ou-  législative ,  puis  bientôt  ils  sont  con- 

verts  que  le  5  mai.)  duits  au  Temple  d'où  ils  ne  sortiront 

que  pour  aller  au  supplice. 

En    1789,  la  population  de   la        En    184 1,  la  population   de   la 

Fiimce  est  de  2  5,ooo ,99a  habitants.  France  est  de  3  3 ,  540,9 1 o  ha|>itants.  ' 

Le  i^  avril  1793,  le  grand-sei-        Le  i*'  ami  18 10,  l'héritier  delà 

gneur ,  Sélim  III,  recevant  le  dt  cret  république ,  Wapoléon  Buonapa&tb, 

de  la  Convention  du  21  septembre  de  général,  devenu  Empereur,  épouse 

1792 ,  portant  abolition  de  la  royau-  une    archiduchesse ,    Mar^Louise 

té ,  dit  :  «  La  république  du  moins  d'Autriche, 
n'épousera  pas  une    archiduchesse 
d'Autriche  (i).  »  . 


(i)  On  sait  que  les  alliances  pat*  mariage  ont  toujours  été  avantageuses  à 
la  maison  d'Autriche.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  distique  i 

Bella  gérant  alii ,  tu ,  felix  Austria  ,  uiibe , 
lïam  que  Mars  aliis ,  dat  tibi  régna  Venus. 
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Le  a  8  juîttet  1793,  Robispixrrv  Le  a 8  jtuUet  1794 ,  Robfspierrx 

fait  mettre  hors  la  loi  les  députés  est  condamné  à  mort  et  exécuté  avec 

Buzot ,  Barba^^  ,  Lanjuinais ,  Pé-  une  paitie  de  ses  complices ,  Cou- 

tion ,  Biroteau ,  JFormont ,  Louvet ,  thon ,  Saint-Just ,  Damas ,  Vivier , 

etc.  Henriot ,  Payan ,  etc. 

Le  39  mai  1795,  le  sieur  Rithl,  I^e  ^9  Tnai  i8a5 ,  Charles  X ,  roi 

membre  de  la  Convention ,  destiuc-  de  France ,  est  sacré  à  Reims  avec  les 

tèur,  à  Reims ,  de  la  Sainte-Am-  débris  de  la  Sainte-Ampoule  que  Ton 

poule,  qu'il  avait  brisée  le  6  octo-  avait    secrètement   mais  précieuse- 

bre  1793  ,  se  tue  d*un  coup  de  pis-  ment  reeueillis. 
tolet  pour  éviter  réchafoud. 

En  1806,  M.  Fox,  après  avoir  En  18217,  M.  Caudig,  après  avoir 

formé  un  ministère  dont  il  était  le  formé  un  ministère  dont  il  était  le 

chef,  parla  pour  la  dernière  fois  à  la  chef,  parla  pour  la  dernière  fois  à 

Chambre  dans  le  mois  de  juillet ,  et  la  Chambre  dans  le  mois  de  juin  et 

alla  mourir  dans  le  mois  d'août  à  alla  mbunr ,    au    mois  d'août ,  à 

Gtûswick.  Chiswick,  dans  la  même  diambre 

qu'habitait  M.  Fox. 

Le  19  octobre   i8i3,  mort   du  Le   19    octobre    ï8ai,   mort  du 

prince  Pomiatowski,  qui  s'est  noyé  général    Mok-rohowski  ,   auteur  du 

en  traversant  l'Elster ,    lors  de  la  monument  élevé  à  la  mémoire  du 

déroute    de    l'armée    française    à  prince  Poniatowski,  et  de  M.   Le 

Leipsick.  Castellan  Limowski ,  exécuteur  tes- 
tamentaire du  même  prince. 

Le  HT  juillet  t8a4,  est  mort  à  Le   16   eioùt  18114,  est    mort  à 

Bridige-Htlle ,  près  de  Cantorbery,  Chàteau-Thiérky ,  M.  Hngues-Chàrles 

M.  Ici  lîeutenunt-général ,  baron  de  ,  LAVoRTAnrE ,  arrière-petit-fîls  de  Jean 

M011TX8QUXEU ,  petit-fils  de  l'auteur  Lafontaine,  le  fabuliste  inimitable  ;  il 

de  r£^/;r»^.^Xo/j;il  était  le  seul  était  le  seul  rejeton  de  ce  grand 

^jetou  de  ce  grand  homme.  homme. 

Etc. ,  etc» ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 
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S5S  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

CONTRASTE 
Entre  quelques  usages  des  Orientaux  et  quelques  habitudes ^^  Occidentaux, 

Les  Orientaux  conservent)  depuis  lies  Occidentau^^nt  partisans 

plusieurs  siècles,  le  inéme  costume ,  du  changement  ;  wt  modes  varient 

les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  habi-  diez  eux ,  ainsi  que  les  mœurs,  les 

tudes.  '  nsages  et  les  habitudes. 

Les  Orientaux  ne  font  jamais  Les  Occidentaux  sont  toujours  eq 
d'exercice,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  mouvement ,  et  prennent  beaucoup 
but  déterminé.  d'exercice. 

Les  Orientaux  ont  fort  peu  de  be-  Les  Occidei|lauxea  ont  beauoQup. 
•oins. 

Les  Orientaux  se  rasent  la  tête  et  Les   Occidentaux    se    rasent  la 

laissent  croître  leur  barbe.  barbe  et  laissent  croître  leurs  çhe- 

yeux. 

Les  Orientaux  croiraient  manquer  lies  Occidentauxt  «n  pareille  cir- 

à  la  politesse  s'ils  se  découvraient  la  constance,  se  découvrent  toiyours  la 

tète  en  présence  d'un  étranger ,  ou  tète  en  signe  d'égards  et  de  respect, 
d'un  homme  en  dignité. 

Les  Orientaux  sont  sobres;  Tinter-        Les  Occidentaux  sont  en  général 
diction  du  vin  et  des  liqueurs  fortes    gourmets  »  gourmands  et  friands  (i). 
contribuent   peut-être  à   cette   so- 
briété. 

Les  Orientaux,  étaip^  à  table»  I^es  Occidentaux  se  servent  de 
mangent  avec  leurs  doigts.  cuiUers  et  de  fourchette^. 

Les  Orientaux ,  surtout  les  Maho-       Les  Occidentaux  la  recherdtfinl 
métans  et  les  Juifs ,  ont  une  horreur    et.  s'en  régalant  avec  sensualité, 
religieuse  de  la  viande  de  porc. 

Les  Orientaux  ^'ass^ent  et  se  Les  Occidentaux  s'asseyent  sur  des 
couchent  sur  des  nattes.  chaises  et  se  couchent  dans  des  lits. 

Chez  les  Orientaux^  la  polygamie  a  Chez  les  Ooôdentaux ,  dans  pfes- 
lieu ,  soit  pour  le  nombre  de  femmes,  que  toute  l'Europe ,  on  est  restreint 
soit  pour  le  nombre  de  concubines.      à  la  monogamie ,  et  la  polygamie  est 

un  crime. 

(x)  M.  le  docteur  Descuret  dit  (dans  son  intéressante  Médecine  de^ 

passions,  chap.  GoiraicANDisE ,  p.  S46  )  que  ,  «  généralement  parlant ,  les 

»  Espagnols  sont  sobres ,  les  Français  gourmets  ,  les  Anglais  gourmands, 

»  les  Italiens  friands,  les  Anglo-Aittéricains  goinfres,  les  Eusses  goulus ,  et 

»  les  Cosaques  gloutons.  » 


VARIÉTÉS.  359 

Chef  les  Orientaux  »  les  femmes  Chez  les'Oecidentaux ,  les  femmej 
sont  eofermées  dans  leurs  jipparte-  jouent  un  rôle  dans  la  société  ;  elles 
ments ,  ou  du  moins  elles  ne  sortent  se  montrent  en  public  ,  et  sont  par- 
jamais  sans  être  voilées  de  Ui  tète  aux  £ûtement  libres  de  sortir  de  chez 
pieds ,  ou  enfermées  dans  un  palan-  elles  à  pied  ou  en  voiture, 
quip. 

lies  Orientaux ,  naturellement  in-  Les  Occidentaux ,  toujours  actifs , 
dofeqts  «  aiment  de  préférence  tout  tendent  sans  cesse  à  marcher  en 
œ  qui  tend  à  les  laisser  ddus  un  état  avant  dans  la  route  de  la  civilisa- 
d'ignorance  et  de  barbarie»  ou  flntM  tion ,  des  découvertes  et  des  progrès 
de  repos.                                    w  en  tous  genres. 

Chez  les  Orientaux ,  la  justice  n'a       Chez  presque  tous  les  Occidentaux, 

^^utre  base  que  la  volonté  du  Sultan  la  justice  s'administre  d'après   des 

qui  peut  disposer  à  son  gré  de  la  vie  lois  positives  auxquelles   est  Soumis 

«t  de  la  propriété  de  ses  sujets.  le  souverain  lui-même. 

lies  Orientaux  ûennent  fortement        Les  Occidentaux  ne  craignent  pas 

à  la  liberté  individuelle ,  et  la  dé-  de  voir  restreindre  leur  liberté  indi^" 

fendent  aux  dépens  de  leur  vie  ;  mais  yiduelle  par  des  Iqis  sages^  commu- 

ils  mettent  peu  de  prix  à  la  liberté  nés  à  tout  le  monde;  mab  ils  mettent 

civile,  Içur  bonheur  dans  la  liberté  civile. 

AUTRES  COISTRASTES. 

En  France,  en  Espagne,  en  Ita-        En  Anf^em,  le  dimanche  est 

lie ,  etc. ,  le  dimanche  est  un  iour  de  le  jour  le  plus  triste  de  la  semaine  : 

fête ,  qui ,  sauf  le  temps  consacré  aux  le  service  divin  et  le  sermon  y  sont 

pffioes  et  aux  dçvoii^  religieux*  se  de  rigueur}  nu^s  les  jeux,  les  plai- 

passe  dans  le  repos  et  les  plaisirs  in-  si^s^les  concerts,  etc. ,  y  sont  scrupu- 

nocents  de  la  société.  leusement  interdits  toute  la  journée. 

Tous  les  Chrétiens ,  pour  prier ,        En  Pensylvanie,  les  Quakers,  pour 

s'agenouillent  ordinairement ,  et ,  la  prier ,    restent  debout ,   ne    disent 

tête  découverte ,  chantent  des  hym-  mot ,  et  ne  se  découvrent  point  la 

nés  à  r^mel.  tète  ;  tout  est  mental  dans  kur  âan 

v^  Dieu. 

En  Afrique,  surtout  en  Ethiopie,  «-  En  Europe ,  oq fait  le  diable  noir^ 

on  croit  que  le  diable  est  blanc ,  et  et  cette  couleur  est  celle  du  deuil  ; 

c^tflt  dans  cette  eoideur  que  se  porte  mais  en  Turquie  on  le  porte  en  bka, 

le  deuU  Dans  la  Chine  on  le  porte  et  en  Egypte  en  jaune,  Le  ^oi ,  eja 

également  en  blanc.  France ,  et  les  Cardinaux ,  à  Rome , 

le  portent  en  violet. 
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En  Chine  y  on  rend  un  culte  aux        Chez  les  Po'ses ,  les  corps  morts 
morts ,  on  leur  consacre  de  nobles    sont  exposés  aux  oiseaux  de  proie, 
tombeaux. 

En  Flrance ,  on  punit  de  mort  Tin-        En  Chine  il  est  toléré, 
fanticide. 

En  Europe  il  est  assez  rare  qu'une  Dans  Tlnde ,  une  veuve  ne  survit 
veuve  tarde  à  convoler  en  secondes  point  à  son  mari,  eUe  se  précipite , 
noces.       '  au  son  des  instruments,  dans  le  bû- 

cher enflammé  qui  va  consumer  le 
cadavre  du  défunt. 
En  France ,  une  jeune  fiUe  a-t-elle    4hEn  Polynésie ,  on  recherdie  de 
eu  une  faiblesse*  et  en  est-il  sun'enu    préférence  en  mariage  les  filles  qui 
un  témoin  indiscret ,  elle  tombe  dans    ont  eu  commerce  avec  des  étrangers, 
le  mépris. 

En  Europe ,  chez  presque  tous  les  En  Asie ,  siirtout  chez  les  Mahoi 

l^euples ,  le  chapeau  et  Thabit  court  métans ,  la  tète  est  enveloppée  d'un 

sont  en  usage  comme  étant  plus  com-  large  turban,  et  le  corps  revêtu  d'une 

modes.  ample  robe. 

En  France ,  avant  1793,  en  fait  de  En  Chine ,  la  décapitation  est  un 

criminalité  ,  avoir  la  tète  tranchée  déshonneur  pour  la  noblesse ,  ^  I91 

était  le  privilège  de  la  noblesse ,  et  le  strangulation  lui  est  dévolue  comme 

gibet  était  le  partage  des  gens  du  privilège.  On  coupe  la  tète  aux  gens 

peuple.  du  peuple. 


Etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 


Etc. ,  etc.  y  etc. ,  etc.  ^  etc. 


Notice  de  quelques  favoris,  ministres  et  autres  qui  mt 
encouru  la  peine  capitale,  ou  ont  été  disgraciés  d'um 
manière  éclatante. 

Le  chemin  qui ,  dans  les  Cours ,  conduit  à  la  fa- 
veur et  aux  honneurs,  est -glissant  ;  et,  une  fois  par- 
venu au  sommet ,  il  est  ordinairement  difficile  de 
s'y  maintenir  ou  d'en  descendre  paisiblement.  Plus 
on  est  ëevé ,  plus  la  chute  est  dangereuse  ;  cette 
vérité  qui  est  de  tous  les  temps,  se  faisait  sentir  d'une 
manièrebien  plus  terrible  autrefois , quand  nos  mœurs 
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éiaiait  moins  policées  et  que  les  passions  non  moins 
vives  qu^aujoùrd'hui  allaient  plus  promptement  et 
plus  directement  à  leur  but.  Alors  les  favoris  et  les 
ministres  dont  on  avait  à  se  plaindre  n'en  étaient 
pasquittes  pour  une  simple  disgrâce  ;  souvent  ife  per- 
daient la  vie  ,  et  malheureusement  quelques-uns , 
après  avoir  péri,  étaient  reconnus  innocents.  Un  petit 
tableau  des  bizarreries  de  la  fortune  à  cet  égard ,  et 
du  danger  des  grandeurs  humaines ,  n'étant  pas  sans 
intérêt ,  nous  allons  présenter  sommairement  une 
liste  d'hommes  qui  ont  e^pié  cruellement  la  faute 
devoir  sacrifié  à  Tambition  et  d'avoir  abusé  de  la 
faveur  et  du  pouvoir  dont  ils  étaient  investis. 

Pierre  La  Brosse,  d'abord  barbierde  Saint  Louis, 
piiis  favori  et  chambellan  de  PhilippcTle-Hardi ,  fut 
condamné  au  gibet  en  1276,  pour  avoir  vo^lu  mettre 
le  trouble  dans  la  famille  royale.  (V.  Velly  ,  tom?. 
VI,  pp.  319-325.) 

Enguerrand  de  Mârigihi  ,  principal  ministre , 
intendant  des  finances  et  favori  de  Phihppe-le-Bel , 
fut  condamné  au  même  suppUce  le  30  ^vril  1315(1), 


(i)  On  attacha  son  corps  au  gibet  de  Montfaucon,  qui  avait  été  élevé  par 
ses  ordres  pour  y  exposer  les  corps  des  malfaiteurs  après  leur  supplice. 
Fasquier  observe  que  les  fourdxes  patibulaires  de  Montfaucon  ont  porté 
malheur  à  tous  ceux  qui  s^en  sont,  mêlés;  qù'Enguerrand  de  Marigny,  qui  les 
fit  élever ,  y  fut  le  premier  attaché  ;  que  Pierre  Remy ,  dont  nous  parle-p 
rons  plus  bas,  y  fut  pendu  sous  Philippe  de  Valois;  eide  notre  temps, 
ajoute-t-il ,  Jean  Mounier,  lieutenant  civil  de  Paris ,  y  ayant  fait  mettre  la 
main  pour  les  refaire,  s'il  ny  finit  pas  ses  jours  comme  Us  deux  autres, 
il  y  fit  du  moins  amende  honorable. 


w^ 


362  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES* 

après  la  mort  de  Philippe,  sous  Louis  X,  son  succes- 
seur ;  Charles  de  Valois,  oncle  du  Roi,  le  fit  accuser 
d'émotions.  On  regarde  sa  condamnation,  sinon 
(x>mme  injuste^  du  moins  comme  très^hasaFdée. 
i<  Telle  fut  la  fin  déplorable  d'Engu^niind  de  Ma<> 
p  rigny,le  plus  grand  homme  d'état  qui  eût  paru 
))  depuis  longtemps,  &vori  du  preqûer  rôi  du 
D  monde,  ministre  plus  puissant  qu'aucun  nmire  du 
i>  pabis ,  qui  avait  tonte  autorité  dans  le  royaume, 
>»  qui  disposait  de  tout,  sous  qui  tout  pliait,  princes^ 
»  noblesse  et  peuple  :  çxemple  terrible  de  Tinsta- 
»  bilité  de$  fortunes  humaines.  »  (  V.  Vellt,  tom. 
Tiii,  pp.  6-30.  ) 

Gérard  La  Guette  ,  recereur  général  des  revenus 
de  la  couronne,  autrefois  maître  de  la  monnaie 
sous  Philippe  V,  fut  poursuivi  cornihe  dilapidateur 
sous  Charles  IV.  Il  mourut  pendant  qu'il  subissait 
la  question  ;  malgré  cela,  son  corps  fut  traîné  par  les 
rues ,  et  on  le  pçndit  anj  ^bet  de  Paria  en  4322. 
(V.  Velly,  tom-  vin,  p,  132.  J 

Pierre  Remy,  sieur  de  Montigny,  surintendant  des 
finances  sous  Charles  FV ,  fut  arrêté  sous  Philippe 
"VI  (alors  régent  du  royaume  )  ;  puis  convaincu  de 
péculat ,  il  fut  condamnai  è  rooxt ,  traîné  à  la  queue 
d'un  cheval ,  puis  attaché  au  gibet  de  Montfaucon 
qu'il  avait  fait  rétablir  ivec  beaucoup  de  soin.  Cette 
pxécution  eut  lieu  en  1328;  ses  biens  confisqué^ 
^Qntaieut  à  1 ,20(X,000  fir. ,  somme  qui  dans  ce  temps 


# 
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eut  payé  le  qpftrt  4u  royaume-  (V.  Velly,  t<M»-  vm, 
p,  20»,  ) 

Jean  de  Montagut  ,  suriuteudant  des  fii^aiïce^ , 
premier  ministre  et  grand-maître  de  la  imisoTl  du. 
Roi  8ou^  Charles  YI ,  aecusé  dQ  malversation  et 
de  péculat ,  fut  arrêté  par  ordre  dp.  duc  de  Bourgo-^ 
gne,  appliqué  plusieurs  fois  2^  la  question  la  plus, 
rigoureux  y  ia%t  que  (ota  les  mmbre^  lui  de^om- 
firent,  et  enSn  eoq||amné  à  avoir  la  tête  tranchée , 
ce  qui  (ut  exécuté  en  t409.  Sa  t^e  et  son  QQrp$ 
furent  exposés  sur  les  fourches  patibulaires  de  Mopt- 
faucon  où  ils  restèrent  jusqu'en  141 1 ,  que  les  Cèles- 
tins  de  Marcoussy  dont  il  était  fondateur ,  obturent 
permission  de  Tinh^mer  dans  leur  église.  (V.  VmJLT, 
tom.  xm,  pp»  84^92.  ) 

Pierre  des  Essâkts  ,  surintendant  des  finances  , 
(  et  président  delà  Con^mission  qui  avait  condamné 
Montagut  ),  fut  à  son  tour  condamnépar  descommis* 
saires  le  1""' juillet  1413;  conduit  à  réchafeiud,  lié 
sur  une  claie,  il  eul  la  tête  tranchée  et  mise  au 
l)out  d'une  lance;  pes  restes  furent  portés  à  Mont- 
fiiùcon.  Son  frère  Antoine,  échappé  au  même  sort, 
fit  sculpter  la  statue  colossale  de  Saint-Christophe 
qu'on  voyait  à  Notre-Dame  de  Paris.  «  Si  ce  fut  en 
action  de  grâces  de  sa  délivrance,  dit  Velly,  on  peut 
juger  de  Fcxcès  de  sa  frayeur  par  Ténormité  de 
Yex-vôto.  »  (V.  Velly  ,  tom.  xra  pasAm,  pp.  30- 
263.  ) 
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Kcrre  de  Gîac,  surintendant  des  finances  et  fevori 
du  Roi  Charles  ^VII ,  fut  arrêté ,  appliqué  à  la  que^- 
tion ,  et  exécuté  cq  1426;  il  le  méritait  par  ses  mal- 
versations, l'abus  de  la  confiance  du  Roi,  l'empoison- 
nementde  sa  première  femme,  etc.  ,etç.  Ce  qui  prouve 
la  superstition  de  ce  siècle,  c'est  qu'i/  avait  donné 
ÙM  dt  ses  mains  au  diable  afinde  parvenir  à  ses  intentions; 
et  avant  d^être  exécuté ,  il  deçntanda  qu'on  lui  cou- 
pât cette  main  ,  afin  que  le  diable  ne  pût  le  pren- 
dre par  là  pour  le  tirer  enenféf.  Cette  feveur  lui 
fut  refusée,  ainsi  que  celle  de  racheter  sa  vie  taioven- 
nant  300,000  livr.  (V.  Velly  ,  tom.  xiv ,  pp.  324- 
26-) 

I 

Lb  Camus  de  Beaulmj  ,  successeur  du  précédent, 
et  marchant  sur  ses  traces,  fut  assassinerai  1427^ 
(Même  tom.,  p.  327.) 

Jean  Xaincoins,  Florentin ,  receveur  général  •  des 
finances  sous  Charles  VII,  et  Jacques  Chartier  ,  son 
clerc,  furent  l'un  et  l'aiitre  arrêtés  et  appliqués  à  la 
question,  puis  condamnés  à  mort  pour  déprédations, 
altérations  de  registres,  et  prodigahté  des  trésors  de 
l'Etat,  Le  Roi  leur  fit  grâce  de  la  vie ,  moyennant 
,  une  amende  de  60,000  écustl'or.  (V.  Velly  ,  tom, 
XVI,  p.  10.) 

Jacques  Cœur,  argentier  du  Roi  Charles  VA, 
fut  condanmé  en  1450,  à  la  peine  de  mort;  mais  le 
Roi  la  lui  remit  en  considération  de  certains  services 
et  à  la  recommandation  du  Pape;  de  plus  ,  moyennant 
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une  amende  de  .400;000  écus ,  etc.  H  fut  enfer- 
mé au  couvent  des  Cordeliers  de  Beaucaire ,  d*oà  il 
s'échappa  et  alla  mourir  dansPile  de  Chio.  (V;  Velly^ 
tom.  XVI,  pp.  11-24;  ) 

Jean  Balue,  cardinal  et  premier  ministre  sous 
Louis  XI,  est,  pour  cause  de  trahison  avouée,  enfer- 
mé pendant  onze  ans  dans  une  cage  de  fer  ;  Tévéquc 
de  Yerdun^  son  complice,  subit  la  même  peine.  Leur 
trahison  fut  découveAe  en  1469  ;  le  jMrocê^  ne  put 
jamais  être  terminé  par  l'opposition  de  la  Cour  de 
Rome.  (V.  Velly,  tom.  xvn,  pp.  323-338.  ) 

Olivier  le  Dam  ,  barbier  et  favori  du  Roi  Louis 
XI ,  fut  pendu  en  1483,  sous  le  règne  de  Charles 
YIQ.  (  V.  Velly,  tom.  xix ,  p.  152.  ) 

Jean  Doyac,  procureur  général  et  favori  de  Louis 
XI,  contemporain  d'OHvier  le  Daim,  échappa  à  la 
potence  ;  maisil  fut  condamné  la  même  année ,  à  être 
fouetté  par  le  bourreau  dans  les  carrefours  de  Paris 
et  de  Bourges,  à  avoir  les  deux  oreilles  coupées,  et 
la  langue  percée  d'un  fer  chaud.  (  V.  Velly  ,  tom* 
XIX,  p.  153.) 

4         t 

Poncher  ,  trésorier  général  sons  Louis  XII ,  et 
Jaques  de  Beawe-Samblançay  ,  adminiàtrateur  des 
finances  (1)  sous  le  même  Roi  ^  sont  l'un  et  l'autre 


(i)  M.  Amould,  daos  son.  Histoire  géndrtile  des  finances  de  la  France , 
mars  1806,  «/r4°,  remarque  que  «  depuis  Enguerrand  de  Marigny,  jusqu'au 
»  baron  de  Samblançay,  si  cruellement  sacrifié  à  la  haine  de  la  duchesse 
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bcmdAmnés  à  être  pendus,  à  rinsfigatioli  dû  ebalicS^ 
lier  Duprat,  en  1537,  sous  Firançdis  ^^  On  pf^tend 
qu'Us  étaient  innocents.  Les  deui  comniissairës^ïtip- 
porteurs  de  ceè  deux  procès  ont  pai*  la  suite  éJ)PO«ivé 
le  même  sort  (1).  (  V^  Velly  ,  tom.  xxiv  ,  p.  253- 
256.  ) 

Guillaume  Paxrr ,  chancelier  de  Frànëë ,  ë^  con- 
damné, en  1541  ^  sous  François  I*,  à  100,000  livr. 
d'amende  eliTers  le  Roi  ;  puis  déclëré  iticaj[ïàHi^  dé 
jamais  tenir  office  royal,  etc.  (V.  Velly,  tom.  îbcr^ 
pp.  271*291.) 

GdMCHQ ,  maréchal  d'Ancre ,  Éarori  de  LouisXBI, 
«t  particulièrement  de  Marie  de  Médicis,est  arrêté  et 


m^ 


(i  d'ABgoiilènie ,  mère  de  François  I" ,  Thistoire  fût  mention:  de    douze 

1>  admîniitrateurs  en  chef  des  finances  ;  sûr  ce  nombre  ,  on  en  compte  huit 

»  qtti  ont  péri  de  mori  violenté;  trois  qui  ont  subi  la  proscription,  l* exil  et 

»  là  prison  ;€iun  seul,  Fknrimond  Bi,obenet|  sous  Charles  XIO.  etLeiiàsXnf 

i»  qui  a  eu  une  retraite  paisible.  » 

(i)  Je  ne  sais  si  Pierre  Xaidet,  rapporteur  dans  Tafiaire  deSamblaaçty^ 
a  été  conditmné  à  Ht  {leine  de  mort,  bn  sait  qu'il  a  été  poarsuivi  criminel- 
lement un  an  après  la  môft  de  Sâiilblançay  ;  ibais  pour  le  jirésident  Le 
Gentil ,  rapporteur  di;i  probes  de  Poncber ,  0  a  été  pendu  en  i542 ,  pour 
avoir  furtivement  retenu  pardevers  lui  lés  acquits  du  malheureux  Ponchert 
Beze  a  fait  Tépitaphe  suivante  ||>ur  ce  Le  Gentil  suspendu  au  gibet  : 

Fracto  gutture  stare  quem  revinctum 

ImpèÙi^è  vides  et  httc  et  illuc ,  # 

Qdonéan  purpureo  sedens  aetaâttt 

Primas  Parisioin  foro  tenebat. 

Sed  Ittcri  studio  impotente  captus , 

Jttsto  nnmine  siii  jubente ,  vivus 

Qtu  jndet  maie  sede>at  tôt  annos , 

Store  nuftc  mide  meituns  jid»étttr. 
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taé  d'un  coup  de  pi«tolet,  le  24  avril  1617,  par  Vitri, 
capitaine  des  gardes.  Sa  femme  Éléôaore  Galigaï , 
condamnée  à  avoir  la  tête  traiichée  et  à  être  brûlée, 
le  8  juillet  suivant ,  est  exécutée  le  même  jour. 

Nicolas  FoUQUET ,  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XIV,  est  arrêté  à  Nantes,  le  5  septembre  1661; 
une  G>mmission  est  nommée  pour  lui  faire  son  pro- 
cès qui  dure  pendant  trois  ans;  Dans  cet  intervalle , 
«n  Ûâmait  devant  Turenne  Teitiprirteme^t  de  Col- 
bert ,  et  on  louait  la  modération  de  Letellier ,  Tuil 
et  Tautre  ennemis  de  Fouquet  :  «  Eu  effet ,  dit 
»  M.  de  Turenne ,  je  crois  que  M.  Colbert  a  plus 
»  envie  que  Fouquet  soit  pendu ,  et  qtîe  M.  Letel- 
»  lier  a  plus  peur  qu'il  lie  le  soit  pas.  »  Enfin,  le  20 
décembre  1664,  Fouquet  fut  condamné  à  un  ban-^ 
nissemeiit  perpétuel  et  à  la  confi^tion  de  tous  ses 
biens.  Le  Roi  commua  cette  peine  en  une  prison 
perpétuelle  ;  et  le  surintendant  Fut  enfermé  dans  la 
citadelle  dé  Pignerol,  où  il  mourut  en  1680 ,  âgé  dé 
65  ans. 

Depuis  Fouquet ,  on  ne  connaît  aucun  ministre 
qui ,  disgracié,  ait  été  mis  eiï  jugement. 


^ 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LA  FRANGE, 

Siw  ses  accroissements  progressifs  et  sur  im  chronologie  de  ses 

Tiois. 

Le  beau  pays  de  France,  l'Etat  monarchique  le 
plus  ancien  de  TEurope,  puisqu'il*  cmnpte  i4^4  ^ns  ' 
d'existence,  est  situé  entre  le  4^^'  €t  le  5i'  de^  de 
latitude  Nord ,  le  7'  de  longitude  Ouest ,  et  le  6*  de 
longitude  Est.  , 

Ses  bornes  sont ,  au  Nord,  la  Manche ,  le  royaume 
des  Pays-Bas ,  et  une  portion  des  Etats  du  Roi  de 
Prusse;  à  l'Est,  la  Confédération  germanique,  la 
Suisse  et  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne;  au  Sud,  la 
Méditerranée,  les  Monts-Pyrénées  et  TJ^spagne;  à 
l'Ouest,  rOcéan  Atlantique. 

Son  étendue  est  de  deux  cent  vingt  lieues  de  long 
sur  deux  cent  quinze  de  large  ;  mais ,  comme  mo- 
narchie française ,  ce  n^est  que  depuis  les  règnes  de 
Louis  XrV  et  de  Louis  XV  qu'elle  a  cette  étendue; 
c'est  ce  que  va  prouver  le  détail  analytique  de  ses 
accroissements  succe^ifs  que  nous  ferons  suivre  de 
la  liste  chronologique  de  ses  rois. 

Les  anciens  habitants  de  la  Gaule  se  nommaient  Gaulois, 
Gallijet  le  pays  de  Gaule ,  Gallia, 

L'an  241  de  X.-G. ,  les  Francs  et  les  Sicambres ,  peuples  ve- 
nus de  la  Grermanîe ,  font  une  irruption  dans  la  Gaule  ;  mais 
Aurélien  les  force  à  se  retirer. 

En  287,  les  Saliens  commencent  à  s'établir  sur  les  bords  du 
Rbin. 
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Eu  4Ô0,  boncnrius  permet  aux  Goths  de  s'établir  dans  la 
IHâHîe  méndîonale  de  la  Gaule. 

En  406,  les  Vandales ,  les  Alains  et  les  Suèyes  j  pénètrent  ^ 
en  409,  ils  passent  en  Espagne. 

En  413,  les  Boni^^gnons  (peuple  aussi  sorti  de  la  Gertn'a- 
nie)  s'emparent  de  Va  piarlie  des  Gaules  qui  est  entre  la  Loire  et 
la  Garonne ,  jusqu'aux  Pyrénées ,  et  j  forment  un  royaume  qui 
dure  environ  llO  ans! 

Vers  416,  Pharamond  et  ses  Francs  (peuples  sortis  de  la. 
Franconie  )  coifàmençent  la  monarchie  fhmçàise  sur  les  rives  du 
Rhin. 

Erf  462,  une  foule  de  Bretons  s'expatrie  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  échapper  au  joug  des  Anglo-Saxons ,  et  vient  se 
réfugier  dans  l'Armorique ,  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Bre* 
tagne. 

En  470,  les  Francs  étendent ,  sous  Childéric ,  leurs  conquêtes 
dans  le  pays. 

En  4SI ,  Glovis ,  succédant  à  Childéric ,  entreprend  la  con- 
quête entière  des  Gaules. 

En  486 ,  ce  roi  met  fin  à  la  domination  des  Romains  dans  les 
Gaules ,  par  le  gain  de  la  bataille  de  Soissoûs  sur  Syagrius  qui 
commandait  l'armée  romaiue. 

En  493,  Glovis  fait  la  conquête  des  pays  situés  entre  la 
Somme ,  la  Seine  et  l'Aisne ,  et  se  rend  maître  de  Reims  par 
l'entremise  de  saint  Rémi. 

En  496 ,  il  gagne  sur  les  Germains  la  célèbre  bataMe  de 
Tolbiac ,  et  embrasse  le  christianisme  avec  trois  mille  des  siens. 

En  507,  il  fait  la  guerre  aux  Visigoths ,  gagne  sur  eux  la  ba- 
taille de  Vouillé  ou  Vouglé,  près  Poitiers,  et  tue  de  sa  propre 
main  Alaric  II ,  leur  roi.  Après  la  bataille ,  son  fils  Thierri 
s'empare  des  contrées  qui  formèrent  depuis  l'Albigeois,  le 
Rouergue  et  le  Querct  ;  et  lui ,  il  fait  la  conquête  de  ce  qui  fut 
depuis  le  Poitou ,  la  Saintonge  et  la  Guyenne. 

En  ÔOS,  il  s'empare  de  la  Movempopulanie  (la  Grascogne), 
et  prend  Toulouse. 


•«e 
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En  d09,  fl  fait  Pbrîs  la  capitale  de  s«s  Euts*  9ès-ldn  les 
Francs ,  à  titre  de  coDfpiéte ,  se  votent  en  poasCTsion  de  pres^ua 
tout  ce  que  nons  connaissons  aujonrdlinî  s^ns'  le  lîom  de 
France. 

En  843 9  des  peuples  septentrionaux,  connns  sons  le  nom  de 
Sorraands ,  descendent  en  France  et  y  font  sncfessivement  dfs 
ravages^ 

En  845,  Charles-le-Ghauve  les  éloigne  en  leur  prodiguant 
For. 

En  857,  ils  reparaissent ,  et  smit  encore  âoî|^Béa  par  le  nuteie 
moyen. 

En  885,  leiB  marnes  Normands,  après  avoir  pris  R^mcn, 
PouU>ise,  et  battu  les  troupes  qu'on  leur  oppose,  viennent 
mettre  le  siège  devint  Pans;  ce  aiègpB  du»  treixe  mois  <^  n^ 
levé  que^  par  un  traité  honteux. 

En  904 ,  ils  s'établissent  dans  la  Neustrie ,  q^,  de  kvur  nem , 
prend  celui  de  Normandie.  L'année  suivante,  ils  s'em^^areot de 
la  Bretagne  et  de  quelques  autres  pays. 

En  1154,  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  déjà  comte d'Atijou , 
de  Touraine  et  du  Maine ,  par  la  mort  de  Geofiroi  PlaaEEtag)»et , 
son  père ,  acquiert  le  Poitou ,  la  Guyenne  et  la  Saintonge ,  par 
on  mariage  avec  Eléonore ,  héritière  de  la  tpaison  de  Poitieft. 

tte  princesse  avait  d'abord  apporté  en  mariage  ces  grandes 
possessions  à  Louis4e-Jeune ,  rmde  Etante ,  qui  fit  une  girande 
faute  en  la  répudiant. 

E1HI203 ,  Philippe-Auguste  reprend  la  NonhflOidie  sur  Jean^ 
San»-Terre ,  successeur  de  Richard  Cœur-de-^Uon ,  roi  d'An*^ 
gleterre  et  due  de  Normandie. 

En  1347,  Edouard pr^d  Calais,  qu'il  peuple  d'Anglftia. 

En  1360 ,  par  le  traité  de  Bretigny ,.  on  cède ,  en  toute  souve- 
raineté, à  Edouard  III ,  la  Guyemie,  le  Poitou,  la  Saintonge, 
et  plusieurs  territoires  aux  envînms'  de  Calais  ;  mais  il  rêiMmce 
à  toutes  ses  prétenticms  sur  la  Normandie. 

En  l37âE  et  1373 ,  les  Français  recouvrent  tout  ce  que  les 
Anglais  possédaient  en  France ,  excepté  Calais. 
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En  1415,  Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  {«ofitant  des  troubles 
de  Paris ,  envahit ,  après  le  gain  de  la  funeste  bataille  d'Azin- 
court,  le  pays  quç  l'on  avait  repris  sur  les  Anglais,  se  remet  en 
possession  de  la  Normandie,  prend  Paris  et  plusieurs  autres 
provinces. 

En  1422,  Henri  VI,  de  Lancastre,  est  couronné  roi^  de 
France  et  d'Angleterre  à  Paris ,  Charles  Vil ,  roi  légitime ,  étant 
fugitif!  Les  Aiiglais  s'y  maintiennent;  ils  augmentent  même 
leurs  possessions  et  prennent  le  Maine  et  quelques  autres  pro- 
vinces snr  Charles  VU ,  qui ,  au-delà  de  la  Loire ,  défendait  ses 
droits  au  trône. 

Cependant,  en  1420,  grâee  à  Jeàraied'Aro ,  les  A»gkis  con^ 
mencent  à  être  battus  à  Orléans ,  dont  elle  leur  fait  lever  le  si^. 
Dès-lors  ils  n'éprouvent  plus  qu'une  suite  de  revers. 

En  14ÔQ,  les  Anglais  perdent  toute  la  Normandie;  et  en 
I4ôd,  laGujenne.  Il  ne  leur  reste  plus,  en  France  que  Guines  et 
Cahis. 

En  1477,  Charles-le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  pro- 
vince alors  séparée  de  la  France ,  ajant  été  tué  devant  Nancj, 
Louis  XI  réunit  à  la  couronne  ce  duché.  Le  reste  de  la  succes- 
sion du  duc  fut  occupé  par  les  Allemands ,  par  suite  du  mariage 
de  Maximilien  avec  Marie  de  Bourgogne,  fille  et  unique  héri- 
tière de  Charles. 

En  1ÔÔ8 ,  les  Français  s'emparent  de  Calais ,  de  Guines  et  de 
tout  ce  que  ks  Anglais  possédaient  en  France.  Enfin ,  depuis 
que  Louis  XIV  se  fut  emparé  de  la  Franche£omté ,  de  l'Alsace 
et  de  Strasbourg ,  et  que  Louis  XV  eut  acquis  la  Lorraine  comme 
succession  de  Stanislas,  roi  de  Pol<^ne,  son  beau-père,  et  la 
Corse ,  la  France  s'est  trouvée  à  peu  près  telle  qu'elle  est  au- 
îpurd'hui. 

Mais  ce  que  nous  venons  d'exposer,  étant  jurement  histo-^ 
rique  et  ne  présentant  pas  un  tableau  assez  détaillé  de  la  réu- 
nion successive  des  différents  Etats ,  rojaumes ,  principautés , 
provinces  et  grands  fiefs  qui  ont  existé  en  France  sous  nosdflRS^ 
rents  rois,  nous  allons  y  suppléer  par  la  notice  chronologique 
fttitante. 
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Ont  été  réuDÎs  à  la  coaronne  : 

Sous  Gha&lbs-li-Gbauvb  ,  en  866 ,  le  royaume  d'Ac[uitaiiie. 

Sous  Hugues  Gapkt,  en  987,  le  comté  de  Paris  et  le  comté  d'Orléans. 

Sous  Robert,  en  i 01 7,  le  comté  de  Sens. 

Sous  Phclippe-Auguste  ,  en  1 195 ,  le  comté  d'AIettçon;  en  1 198 ,  la  tefre 
d'Auvergne  ;  en  1199 ,  le  comté  d'Artois;  en  laoo,  le  comté  d'E- 
vreux;  en  iao3  ,  le  C.de  Touraioe,  le  G.  du  Maine,  k  C.  d'An- 
jou ;  en  iao5 ,  le  duché  de  Normandie  ;  en  iao6,  le  comté  de  Poi- 
tou ;  en  iai5,  le  C.  de  Vermandois ,  et  le  C.  de  Valois. 

Sous  Louis  IX ,  en  iaa9,  le  C.  de  Carcassonne ,  le  G-  de  Bezières ,  et  le  C. 
de  Nismes  ;  en  ia4o,  le  G.  du  Perche  ;  en  ia45 ,  le  G.  de  Màcon  ; 
en  ia6i,  le  C.  de  Boulogne. 

Sous  Phiuwe-m-Ha*di,  en  ia7a ,  le  matquisat  de  Provence,  le  C.  de 
Toulouse;  en  ia83,  le  C.  d'Alençon;  en  1*84,  le  C.  de  Chartres. 

Sous  PHiLiFPirM-BEi.,  cu  i3o3,  k  G.  de  la  Marche;  en  i3o7,  le  C.  d'in- 
goulème ,  le  G»  de  Bigorre  ;  en  1 3 10,  le  C.  de  Lyon. 

Sous  Phiufpe  de  Valois  ,  en  i3a8 ,  le  C.  de  Champagne ,  le  G.  de  Brie , 
le  G.  de  Valois,  le  C  d'Anjou,  le  G  du  Maine;  en  i3a9,  le  G.  de 
Chartres;  en  1349,  le  Dauphiné  de  Viennob ;  ^^^^^y  le  G.  de 

Montpellier. 
Sous  Charles  V,  en  i365 ,  le  C.  d'Auxerre  ;  en  i375 ,  le  duché  de  Valois, 

le  dudié  d'Oriéans  ;  en  x.38o ,  le  G  de  Ponthieu. 
Sous  CBAELEsVni,  cu  i434,  ie  C  de  Valentinois  ;  en  i444,  le  G.  de 

Comminges. 

Sous  Louis  X3,  en  1465,  le  D.  deBerry;  en  1468,  le  D.  de  Normandie; 
en  1474,  le  D  de  Guyenne;  en  i477»  leD  de  Bourgogne,  kC,  de 
Boulogne,  k  G.  de  Pardiac,  k  C.  de  la  Marche;  en  1480 ,  k  D. 
d'Anjou;  en  1481^  le  G.  du  Maine ,  et  le  C  de  Provence. 

Sous  Louis  XII  i  en  1498,  k  D.  d'Orléans,  k  D.  de  Vakis. 

Sous  Feaucois  l'%  en  i5i5,  kC.  d'Angoulême;  en  i5a3,  k  D.  de  Bour- 
bomiais,  k  D.  d'Auvergne,  k  G.  de  Oermont ,  k  G.  de  Forez,  k 
G.  de  Beaujolais ,  k  C.  de  la  Marche  ;  en  i5a5,  k  D.  d'Alençon ,  k 
G.  du  Perche ,  le  C.  d'Armagnac ,  le  G.  de  Rouergue  ;  en  i53i ,  k 
Dauphiné  d'Auvergne.  • 

Sous  Hehm  n ,  eu  i547,  le  D.  de  Bretagne  ;  en  i555 ,  les  trois  évèchés 
deMcU,TouletVerdun;en  1 558,  k  C 4e  Calais,  k  G.  d'Oye . 

Sous  Hehm  III ,  en  i583 ,  le  G.  d'Evreux. 

Sous  Hekri  IV,  en  1589,  la  vicomte  de  Béam ,  le  royaume  de  Navarre ,  k 

C.  d'Armagnac,  k  G.  de  Foix,  k  G.  d'Albert,  k  G.  de  Bigorre,  k 

D.  de  Vendôme ,  le  G .  de  Périgord ,  la  viciomté  de  limoges. 

Sous  Louis  XIB,  en  161 5,  k  G.  d'Auvergne  ;  en  164a  ,  k  principauté  de 
Sedan. 


VARIETES.  373 

Sous  Louis  XIV,  en  i65q,  le  G.  d'Artois,  le  G.  de  Flandres;  en  i665,  le 
G.  de  Nevers  ;  en  1678 ,  le  G.  de  Bourgogne  ou  Franche-Gomté  ;  en 
1700,  la  principauté  d*Orange;  en  1707,  le  G.  de  Dunois;  en  171a, 
le  D.  de  Yei^dôme. 

Sous  Louis  xy,  en  1735 ,  le  D.  de  Lorraine,  le  D.  de  Bar  ;  en  1788 ,  la 
Yic.  de  Turenne;  en  1768 ,  la  Gorse. 

Telle  était  la  France  avant  1789;  quant  aux  agrandissements  inouis  que 
loi  a  procurés  le  sort  des  ai^mes  au  commencement  du  xix.*  siècle ,  nous  n'en 
parlons  p^ ,  puisque  ces  agrandissements  n'ont  subsisté  que  momentané- 
ment ,  et  que  le  territoire  français  est  rentré  dans  ses  limites  anciennes. 


Passons  maintenant  à  la  série  chronologique  de 
nos  rois. 

La  France  subsiste  ccnnnie  Etat  monarchique 
depuis  Fan  de  grâce  418,  date  présumée  de  sa  fon- 
dation ;  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  elle  compte 
donc  jusqu'à  la  présente  année  1842 ,  quatorze  cent 
VINGT-QUATRE  aus  d'existcucç.  Dans  cet  espace  de 
temps ,,  elle  a  vu  sodçante  et  quatorze  rois  se  suc- 
céder sur  le  trône.  Ces  rois  sont  divisés  en  trois  dyr 
nasties  : 

La  première  est  celle  des  Mérovingiens  ,  qui  tire 
son  nom  de  Mérovée ,  troisième  roi  de  cette  race. 
Elle  a  duré  de  418  à  75è,  c'est-à-dire  trois  cent 
trente-quatre  ans.  Elle  compte  vingt-deux  rois, 
trente-six  reines ,  cinquante  princes  et  dix-sept  prin- 
cesses. I^e  plus  célèbre  des  rois  de  cette  race  est 
Çlovis. 

La  seconde  race  est  celle  des  Carlovingdens  ,  qui 
tire  son  nom  de  Charlemagne ,  second  roi  de  cette 
dynastie.  Elle  a  duré  de  752  à  987,  c'est-à-dire  deux 
cent  trente-cinq  ans.  Ellejcompte  quinze  rois ,  vingt- 
deux  reines ,  trente  princes ,  trente-une  princesses , 
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et  douze  enfants  naturels.  Le  roi  le  plus  célèbre  de 
cette  race  est  Charleiugne. 

La  troisième  race  est  celle  des  ChfknFM ,  qui  tire 
son  nom  de  Hugues  Capet ,  premier  roi  de  cette  dy- 
nastie. Elle  a  conunencè  en  OS?,  continue  et  compte 
jusqu^à  ce  moment  huit  c^it  dnquante-ànq  ans. 
Elle  a  trente-sept  rois ,  cinquante-deux  reines,  cent 
sept  princes,  cent  quatre  princesses,  et  trente-huit  en- 
fants nature1s.,Cette  race  se  divise  en  trois  branches  : 
i*^  celle  des  Capétiens  proprement  dits,  qui  commence 
à  Hugues  Capet ,  et  va  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles-le  Bel ,  en  1328;  2""  celle  des  Vodcds,  qui 
commence  à  Philippe  VI ,  dit  de  Valois ,  fils  de 
Charles  comte  de  Valois ,  qui  était  troisième  fils  de 
Philippe-le-Hardi.  Elle  compte  un  Valois-Orléans 
dans  Louis  XH,  cinq  Valois-Angoulême ,  et  va  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Henri  III,  en  1589  ;  et  enfin, 
3*  celle  des  Bourbons,  qui  commence  à  Henri  IV,  neu- 
vième rejeton ,  en  ligne  directe,  de  Robert ,  sixième 
fils  de  saint  Louis.  Les  rois  les  plus  célèbres  de  la 
troisième  race  sont  Louis  IX.  »  Louis  XII ,  François  I , 
Henri  IV,  et  Louis  XIV. 

Nous  allons  donner  la  liste  chronologique  des 
rois  de  France  ;  comme  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'y  insérer  les  noms  des  reines 
et  des  Pliants  de  France ,  nous  renvoyons  pour  cet 
objet  à  notre  Abrégé  de  l'histoire  de  France.  Paris  et 
Dijon,  1819,  fii-8*  de  plus  de  600  pages ,  qui  ren- 
ferme ,  dans  Tordre  des  temps ,  la  généalogie  dé- 
taillée des  rois ,  reines ,  •princes  et  princesses  de 
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chaque  race.  Nous  nous  bornerons  donc  à  présenter 
ici  la  série  chronologique  de  nos  rois  avec  la  date  de 
leur  naissance,  de  leur  avènement  au  trône  et  celle 
de  leur  mort. 

I*  RACE  DES  MiROYINGIENS. 

KaÎMance.  AT^ement.  Mort. 

ooo  Pharamoitb 4^^      4^7 

ooo  Clodion  ,  dit  LE  Chetelu 4^7       44^ 

ooo  MÉnovifi 44^      4^8 

ooo   CuiLDERIC  I 4^8         4^1 

465  Clotis  I,  dit  le  Grand 4^^       ^ii 

Nota.  Ce  roi  ayant  été  baptisé  en  496 , 
c'est  de  cette  aimée  que  date  réfablisMment 
de  la  ReUgioti  en  France  et  inr  le  trtoe. 

49B  Childebert  I.  • •  «   5i  1   558 

000  CxoTAiRB  I.  •  •  •  « 558   56i 

Nota.  Childebert  et  Clotaire ,  ces  deux  âll 
de  Clovis ,  sont  les  mmàtn  de  nos  rois  qui 
aient  fait  battre  de  la  monnaie  d'or.  L'ett^ 
reur  Justinien  consentit  qu'elle  fût  reçue  par 
tout  r^pire. 

521     C^ARIBERT * •  56l  56j 

523  CHii.piRi€  L  *••.«•••••  •      5é7      584 

584  C1.0TAIRE  11  (  à  4  ttiois> 584      628 

609  Dagobert  1 628       638 

'  ■.  _ 

Nota.  Ce  rd  fionde  Pabbaye  de  Saiut- 
ne»isen63o. 

634  Cx^vi»  U 638      656 

Nota   iMfém^ttàOàtimktVMÊÊi^àê 
Chelles  en  660. 

652  Clotaibb  III.    .   ..•#.....      646      670 

653  Child^ric  II 670      673 

^54  TaiERRi  I  (lU) 673      691 

000  C1.0TI8  m.  .•..•.•.«•••    691     695 

682  Childebert  II,  dit  le  Juste.  .  .   695   711 

699  Daoobert  I1..4 «   711   715 

672  CHiLPiAzc  II ,  ou  Daniel.  •  •  •  •   7i5   720 


376  AMUSEMENTS  PHCLOLOGIQUES. 

Naissince.  AvAiement.  Mort. 

712  Thierri  II  (IV) 720       737 

Interrègne  de  cinq  ans. 

000    CHILDiRIC    III •    .    .    .    .  742  752 

a*  RACE  DES  CARLOVINGIENS. 

714  Prpin-i.e-Br£f. 75^       768 

Nota.  Le  premier  orgue  (|ui  ait  paru  ei^ 
France,  a  été  enroyé  à  Pepm  en  737,  par 
Gbnstantiu  Gopronyme. 

742  Charlemagne  ,  empereur.    •  .  •  •       768       814 

778  Louis  I  )  LE  Débonnaire  ,  emp.     •       814       840 

823  Charles  II ,  le  Chaute  ,  emp.  •  •       840       877 

Nota,  premier  monument  conservé  dp  la 
langue  romane ,  origine  de  la  langue  française  :  ' 
(Serment  de  Charles-le-ChauTe  et  de  Louis  \t 
Germanique.  ) 

846  Lovrs  II I  dit  le  Bègue  ,  emp.  .  •  877       879 
863  Louis  III,     ^ 

866  CARtOMAH.  }  «""P*'*"»" 879      8»-» 

Carloman  seul. 884 

832  Charles  III ,  dit  le  Gros  ,  emp .   .  884       887 

Nota,  Il  fut  déposé  dans  cette  année  887; 
mais  il  ne  mourut  que  le  14  juin  888 .  ayant 
été ,  dit-on ,  étranglé  par  ses  domestiques  à 
Bichenaw. 

858  Eudes  ou  Ooon  ,  fils  de  Robert-le- 

Fort ,  duc  de  France .       887       898 

879  Charles  IV,  dit  LE  Simple.    ...       898       922 

Nota.  Il  fut  déposé  en  pao ,  fut  enfermé  en 
gaa  ,  et  mourut  le  7  octobre  929. 

860  Robert,  duc  de  France,  frère  cadet 

d'Eudes 922  923 

600  Raoul  ou  Rodolphe  ,  usurpateur.  923  1936 

921  Loris  IV,  dit  d'OuTREMBR 936  954 

94i   Lothaire 954  986 

967  Louis  V,  dit  le  Fainéant,    ,    .  •  .  986  987 


VARIÉTÉS.  877 

I 
I 

3«  KACE  DES  CAI^TIENS. 
BmAiiCHx  DIS  GàTsmirs  raoF&i&nT  dits. 

Naissance*  ATénement.  Mort. 

94 1  Hugues  Capet. ^87   996 

970  RoBBET  LE  Pieux.  . 996  io3i 

to3i  Henei  I. • io3i   1060 

Ifota»  Création  de  la  diarge  de  Connétable; 
elle  a  cessé  sous  Loihs  Xilï.' 

io53  Philippe! 1060     1108 

1077  Louis  VI ,  dit  le  Gros.    .  •  .  •  .     1108     1137 

Nota,  On  doit  à  ce  roi  rétablissement  des 
communes  et  raffirancbissement  des  serfs. 

* 

iiao  Louis  yn,  dit  le  Jeune 1137  1180 

Nota.  On  rapporte  à  ce  roi  Torigine  des 
fleurs  de  lys.  C'est  encore  sous  son  règne  que 
fut  créée  la  place  de  Grand  ChambeUan, 

11^5  Philippe  II  Auguste w  .     1180     i223 

Nota,  C*est  sous  ce  roi  que  sont  eréés 
les  Maréchmuia  de  France ,  en  iz8^. 

1187  Louis  VIII  Coeur-oe-Lion i223     1226 

i2i5  Louis  IX  (Saint). 12^6     1270 

Nota.  Sous  ce  règne ,  on  voit  paraître  pour 
la  première  fois  des  maîtres  des  requêtes,  des' 
ilotaires  rqyi^iXy  et  un  Grand  Feneur  d» 
France. 

1245  Philippe  ni  LE  Hardi 1270     i285 

1258  Philippe  IV  LE  Bel 1286     i3i4 

Nota.  Création  de  la  charge  de  Grand Écufer 
de  France.  * 

1291  Louis  X  le  Hutin i3i4  i3i6 

i3i6  JeanI  (Il  a  yécu4  jonrs) i3i6  i3i6 

1294  Philippe  V  LE  Long i3i6  i322 

1296  Charles  IV  (V)  le  Bel i322  i328 

Nota,  Les  Grands-Amiraux  de  France  re- 
montent à  xBaa. 


• 


• 
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riaÎMaoce.  ArâieBeot.  Mort. 

1293  Philippe  VI  de  Yalois i3a8     i35o 

i3i9  Jean  II  le  Bon i35o     i364 

Nota,  Origiiie  des  Commissaires  des  guerres, 

i337  Charles  V(  VI)  le  S  AGE i3^  -iSSo 

^368  Charles  VI  (YII  )  LÉ  Bien*Aimj£.  j38o     1422 

l4o3  Charles  Vll(VIII)  le  Victobibvx* 

• •  •  14^2     14^1 

JVbta,    L'imprimerie  '  est    4éep«fverU  à 
Blayeoce  pur  Gutenberg  ^efs  £436. 

1423  Louis  XL  • ^  •  •  «     t^6i     i483 

Nota.  Les  Postes  sodI  cUblies  eR  t463. 

1470  Charles  VIII  (IX).    .......     i483     1498 

Nota.  La  place  de  Grand  Jumômer  ds 
France  a  lieu  90us  ce  règue,  ea  14S6. 

Valois  '  Orléans. 

1462  Louis  XII,  LE  Père  du  J^euplc.  •     149^     '^'^ 

Valois- AngouMme» 

1494  PRAifçoiâ  I,  LE  Pare  des  1*ett&£s.  i5i5  i547 

i5i9  Henri  IL    .    .    • i^47  i^^^ 

i544  François  II • i559  i56o 

i55o  Charles  IX  (X) i56o  |574 

i55i  Henri  III f574  1^89 

BEAMCBl  OIS  BOURipirf. 

i553  Henri  TV  le  Grand. iSSç  1610 

1601  Louis  XIII  le  Juste ^  1610  1643 

j638  Louis  XiV  le  Grand.  ......  i643  1715 

1710  Louis  XV  LE  Bien- AiMJÉ 1715  1774 

1754  Louis  XVI J774  '793 

1783  Louis  XVII  (non  reconnu  défait).  179^  1795 
\j55  Louis  XVni  (d^abord^non  reconnu 

c^fiût) • 1795 


Dq>Bis  le  5  mai  1789,  ja^'au  6  a^iil  1814,  Tad- 
ministration  du  royaume ,  entièrement  changée^  a  été 


I*  Sous  Lonb  XVI»  par  YMstmiléê 

^omêtUnaniê  (laoo  membres).  .  »  1789^1 7 j^i 

a*  Sous  Louis  XVI,  par  r^uem^ 

na^/ta/e  (  7 5p  membres) .  >  .  .  1791; — 179» 

3'  Sous  la  République ,  par  la  Con^ 
yeit/û>/i  (750  membres) 1792 — 1795 

4<*  Sous  la  République,  parle  Direo- 

I  à  ioiréejBé€iai/ {S  membres)  •  .  .  t'jgS-^i'jg^ 

5'  Par  le  Consulat  (3  membres).  .  1799—1804 
Bonaparte  premier  Gmsul. 

6*  Par  r^jH^'/v  (  I  mendure).  .  .  .  z8o4 — z8i4 
i/i                                              Napoléon  empereur. 

Vaisaance.  ATënement.  Mort. 

Louis  XVIII  (reconnu  défait)*  •     1814     1S7.4 

1757.  Charlbs  X  (XI) 1824     i836 

Charles  X  a  quitté  la  France  en  juillet  <83o. 

1773  Louis -Philippe    d^OrléAns,    le  7 

août i83o* 


Les  Rois  de  France  de  la  t|Y>i8ième  race,  qui, 
par  défout  d^enfauts  mâles ,  ont  occasionné  des  in- 
terruptions dans  la  descendance  directe,  sont  : 

Jean  I ,  mort  au  berceau. 

Philippe^le'Long  ,  qui  n'a  lai$3é  que  des  filles. 

Charles-le-Bel ,  idem. 

Charles  YIII  »  mort  sans  enfants. 

Louis  XII ,  ne  laissant  que  des  filles. 

François  II ,  sans  postérité. 

Charles  IX  y  ne  laissant  qu'une  fille.      ^ 

Henri  III ,  mort  sans  enfants. 

Et  Lauis  XYII ,  mort  à  douze  ans. 
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Les  applications  de  la  loi  salic^ue  sont  celles  qui 
ont  été  faites  : 

A  Jeanne  ,  fille  de  Louis  X ,  en  1316. 
A  Jeanne  ,  fille  de  Philippe-le-Long ,  en  1322. 
A  filancbe ,  fille  de  Gharles-le-Bel ,  en  1328. 
4.  Claude ,  fille  de  Louis  XII ,  en  1515. 


Les  Rois  de  France  ,  mineurs  lors  de  leur  avène- 
ment au  trône  ,  sont  ; 

Philippe  I ,  âgé  de  7  ans ,  en  1060.  Régente  :  Anne  ,  mère 
du  Roi  ;  puis  Baudouin  V,  comte  de  Flandre. 

PhiUppe-^Auguste ,  âgé  de  15  ans,  en  IISQ.  Régent  :  Phi- 
lippe d'Alsace ,  comte  de  Flandre. 

Louis  IX  (Saint)  ,  âgé  de  12  ans,  en  1226.  Régente  : 
Blanche  de  Gastille ,  mère  du  Roi. 

Jean  I ,  qui  n'a  vécu  que  4  jours ,  en  1316.  Régent  :  Phi- 
lippe ,  frère  de  Louis  X. 

Charles  VI ,  âgé  de  12  ans ,  en  1422.  Régent  :  le  duc  d'An- 
jou ,  oncle  du  Roi, 

Charles  VIII ,  âgé  de  13  ans ,  en  1483.  Point  de  Régence  ; 
un  Conseil  de  douze  menibres. 

Charles  IX,  âgé  de  dix  ans,  en  1560.  Point  de  R^ence; 
Catherine  de  Médicis  administre  le  rojaurae. 

Louis  XIII,  âgé  de  9  ans ,  en  1610.  Régente  :  Marie  de 
Médicis,  mère  du  Roi. 

Louis  XIV,  âgé  de  5  ans ,  en  1643.  Régente  :  Anne  d'Au- 
triche ,  mère  du  Roi. 

Louis  XY^  âgé  de  5  ans,  en  1716.  Régent  :  le  duc  d'Or- 
léans ,  prince  du  sang. 

Louis  XVII,  âgé  de  10  ans  ,  en  1793.  Régent  :  Monsieur, 
son  oncle  et  ^uis  Louis  XVIII. 


.«■•■ 
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Table  des  variations  du  marc  d'or  et  du  marc  d'argent; 
puis  de  la  réduction  de  la  livre  de  Charlemagne ,  à 
différentes  époques  de  la  monarchie  française. 

Avant  de  prtsenter  cette  table ,  que  nous  lie  fai- 
sons pas  i*ëniônt«r  avant  ler^ne  de  Louis  VI  (1 108- 
1137) ,  lious  allons  dire  un  mot  sur  la  livre  de 
Charlemagne. 

La  livre  numéraire  dé  France  qui  doit  soii  îiistî- 
tutioii  à  Charlemagne ,  était  du  poids  de  la  livre  ro- 
maine et  petoit  12  onces  d'argent  ;  mais  ces  12  on- 
ces ne  représentaient  que  10  onces  trois  quarts  de 
notre  poids  de  marc  ,  environ  308  grammes. 

Charlemagne  fit  tailler  dans  cette  livre  d'argent 
20  pièces  qu'on  nomma  sols\,  et  dans  un  de  ces  sols 
12  pièces  (Ju'on  nomma  deiUers  ',  en  sorte  que  la  livré 
d'alors  était,  comméî  celle  eitiployée  jusqu'aux  nou- 
veaux poids  et  tïiesures ,  composée  de  240  deniers  ; 
mais  ces  sols  et  deniers  étaient  d'argent  fin. 

En  1 103,  on  y  mêla  un  tiers  de  cuivre  ;  moitié  , 
dix  ans  après  ;  les  deux  tiers  sous  Philippe-le-Bel;  et 
les  trois  quarts  sous  Philippe  de  Valois.  Cet  affai- 
blissement a  été  au  point  que  20  sols  ou  la  hvre , 
qui,  avant  PHUppeP*",  père  deLouis-le-Gros,  étaient 
entièrement  d'argent  fin ,  n'en  renferment  pas  au-^ 
jourd'hui  le  tiers  d^une  once. 

On  prétend  que  Charlemagne  était  aussi  riche 
avec  un  million  que  Louis  XV  avec  sôixanté-six. 
Vingt-quatre  livres  deux  onces  de  pain-  blanc  ,  du 
temps  de  Charlemagne  (  16  liv.  2  onces  actuelles  ) , 
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coûtaient,  sous  le  règne  de  ce  prince,  un  denier.  Ce 
denier  était ,  comme  nous  Tarons  dit ,  d'argot  fin. 
On  peut  voir  par  la  valeur  que  ce  denier  aurait 
dans  ce  temps-ci ,  si  le  paiii  ou  les  autres  denrées 
étaient  plus  <Hi  moins  chtan  alors  qu'à  présent. 

La  table  suivante  indiquera  les  variations  et  le 
décroissement  progressif  que  cette  même  monnaie 
d^argent  a  soufferts  sous  les  autres  règnes  jusqu'à 
présent ,  et  la  valeur  de  notre  livtie  actuelle  dans  les 
différentes  périodes  qui  y  tout  rapportées.  Àin»  on 
verra  que  notre  livre  est  en  rapport  avec  trrâs  deniers 
trois  cinquièmes  du  temps  de  Charlemagne. 

Dans  la  disposition  de  cette  table,  nous  indi- 
quons d'abord  à  la  première  colonne  ^  le  nom  des 
rois ,  et  les  années  où  la  valeur  de  chaque  marc 
d'or  et  d'argent ,  ainsi  que  la  réduction  de  la  livre, 
ont  été  arrêtées.  À  la  seconde  colonne  sont  indiqués 
les  marcs  d'or,  à  \à  troisième  les  marcs  d'argent ,  et 
à  la  quatrièn^e  la  i*éduction  de  la  livre. 


Bois  ft  dttef. 


LomsVI, 

ta  xii3.   .  •  .  . 
liouis  VII , 

en  1144.    .   .  .  , 

en  1207 

en  laaa 

Louis  IX  y 

en  laaè 

PBaipn-Li-HiuiBi , 

en  ia85 

^■XUFPB-LB-BU.  y 

en  ia85 

éa  1293 

M)  i3io.   .    .  .  . 
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Livre  réduite. 

1.  S.  d* 

xS  x3  Q 

18  x3  6 

«    ce  «. 

X9  z%  4 

xS   4  II 

K   a  « 
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Boi«  et  dutoB. 

LooiàLs-HvniTy 

en  i5x6 

Phiufpe-ls-Lomg  y 

en  i32t 

CnARtZS-LS-BlL  y 

en  i3a5.  .  .  •  .  < 
en  i3a6. 

en  i33o.  

oi  i34af  .  .  •  •  • 
en  i35o t 

ai  i35x 

en  i35S.  «  .  .  .  . 
en  1359.  .  ,  .  .  . 
en  i36o.  .  '.  .  .  . 
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en  i365.  .  .  .  .  ; 

en  137a.  •  .  •  »  . 
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en  i4x9.  
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en  x473-    .  .  .  .  . 
en  147^*    •  •  •  •  • 
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en  x5x4 ; 

FrAH ÇOifl  I , 

en  i5i^  .  .  .  .  , 
en  i54o.    

en  x549     

Fbam Ç0X8  II , 
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Bois  et  dates. 


LouxsXniy 

en  x6x5.    .  .  .  .  ; 

ea  x636. 

IouïbXTV, 

en  1679.    .   .  .  .  • 

en  1714 

IoumXV, 

en  17x5 

en  1720 '. 

en  X733 

ea  X7a6 • 

en  X773 

touii  HVI , 

en  X7S5 

Louis  XYni, 

en  x8o5.    .  .  .  .  . 

en  xSaS. 


Mire  d'or.      I  Mire     d'argent. 
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384 


6      6 


437       9      8 

573     14      6 


5a  3  la 

X963  xa 

X087  a 

740  9 

784  XI 

8à8  xa 


8 

é 

8 

z 

zz 


1. 

k 

a5 


38 


s. 


d. 


lÀvite  véSûte. 


1. 


6     xz 
3       7 


34  z8 

z^o  18 

74  3 

5x  3 

53  9 


a 
a 

7 
3 


a 


« 


« 


847     5o  c«  « 


« 


54      <t 
54    5o  c.  « 


z 

« 

I 

Z 

K 

« 


S. 

z5 
4 

a 
« 
« 


3 

<c 

fC 

zz 

fC 
IC 
K 
Cl 

a 


Z 
«c 


3 


DU  TITRE  DE  L'OR  ET  DE  L'ARGENT 
Chez  les  différents  peuples. 

On  entend  par  le  mot  titre ,  le  degré  de  pureté 
de  For  et  dé  l'argent ,  c'est-à-dire ,  que  si  ces  mé- 
taux sont  sans  alliage ,  ils  sont  au  plus  haut  titre , 
et  s'ils  ont  beaucoup  d'alliage ,  on  dit  qu'ils  sont  à 
feas  titre.  Par  le  moyeu  dé  Y  essai,  on  découvre  à 
quel  titre  sont  leé  deux  métaux  en  question,  et 
chaque  peuple  a  sa  manière  d'exprimer  leur  titre  ou 
leur  degré  de  pureté. 

En  France.  Autrefois  on  disait  que  l'or  le  plus  pur 
était  à  24  karats  (1).  Ainsi  un  morceau  d'or  d'un 


(x)  Le  mot  karatyioAf  dit-on ,  de  l'arabe  kuara,  nom  d'une  espèce  de 
ftve  produite  par  une  fdantequi  est  une  érythrilie  décrite  sous  les  noms  di- 
vers d'eryiftrina  coraUodendrum  ^  à'erjthrina  indka,  à'erjrthrina  orten" 


r 
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poids  quelconque ,  lorsqu'il  était  aussi  pur  qu'il  est 
possible ,  s'appelait  de  l'or  à  24  karats  (1)  ;  s'il  s'y 
tsx>uTait  un  quart  d'alliage ,  c'était  de  l'or  à  18  ka- 
rats ;  s'il  s'y  trouvait  un  demi-quart  ou  un  huitième 
d'alliage ,  c'était  de  For  à  21  karats ,  etc.  L'or  n'ad- 
mettait en  France  qu'une  sous-division,  c'était  celle 
des  trfente-detixièmes ,  avec  laquelle  on  désignait  le 
titre  de  l'or  avant  là  révolution.  Maintenant  on  le 
divise  en  1000  parties  au  lieu  de  le  diviser  en  24 
karats.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  cet  or  est  à  18  karats, 
pour  désigner  qu'il  a  un  quart  d'alliage ,  on  dit  ; 
cet  or  est  à  750  millièmes. 

Le  titre  de  l'argent  se  divisait  en  douze  deniers  de 
fin  ;  ainsi  le  plus  pur  était  à  |2  deniers  (2);  s'il  avait 
nn  quart  d'alliage,  il  était  à  9  déniera  ;  un  douzième, 
il  était  à  1 1  deniers ,  etc .  I^e^  denier  de  fin  se  soqs- 
diyisait  en  24  grains  de  fin.  Depuis  le  nouveau  sys- 

4 

talis,  Bruce  Ta  décrite  et  figiirée  âàD^  son  voyage  slûx  isoUrées  du  Nii.  On 
l'a  nommée  corallodendru/n,  sans  doute  à  cause  de  la  ooulejur  de  ses  fleurs 
et  de  ses  fruits  qui  sont  rouges  comme  du  corail.  Cette  espèce  de  fève  a  une 
marque  noire  dans  le  milieu  ;  elle  esi  renfermée  daiis  une  cbque  ronde 
cjitrémemeiit  dure.  On  prétend  que  dès  les  te^ps  lél  pks  anciens ,  elle  ser- 
vait de  ptoids  aux  Shaiigallas  dans  le  coinnlerce  de  Tor.  Quand  ces  fèveà 
sont  bien  sèches,  elles  ne  varient  presque  pas  de^tds ,  et  pèsent  assez  ré- 
gulièrement quatre  grains  De  leur  nom  kuara,  on  a  î^ii  karat,  d*où  dorive 
la  manière  d'estimer  Tor  plus  ou  moins  fin ,  à  tant  de  karats.  Du  pays  de 
For,  en  Afrique,  le  kafat  est  passé  dans  lj||de  où  il  a  àervi  à  peser  les  pierres 
ptrécieuses  et  surtout  les  diamants  ^  et  dès-lors  on  l'a  employé  partout  pour 
le  même  usage  et  pour  désigner  le  degré  de  fin  de  l'or.  * 

(i)  Il  ne  fa»it  pas  jH'endre  cette  définition  à  la  rigueur,  car  on  ne  peut 
guère  lafi&iier  l'or  que  jusqu'à  a  3  karats  7  huitièmes. 

(2)  Dans  la  grande  rigueur  il  n'y  a  point  d'ai^ent  à  12  deniers  ;  on  ne 
peut  guère  Taffiner  qu'à  11  dmers  iS  grains. 

25 
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tème  métrique,  le  titre  de  l'argent  se  divise,  comme 
celui  de  l'or,  en  1000  paities. 

En  Allemagne.  Un  poids  quelconque  d'or  se  divise 
en  24  karats ,  comme  autrefois  en  Finance;  mais  lé 
karat  se  divise  en  12  grains. 

L'argent  le  plus  fin  est  supposé  de  16  lodis';  lé 
loth  se  divise  en  18  grains ,  et  le  grain  en  256  par- 
ties. 

£71  Angleterre.  L'or  le  plus  pur  est  à  24  karats;  lé 
karat  se  divise  en  4  grains  j  et  le  grain  en  4  quar- 
tiers. 

L'argent  le  plus  pur  est  à  12  deniers;  ïe  denier  a 
24  grains ,  le  grain  20  mites. 

A  la  Chine.  Le  titre  de  l'argent  se  divise  en  100 
parties;  il  se  reçoit  dans  le  commerce  depuis  100 
jusqu'à  80  parties;  au->de^ous  on  le  rejette,  et  ceux 
qui  s'en  servent  sont  punis. 

DU  RAJ^ORT  DE  VCÊi  A  L'AUGBNT, 
chez  les  Anciens  et  cfiez  les  Modernes. 

Là  proportion  de  l'or  à  Targent  était  : 
Chez  les  Romains,  l'an  dlOde  Rome,  comme  1  à  13 
Citez  les  mêmes,  l'an  460 de  Rome.  .   .....  1  à  10 

Sous  Constantin •  .   .   1  à  14 

Sous  saint  Louis. 1  à  10 

En  1.^00 •-........    1  à  12 

En  Allemagne,  maintenant,  comme.   .  .   .  .  t  1  à  l4  11/7^1 

En  Prusse. 1  à  13:  .  Aj^ 

En  Espagne ,  .   .   ♦  .  1  à  14     O^K) 

EnSavoie 1  à  14     6|10 

En  Suisse .   .' 1  à  lÂ 

En  Hollande .  v   .  .    1  à  14  ^ 


VARIÉTÉS.  387 

SeAi^teterre  .  .' 1  à  16  %10 

En  France 1  à  15  1/î 

En  Russie 1  à  15  1/2 

A  la  Chine , ,  .  .   1  à  10 


DE  LA  QUOTITÉ  DV  PRODUIT  DES  MINES  D'OR  ET  D'ARGENT» 
dans  les  quatre  parties  du  Mande. 

Quelle  a  été  et  quelle  est  cette  quotité  ?  Question 
qui  semblera  peut-être  un  peu  oiseuse  à  certains 
lecteurs ,  iiMiis  qui  peut  piquer  la  curiosité  d'autres , 
soit^  par  la  difficulté  de  la  résoudre ,  soit  par  la  ri- 
chesse du  sujet.  Quelques  économistes  en  ayant  parlé 
per  transennam,  nous  allons  exposer  les  renseigne- 
ments qu'ils  nous  ont  fournis  à  cet  égard.  Mais  nous 
ûous  gardons  bien  de  les  donner  comme  étant  d'une 
exactitude  scrupuleusement  rigoureuse.  Nous  les 
puisons  dans  le  Journal  des  iravanoùde  l'Académie  de 
t Industrie ,  tom.  v,  p.  i93  : 

«  On  a  calculé ,  dit  l'auteur,  que  la  quantité  de 
métaux  précieux  qni  existait  sur  le  globe  en  180Ô, 
était  de  38a,00a,000  livres  sterl.  (bu  environ 
9,500,000,000  fr.  )  ;  mais  cette  quantité  a  diminué 
dans  l'espace  de  vingt  ans,  parla  consommation  quo- 
tidienne des  matières  d'or  et  d'argent  pour  objets 
de  luxe ,  et  par  la  moindre  quantité  qp'on  en  avait 
extraite  des  mines  alors  exploitées  ;  de  sorte  qti'en 
1829  le  numéraire  existant  se  trouvait  réduit  à 
313,478,560 liv.  ster.  (ou 7,836,964,000  fr.).  Ce 
qui  présente,  comparativement  à  1809,  un  déficit 
de  6$,5ai^440  liv.  «ter.  (oti  1, 6*3,086,000  fr.  ) 
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» . . . .  La  maase  des  métaux  précieux  introduite  eu 
Europe  depuis  la  découverte  dé  F  Amérique  en  1492 
jusqu'au  moment  de  la  révolution  dans  cette  même 
Amérique  en  1782  ,  a  été ,  selon  M.  deHumboldt^ 
de  dix  millions  quatre  cent  mille  marcs  castillans) 
équivalant  à  300,000,0001.  st.  (7,500,000,000  f.  ), 
et  533,700,000  marcs  d'argent  (5,940,000,000  de 
piastres). 

»  L'argent  tiré  des  mines  de  l'Amérique,  déduc- 
tion faite  des  pertes  occasionnées  par  l'affinage ,  se- 
rait donc  suffisant  pour  former  une  sphère  solide 
d'argent  pur  qui  aurait  19  pieds  anglais  de  *dia* 
mètre  ou  57  pieds  de  tour  (1).  » 

Nous  trouvons  encore  ailleurs,  que  «  en  1821, 
le  produit  des  mines  d'or  récemment  découvertes 
dans  les  monts  Ourals  (Russie ,  entre  l'Europe  et 
l'Asie  )  fut  de  mille  livres  en  poids.  Il  s'accrut  d'une 
manière  régulière  jusqu'en  1832,  où  il  s'éleva  à 
15,200  livr.  pesant ,  valant  4  peu  près  670,000  liv. 
ster.  (1,675,000  fr.  )  ;  mais  depuis,  il  a  un  peu  dé- 
cliné (2).  Au  i*este  cette  diminution  a  été  compen- 


(i)  M.  Van-Dechen ,  sanni  géok^e ,  a  ùalèulé  que  les  quioitités  de  fer 
annuellement  produites  par  les  mines  des  principaux  Btats  de  l'Europe 
formendent  : 

Pour  la  (^imde-Bretagbe ,  un  globe  qui,  aurait  157  pieàs  de  diamètre ,  ou 
471  pieds 4e  tour;  ^ 

Pour  la  France,  un  globede  1 18  piedsde  diamètre,  ou  354  piedsde  tour; 
Pour  la  Prusse ,  un  globe  de  80  pieds  de  diamètre ,  ou  240  pieds  de  tour* 

(a)  Parlant  des  mines  des  monts  Ourals,  nous  ferons  obso^er  qu'une 
lettre  du  9  tuai  1826,  datée  de  Péter^botirg ,  a  annoncé  qu'unie  estafette  Ve- 
nait d'apporter  an  ministère  des  fkances  im  morceau  d'or  jtatif  pe$afit  60 
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séç  ^puis  1834,  par  la  découverte  de  nouvelles 
mines  d'or  dans  l'Altaï  ou  Altaiin-Oola  (les  Monts 
d'or  en  langue  mongole  )  ;  ce  nouveau  produit ,  en 
1837,  présentait  une  valeur  de  800,000  liv.  ster. 
(  environ  aO,000,OOa  fr .  ) 

»  Aux  Etats-Unis ,  la  production  de  l'or  s'est  éga- 
lement accrue  en  dix  ans  (de  1824  à  1834),  d'une 
valeur  dé  5,000  à  890,000  dollars.  Depuis,  elle  a 
considérablement  diminué.  On  trouvait  l'or  princi- 
palement dans  la  Caroline  et  en  Géorgie.  Cependant 
la  quantité  de  métaux  précieux  tirés  des  mines  de 
^bérie  et  des  Etats-Unis ,  est  peu  considérable  si  on 
la  compare  à  celle  q[ui  était  versée  dans  la  circula- 
tion par  les  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Malgré 
cela ,  elle  est  suffisante  pour  détruire  l'opinion  de 
ceux  qui  craignept  que  les  mines  ne  s'épuisent  à  l'a- 
venir ,  et  celle  de  ceux  qui  pensent  que  les  grands 
dépôts  de  métaux  précieux  appartiennent  exclusive, 
ment  aux  contrées  intertropicales.  » 


zolotniks  (a),  c'est-à-dire  a4  livres.  On  l'a  trouvé  dans  la  mine  de  Bliark , 
à  une  archine  et  demie  (fi)  au-dessous  tin  sol  ^  et  non  loin  du  lieu  où  on  en 
avait  déjà  découvert  plusieurs  gros  morceaux,  dont  le  plus  fort  n'a  jamais 
excédé  x6  livres. 

(a)  Le  zolotnick  <m  sototnick  est  de  60  au  bercheroC  ou  livre,  et  vaut  8  de- 
ui«n  7  grains  et  1/6,  oa  i  grainmes  20  centigraitames. 

(i)  Vttrçhine  ett  de.  3  pieds  2  pouces  7  lignes,  on  Tl 9  milliinètres. 
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QUELQUES  AUTRES  VARIÉTÉS 

SINeUtiÈRBS  ,   PLAISANTES  ,   FACETIEUSES. 


FIRMAN  DU  GKAND-SEIGNEUR , 
relatif  au  nez  et  aux  lèpres  des  Dames  Turques, 

«  Attendu  qu'il  etô  venu  à  la  connaissance  de 
ceux  qui  doivent  survdller  k  moralité  des  croyants, 
que  certaines  femmes  d'une  impudeur  à  Tépreuve 
de  la  honte ,  à  Fimitation  de  ces  filles  dé  perdition 
(  les  femmes  infidèles  de  Péra,  les  cbrétiennes  ) ,  ont 
exposé  leur  nez  et  même  leurs  lèvres  aux  regards  des 
passants,  if  est  ordcmné,  au  nom  du  Tout-Pnissant, 
que  les  femmes  et  les  filles  des  croyants  aient  à 
s'abstenir  rigoureusement  de  pareilles  indécences , 
qu'elles  aient  soin  de  se  lûen  c$cher  la  face  avec 
leur  yackmée  (  voile  )  de  feçon  à  dissimuler  le^rs 
lèvres  et  leur  nez  ,  et  à  ne  laisser  dans  leur  voile 
que  l'ouverture  suffisante  pour  pouvoir  se  garw 
dans  les  rues ,  du  contact  des  infidèles.  Qu'elles 
fassent  attention  au  prési^nt,  ou  malheur  à  elles  !  » 


NAÏVE  DÉCLARATION 
d'une  Dame  Flainande. 

Ce  singulier  billet  ^  lisait  récemment  dans  k 
Gendschen  Mercurius,  journal  de  Gand  : 

«  Je  soussignée  Perpétue  de  G..ck ,  épouse  de 
»  BernardBenmt  Gysel...k,  à  Sleydingue,   prie 


r 
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»  tous  les  boutiqi^iers  et  autres  personnes  de  ne 
»  me  plus  feire  le  moindre  crédit ,  puisque  j'ai  la 
»  malheureuse  habitude  à^  m'abandonner  à  la 
»  boisson ,  et  que  mon  mari  ne  paiera  plus  mes 
»  dettes.  Qu'^n  se  le  dise.  »  Suit  la  signature. 


•mmmmm 


EPITAPHE 
de  Madame  Hon^fwood,  déjà  mentionnée, 

a  ICI 

»  Repose  le  corps  de  Marie  Water,  fille  de  Rdsert 
»  Water,  Esq,  (k  Lenhâm  dans  le  Kent,  épouse  de 
»  Robert  Hbneywood  (iie)^  Esq,  deGiaring,  dans 
»  le  K^it ,  et  son  seul  miri  ;  eUe  avait  à  sa  mwt 
»  TEois  CENT  SOIXANTE-SEPT  ^nfeuts  »  prov«aut  de 
»  son  légitime  mariage  ;  elle  était  mère  de  16  eu- 
»  fents,  grand^mère  dé  114  ^  bisateule  de  228  et 
»  trtsaieule  de  9.  Elle  vécut  très  -  pieusement  et 
K»  mourut  très-chrélieonement  à  Markshall ,  dans 
»  la  quatre  vingt- treizième  année  de  son  âge,  et 
»  dam  la  quarantième  de  son  veuvage , 
>»  le  XI  mai  M.  DC«  %\.  » 

LÀ  SEMAINE 
Lien  emplajrée  par  un  cinglais. 

Sa  femme  tomba  malade.  .  •  •  .  le  tundi  ; 

Elle  mourut. le  mardi  f 

Elle  fut  enterrée.  ...*....  le  mercredi; 

Use  remaria l^jevdis 

Sa  nouvelle  épouse  aœoucha.  .  .  le  vendredi  ; 

U  se  pendit le  samedi» 


4ê 
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Cette  historiette  date  d'un  peu  loin ,  car  Piron^ 
mort  en  t773 ,  la  raconte  dans  une  de  ses  lettres , 
d'après  la  Gazette  de  Hollande. 

Quant  au  nom  des  jours  de  la  semaine ,  en  an- 
H^.  glais  ,  je  me  rappelle  avoir  lu  quelque  part  que  G. 

Rysbake ,  célèbre  sculpteur,  a  fait  les  sept  divinités 
saxonnes  qui,  chez  les  Anglais,  ont  donné  leur  nom 
aux  jours  de  la  semaine  (1)  ;  ces  statues  sont  dans 
les  magnifiques  jardins  de;  Stowe  ep  Buckingham- 
Shire.  On  doit  wcore  au  ciseau  de  cet  artiste  de 
très-beaux  moreeaux  que  l'on  voit  à  Londr^  ,  sur- 
tout à  Westminster.  Il  y  a  aussi  à  la  ménagerie  de 
?^ersaiUes  de  beaux  tabkumL  d^nîmaux  et  d'oiseaux 
de  ce  même  G.  Rysbake^ 


PRIX  D'UN,  OfiUF  FRilS* 

Georges  P,  roi  d'Angleterre  (qui  a  régné  de 
17 14  à  17^),  passait  pour  avare.  Un  jour  qu'il 
voyageait  en  Danemarck ,  il  s'arrêta  dans  une  au- 
berge où  il  déjeuna  avec  un  œuf  frais.  Ce  modeste 
repas  terminé,  S.  M.  demanda  la  carte;  l'hôte- 
lier la  lui  présenta ,  l'œuf  y  figurait  pour  la  somme 
de  200  florins.^—»  L'ami ,  dit  le  Roi ,  les  œufe  sont 


(i)  Ces  noms  sont  mordat,  lundi  ;  tuesday  ,  mardi  ;  widitésday^  mer- 
credi; TBURSDAT»  joudj ;  miDAT,  Vendredi;  sàtu&dat,  samefli ,  et  sueuay, 
,  dimanche.  Voy.  nos  Recherches  sur  l'orijîne  de  la  semaine  »  i83o ,  mS'^f 
TOUS  y  trouverez  ,  p.  44 ,  un  tableau  polyglotte  de  ta  nomenclature  des 
sept  jours  de  la  semaine,  en  latin,  français ,  italien ,  espagnol  >  allemand , 
hoUandi^s ,  anglais ,  polonais ,  russe ,  celto-breton  et  patois  provençd.  Les 
mots  Air ,  MOIS ,  SEMAUTE  et  JOUR,  précèdent  cette  nomenclature  et  sont  aussi 
rendus  dans  ces  orne  langues. 


•^ 
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M  donc  bien  rares  dans  ce  pays-ci  ?  —  Non ,  Sire , 
»  reprit  l'hôtelier,  mais  ce  sont  les  rois  qui  y  sont 
M  fort  rares,  m 


COPIE  TEXTUELLE 
éCvn  Certificat  délwré  par  un  maire  de  campagne, 

a  Nous  sousigné  mère  de  la  comune  de  Gen 

sertifîons  que  le  nomé  Michel  cultivateur  et  profes- 
seur de  la  destruction  des  bétes  puantes  y  demeu* 
rant ,  nous  a  déclaré  avoir  tué  une  louve  près  la  li- 
sière du  bois  dont  il  avait  rencontré  les  pattes. 
Nous  nous  sommes  transporté  de  suite  sur  le  lieu 
des  dites  pattes ,  acompanié  de  note  adjoin  qui  a 
de  suite  reconu  la  béte  assomée  non  pas  dun  cou  de 
fusi  mais  bien  aveq  un  brain  de  fagot.  Venant 
à  constater  les  pièces  du  sexe  de  la  dite  louve, 
ayons  reconu  qu'elle  était  un  loup  ,  pour  laquelle 
raison  nous  n'avons  pu  tirer  les  louvetaux  de  son 
corps ,  ni  accorder  la  prime  que  pour  le  loup  seu- 
lement ,  de  Tavis  de  note  adjoin  ,  auquel  nous  avons 
coupé  les  deux  oreilles  pour  être  annexé  au  présan 
sertificat  et  servir  à  M.  le  préfet  pour  prime  et  avons 
signé  aveq  note  adjoin ,  dont  nous  dédUrôns  que 
c'est  la  vérité ,  réservant  les  dites  pattes  pour  être 
encloués  à  la  porte  de  la  comune. 

»  Fait  à  Gen ce  vint  octobre  1841. 

»  Signé  N....  meire,  etO adj.  » 


PROlUuÊME  DE  LONGÉVmÈ, 

Ck>miï)ent  une  bru ,  sans  avoir  été  centenaire , 


i 

l 
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a-t-elle  pu  survivre  cent  trrate-ueuf  am  à  son  beau- 
père  ? 

L'exposé  des  faits  suivants  va  donner  la  solution 
de  ce  problème. 

Charles  IX ,  roi  de  France ,  né  le  27  juin  1 56o , 
a  eu  de  Marie  Touchet ,  un  fils  naturel  (Charles  de 
Valois,  chevaher  de  Malte,  Grand  Prieur  de  France, 
duc  d'Angouléme) ,  né  le  28  avril  1673.  Ce  roi 
Qiarles  est  mort  l'année  suivante  y  le  3o  mai  1 574. 

Son  fils ,  le  duc  d'Angouléme  dont  nous  venons 
de  parler,  a  été  marié  deux  fiois  ,1^  avec  Charlotte 
de  Montmorency»  en  mai  iSpi ,  dont  il  a  été  vei:^ 
en  août  i636î  2^  avec.  Françoise  de  Nargonne, 
qu'il  a  épiDusée  le  26  février  1644.  Il  est  mort  âgé 
de  77  ans,  le  24  sefrtanbre  lôSo. 

Sa  veuve ,  Françoise  de  Nargonne ,  lui  a  survécu 
63  ans;  elle  est  mcHte  le  10  août  1713,  âgée  de  89  ans. 

Or,  Charles  IX ,  père  de  son  mari ,  étant  mort  le 
3o  mai  1574»  et  elle  n'ayant  terminé  sa  carrière  que 
le  10  août  1713,  il  s'est  nécesajairement  écoulé  entre 
ces  deux  dates  >  un  espace  de  cent  trente-^i^euf  ans. 


■VMM 


INE  QUELQUES  GÀItBE- ROBES  DB  DAMES, 
assez  Hen  JourrUes. 

Le  célèbre  Chasseneux  ,  savant  jurisconsulte 
bourguignon ,  raconte,  dans  son  Catalogus  glorim 
mundi;  Lugduni ,  1629^  in- fol. ,  qil'il  a  vu  à  Milan 
une  dame  qui  avait  trois  cents  soixante-cinq  paires 
d'habits  et  qui  en  changeait  tous  les  jours.  Elle  en 
eût  sans  doute  eu  trois  cents  soixante-six  ^  si  l'année 
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bissextile  eût  eu  cours  de  son  temps ,  dit  le  Memr 
giana,  i7'2^y  t.  ïv,  p.  178.  Barthélémy  Chasseneux, 
né  en  i4^>o,  est  mort  le  i5  avril  i58î. 


Madame  Elisabeth  de  France  ,  fille  de  Henri  II , 
née  en  i545,  mariée  à  Philippe  H,  roî  d'Espagne , 
en  ib5i),  et  moite  en  i568 ,  rivalisait  pour  le  nom- 
bre de  robes  avec  la  dame  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais  elle  l'emportait  sans  doute  par  la  ri- 
chesse. Brantôme  s'en  exprime  ainsi  :  «  Cette  prin- 
w  cesse  ne  portoit  jamais  une  robe  deux  fois ,  puis 
»  la  donnoit  à  se«  femmes  et  ses  filles ,  et  Dieu  sçait 
»  quelles  robejs,  si  riches  et  si  superbes  que  la 
»  moindre  estoit  de  trois  à  quatre  cens  escus  :  car 
»  le  Roy  son  mary  Tentretenoit  fort  magnifique- 
»  ment  de.  ces  choses-là  ,  si  bien  que  tous  les  jours 
n  elle  en  avoit  une,  comme  je  le  tiens  de  son  tailleur, 
»  qui  de  pauvre  qu'il  alla  là ,  en  devint  si  riche  que 
»  rien  plus ,  comme  je  l'ay  vu  ,  etc.  »  (  Voy .  Bran- 
tome  ,  Vies  des  Dames  illustres  de  France  de  son  temps. 
Leyde,  Sambix,  1666,  pet.  «11-12,  pag.  196.) 


L'Impératrice  de  Russie ,  Elisabeth  Petrowna  II , 
fille  de  Pierre-le-Grand  et  de  Catherine ,  était  une 
princesse  fort  singulière  dans  ses  goûts  et  dans  ses 
appréhensions  de  la  mort,  quoique  bonne  souve- 
raine d'ailleurs.  Elle  possédait  une  garde-robe  telle 
qu'on  n'en  a  jamais  vu  ;  à  sa  mort ,  elle  la  laissa 
garnie  de  huit  mille  sept  cents  habits  complets ,  de 
déshabillés  innombrables,  et  d'une  grande  quantité 
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d'étoffe$  de  tous  genres  en  pièces.  Cette  princesse 
était  tourmentée  d'une  crainte  extraordinaire  de  la 
mort,  et  ses  médecins  ne  s'en  trouvaient  pas  plus 
mal.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  payait 
chaque  saignée  sept  mille  cinq  cents  roubles ,  dont 
chacun  de  ses  trois  n^édedns  ordinaires  recevait  .] 

deux  mille  et  son  chirurgien  quinze  cepts.  il^taQt 
à  Textréipité,  elle  promettait  à  chacun  de  ces 
messieurs  vingt-cinq  mille  roubles ,  s'ils  pouvaient 
lui  sauver  la  vie.  Mais  l'inflexible  Âtropos  ne  ratifia 
pas  le  myarché  y  car  Elisabeth  mourut  le  5  janvier 
1762,  ^  61  ans,  après  en  avoir  régné  neuf. 


Quand  la  princess^e  Marie-Tliérèse-Isabelle  d'Au- 
triche, fille  de  l'archiduc  Charles,  née  en  1816, 
épousa  en  1837  Ferdinand  II ,  roi  des  Deux-Siçifes , 
né  en  1810,  elle  eut  un  magnifique  trousseau  com- 
posé des  objets  les  plus  précieux ,  au.  nônibrç  des- 
quels, étaient  cent  robes  parées  et  vingt-sept  man- 
teaux blancs  delà  plus  grande  richesse.  On  admirait 
aussi  un  simple  chapeau  de  paille  ,  commandé  à 
Florence  par  son  royal  époux  ;  il  ne  coûta  d'abord 
de  premiers  frais  de  fabrique ,  que  la  somme  de 
1600  florins  (3,6oo  fr.)  ;  et  ensuite  on  l'envoya  à 
Paris  pouf  être  orné  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
élégant  dans  les  parures  accessoires.  Le  reste  du 
trousseau  répondit  à  cette  magnificence. 
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Nous  ne  parlons  point  des  garde-robes  d'homme; 
nous  pourrions  cependant  citer  celle  du  noble  Jean 
d'Àrulïdel^  qui,  dans  lexni*  siècle,  avait  ciAquante- 
deux  habillements  complets,  tous  en  étoffe  d'or. 
(Voy.  jffïfteir^  de  S.  Louis  ^  par  M;  de  Villeneuve  ; 
1839,  i»-8®,  t.  m,  p«  475.) 


Il  pâraft  (jû'én  Russie ,  au  xvn*  siècle  ,  touteè  les 
richesses  n'étaient  point  totalement  absorbées  par 
lès  hautes  classes^,  et  qu'il  se  trouvait  parmi  le 
peuple  des  fortunes  qui  permettaient  d'établir  les 
enfants  non-seulement  avec  avantage,  inais  avec 
une  certaine  somptuosité.  Celïi  sera  prouvé  par  les 
détails  suivants  d'une  dot  qu'une  veuve,  russe  a  don- 
née à  sa  fille ,  ^  1^69.  Ces  détails  sont  assez  cu- 
rieux et  peuvent  jeter  un  petit  reflet  sur  l'intérieur 
d'un  niénage  russe  dans  l'aisance ,  à  cette  époque. 

C'est  donc  en  1669  que  la  veuve  d'un  nommé 
Tchirikof ,  maria  sa  fille  au  Stolnik  Chérémetef. 
Indépendamment  de  plusieurs  terres ,  d'une  maison 
à  Moskou  et  de  plus  dé  2.60  maisons  de ,  paysans  si- 
tuées dans  diverses  provinces ,  la  bonne  mère  donna 
à  la  jeune  mariée  : 

i^  Huit  images  de  Notre-Seigneùr,  de  la  Vierge 
et  de  Saint-Nicolas,  enchâssées  eai  argent  et  vermeil, 
et  mrichies  de  diamants  et  de  rubis  ; 

2.^  Plusieurs  croix  également  ornées  de  pierres 
l^rémaises  ; 

3®  Des  colliers  de  rubis  et  de  diamants  ; 
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4^  Des  éxiéraudes  et  des  perks  ; 
b"^  Des  bonnets  garnis  de  grenats  et  autres  pi^EtciS  ; 
6"  Des  boucles  d'oreilles  de  diamants ,  de  rubis , 
d'éraéraudes  \ 

7^  Des  chaînes  d'or  gairnies  de  diamants,  avec  des 
croix  ; 

8^  Nombre  d'habits  de  diessus  et  de  dessous ,  en 
velours ,  en  satin ,  en  taffetas  ,  garnis  de  martre  zi- 
bdine ,  de  diamants ,  de  boutons  de  vermeil ,  de 
dentelles  ; 

9^  Des  ustensiles  de  toilette ,  dés  tasses  ^  coupes, 
etc.  y  le  tout  en  vermeil  ; 

lo^  Des  souliers  et  des  bottines  de  éatin  et  de 
vdoùrs ,  richement  travaillés  en  or  : 

1 1  *^  Un  grand  lit  de  damas  rouge  à  flairs  d'or, 
une  couverture  de  satin  brodée  en  or^  garnie  de 
martre  gibeline  ;  et  un  autre  lit  plus  petit  de  damas 
jaune  ,  avec  la  couverture  dé  satin  de  Perse  ; 

12^  Enfin  dix  chemises  de  mousseline,  trente 
chemises  de  toile  et  trente  draps.  • 

Cette  mère  opulente  ne  savait  pas  écrire  ;  son 
frère  signa  pour  elle  le  contrat. 


■Ma 


PETIT  DOCUMENT  LITURGIQUE. 

Cette  plaisanterie,  faite  sans  douté  par  quelque 
ecclésiastique  f(Mt  gai,  et  qui  ne  tire  noU^aeol 
à  conséquence ,  parait  avoir  été  imprimée  à 
Strasbourg,  vers  1775 j  elle  consiste  en  une  page 
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ffi-112,  entourée  d^tm  filet  ;  la  voici  copiée  téxtuelle- 
ment: 
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BITOS  BUEYISSIMUS  RECITANDI  BREVIARIUM  , 
PAO  ITINSRANTIBOS  ET  SGRUPULOSIjS. 

Dicatwr  Pater  et  Ave. 
Deindè  :       .      , 

A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M, 
N,  O,  P,  Q,  R,  S,  T,  U,  V,  X,  Y,  Z. 

y,  .Per  hote  alpliabetum  notum 
]^«  ClompoDitur  brevîarium  totum. 

Tempore  pasckaU,_diùitur  AUeluia. 

OR£])1178. 

Deus  ,  qui  ex  vigintî  quatuor  lîtteris  to- 
tam  sacram  scrfpturam  et  breyîarîum  istud 
componî  voliiîsti,  jttnge,  dîsjunge ,  et  accîpe 
ex  bis  vigîntî  quatuor  litterîs  matutinas  cum 
laudîbus,  prîmam,  tertîam,  sextam,  nonam, 
vesperas  et  completorfum  ;  per  Chrlstum 
Dominum  hostrum.  Amen. 

I  Signât  se  dicens':  Sapîeati  pauca. 
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^.  Iii  pace  in  idipsum. 
JjL*  Dormiam  et  requîesçahi. 
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ORIGirm  DO  PROYEKBE 
Après  Grâces  Dmi  huU 

On  sait  que  la  petite  prière  qui  se  récite  après  le 
repas  soùs  le  hom  de  Grâces ,  est  fort  ancienne  et 
qu'elle  a  été  répandue  par  toute  la  chrétienté, 
comme  elle  Test  encore  dans  toutes  les  maisons  où 
la  piété  s'est  conservée.  Cependant  il  arriva  dans  le 
moyen  âge  que  les  Allemands ,  fort  relâchés ,  négh- 
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gèrent  ce  pieux  usage ,  et  se  mirent  peu  en  peine  de 
le  reprendre.  On  eut  beau  y  exhorter  les  chancânes 
et  les  moines  dans  un  Concile  tenu  à  Mayence  en 
847  ;  ces  exhortations  furent  inutiles.  Alors  que  fit 
le  pape  Honorius  pour  réprimer  cet  abus  ?  Il  con- 
naissait les  Allemands  ;  il  usa^  vers  1 2^0,  d^un  expé- 
dient très-conforme  à  leur  goût  ;  ce  fut  d'accorder 
des  indulgences  à  tous  ceux  de  cette  nation  qui 
boiraient  un  coup  après  avoir  dit  Ùrâcés.  Le  succès 
fut  complet  ;  dès-lors  personne  n'a  manqué  à  rem- 
plir ce  devoir  religieux  avec  une  exactitude  ponc- 
tuelle et  vraiment  édifiante.  Le  fait  eit  raconté  par 
un  auteur  très-grave ,  nommé  Boetius  Epo.  t)e  là 
est  venu  le  proverbe  :  «  Après  Grâces  Dieu  but.  » 
Notre  vieux  satirique  Régnier  Ta  employé  dans  sa 
seconde  satire  : 

tt  Or,  la  table  levée ,  ils  curent  la  mâchoire , 

»  Après  Grâces  Dieu  but ,  Ils  demandent  à  boire.  » 

Les  Allemands  appelaient  l'indulgence  en  ques- 
tion y  indulgence  de  Boni  face  ;  et  en  Bretagne  on  disait 
l'indulgence  ou  le  pardon  de  saint  Guillaume. 

ORDONNANCE  DE  POUCE 
assez  singulièr^e. 

Cette  ordonnance,  nullement  comminatoire  pour  le 
délinquant,  a  été  publiée  récemment  daps  quelques 
parties  de  rÀllemagne ,  pour  réprimer  l'usage  de  fré- 
quenter les  cabarets  pendant  le  service  divin, 

«  Toute  personne  qui,  le  dimanche  ou  tout 
»  autre  jour  de  fête,  boira  dans  un  cabaret  pendant 
»  le  service  divin,  est  autorisée  à  sortir  sans 
»•  payer.  » 


./ 
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SURNOMS , 

relatifs  à  tertaines  villes. 

Ge^  dénominations  ,  la  plupart  insignifiantes , 
du  moins  pour  nous,  sont  tirées  en  partie  d'une  an- 
cienne pièce  intitulée  les  MoverbëS  contenant  les 
ehoses  de  ce  temps  qui  avaient  te  plus  de  réputation  ou 
celles  (fui  étaient  devenues  proverbiales  ;  nous  ne  les 
donhons  que  conmie  vieilleries  du  xr*  siècle  et  au- 
delà  ;  on  disait  : 

ARAGON  (les  miiles  d'). 
AuxERRR  (les  buveurs  d'). 
Bâteux  (  les  jureurs  de) . 
Beaugenct  (les  chats  de). 
Beâune  (les  ânes  de). 
Beâuvoisis  (les  vilains  de). 
Blate  (les  esturgeons  de). 
Blois  (les  pelletiers  de). 
Bordeaux  (les  aloses  de). 
Bourgogne  (les  écuyers  dé). 
J&BLETAGNE  (les  roussius  de  ). 
Cahors  (les  usuriers  de). 
Castille  (les  destriers  (1)  de). 
Champagne  fies  chevaliers  de  ). 
CîouTANCES  (  les  sèches  de  ). 
Eu  (les  champions  d'). 
Fegamp  (  les  harengs  de  ). 
Flandres  (les  chiens  de). 


m^mimm'^m      !■»»»>  mit^%,mm,  .^.^^ 


(i)  Destrier,  cheVal  de  batalHe. 
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Hainâult  (  les  sergents  du  ). 
Herbâut  (les  chiens  d'). 
Là  Rochelle  (les  congres  de). 
LouDUN  (les  possédés  (1)  de). 
Metz  (les  usuriers  de). 
Meung  (les  ânes  de). 
MoNDOUBi^AU  (les  biquets  de). 
NAirFES  (les  lamproies  de). 
Navarre  (les  ânes  de). 
Orléans  (les  guêpins  d'). 
Sens  (les  chanteurs  de).' 
SoissoNS  (les  ribaudes  de). 
Sologne  (les  niais  de). 
Tours  (les  pauvres  orgueilleux  dd). 
Trûtos  (les  ribauds  de). 
Vendôme  (les  grenouilles  de). 

Quant  aux  surnoms  de  quelques  villes ,  on  dit  : 

Bologne  la  grasse. 
Florence  la  belle. 
Gènes  la  superbe. 
LucQUES  Tindustrieuse. 
Ma.AN  la  grande. 
Naples  la  gaitille. 
Padoue  la  docte. 
Ravenne  l'antique. 
Rome  la  sainte. 
Venise  la  riche. 


(x)  Ce  sobriquet  ne  doit  pas  être  antérieur  à  l'histoire  d'UriMiin  Gran* 
dier,  brûlé  en  i634. 
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DISTANCE  DE  PAKIS 

if- 

AUX  PimClPAlfiS   CAPITALES  DO   M(»fDE , 

at^c  leur  population. 

Cette  distance  est  spécifiée  en  lieues  de  2000  toi- 
ses ;  chaque  capitale  est  orientée  d'après  sa  ]p6sition 
relativement  à  Paris.  Ces  villes  sont  rangées  selon 
Tordre  progressif  de  leur  éloignement  de  la  capi- 
tale de  la  France. 

Ainsi  Paris  est 

à      78  lieues S.  de  Bruxelles.   .  .  zao^ooo  hab. 

à     io5.    • S.  S.  £.  de  Londres.    .  .  1,600,000 

à  lao.  ..;.....  O.  N.  O.  de  Basie,    ,    •  .  ai,3bb 

^    148 o.  de  Stutgard.  .  .  40,000 

à     190 o.  de  Munich.  .    .  95,000 

à     196 N.  b.  de  Turin.    .  .  .  iao,ooo 

4    «1x4 N.  o.  de  Milan.  .  .  .  145,000 

à    a4o .  .  .  o.  S.  o.  de  Dresde.    .    .  70,000 

à    a47 S.  o.  de  Berlin.    .  .  .  33o,ooo 

à    ifto o.  de  Vienne.    .    .  35o,ooo 

à    a$a S.  o.  de  Copenhague.  isi5,ooo 

i     3ao N.  N.  E.  de  Madrid.  .  •  aoi,ooo 

à     38a .  .  N.  Ô.  de  kome.  .  '.  .  i5a,48o 

à    410.    ...  : S.  Ë.  de  Stockoliti.   .  8b,ooo 

à  456.   ........£.  N.  E.  de  Lisbonne.    .  a6o,ooo 

à    474. T(.  O.  de  Naples.    .    .  370,000 

à    58o S.  O.  de  Pétershourg.  469,730 

à    65o O.  N-  O.  de  Constantinople.  600,000 

à  1180 O.  N.  O.  de  Ispahan.  .  .  aoo,ooo 

à  168.0 £.  N.  £.  de  Washington.  3o,ooo 

à  a35o .  .  .  O.  de  Pékin.  .  ,  .  i,5oo,ooo 


L 
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NOTICE 

DE  QtJELQUES   DÉCOUYEITES   ANCIENNES   ET  MOlNSRNSSy 

4i  de  quelques  autres  pfirticularité$  curieuses»  in$$rvetweset 
amusantes  ;  le  tout  rangé  par  mire  alpf^fUqieÇf 

L'origine  et  Thistoire  des  découvertes  est  aussi 
intéressante  qu'amusante  ;  le  mot  Découverte  s'ap- 
plique généralement  à  tout  ce  qu'on  trouve  de 
nouveau  dans  les  arts  et  dans  les  sciences ,  H  plus 
particulièrement ,  à  ce  qu'op  découvre  de  curieux , 
d'utile ,  de  difficile ,  ou  qui  du  moins  a  l'un  de 
ces  trois  avantages.  Quelques  auteurs  ont  fait  des 
ouvrage^  assez  volumineux  sur  cet  objet  ;  mais  outre 
que  ces  ouvrages  sont  écrits  d'une  mani^  souvent 
prolixe,  ils  ont  encore  le  désavantage,  étant  anciens, 
de  n'avoir  pu  faire  meption  des  découvertes  mo? 
demes.  Nous  espérons  que  la  petite  nomenclature 
suivante  sera  à  l'abri  de  ces  deux  reproches.  Qn  la 
trouvera  peut-être  u»  peu  restreinte  ;  nous  avons 
été  obligé  de  la  proportionner  au  cadre  que  nom 
lui  destinions  \  mais  nous  ci[pyons  n'avoir  rien  ppis 
d'essentiel. 

AÉROSTAT.  On  entend  par  ce  mot  une  madiinç 
sphérique  ou  ballon  revêtu  d'une  enveloppe  l^ère, 
d'un  grand  volume,  rempli  d'air  dilaté  par  la 
chaleur ,  ou  de  quelque  fluide  aériforme  spécifique- 
ment plus  léger  que  l'air  atmosphérique.  Sa  pro- 
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priété  ett  de  t'âever  de  lui-même  jdbns  les  airà  à 
une  hauteur  conndérable  et  d^  souterai^  des  corps 
d'un  gramd  poids. 

L'inyeulâoii  en   est  due  à  MM.   Montgcdfier, 
frères  (})  y  célèbres  fabricants  de  papier  à  Ânnonay. 
Le  premier  essai  s'en  fit  en  famille  y  à  Annonay ,  le 
5  juin  1783  ;  le  second  eut  lieu  à  Paris ,  au  Champ- 
de-Mars,  le  27  août  de  la  même  année  ;  et  le  i*'  dé- 
cembre suivant ,  MM.  Charles  et  Robert ,  habiles 
pfaysicietts ,  é'élevèreirt  du  jardin  des  Tuileries,  à 
^âris,  par  le  moyen  d'un  ballon  rempli  de  gaz 
hydtdgène.  Le  25  avril  t^84,  MM.  Goyton  de  Mor- 
veau  et  Tabbé  Bertrand  firent  à  Kjon  une  prcttiîëre 
ascension  qui  réunit  très-bie^  ;  mais  une  secôïïde , 
feite  le  i5  juin  suivant ,  n'eut  pas  autant  de  succès. 
Le  7  janvier  j  786 ,  MM.  Kafnchard  et  Jeffireys  traf- 
versèrent,  en  deux  hcutcs,  la  Manche  enti*eDouvr€f8 
et  Bôulognd.  Mais  lé   i5  juin  suivant  MM.  Mètre 
de  Rosier  et  Romain ,  ayant  voulu  essayer  le  méine 
passage  /furent  ptédpïtés  de  plus  de  56o  toises  de 
haut ,  le  feu  ayant  pris  à  leur  ballon  ;  ils  tom- 
bèrent à  ùlte  Bette  de  Boulogne.  Là  premiéîre  expé- 
rience du  parachute  fut  faite  pat  MM.  Garnerin  et 


i*k^«a^B*^brfhbid 


(i)  Ces  deux  frèf«s  sont  MM*  Jos^h-Mkiiel  MontgeMer,  né  le  aS  aodt 
1740,  mort  le  26  juin  iSio,  et' Jacques-Etienne  Montgolfier ,  né  le  7  jan- 
TÎer  1745,  mort  le  a  aoitt  1799  ;  c'est  cdui-cî  qui  f  après  avoir  lu  le  traité 
ée  Ptkàûéy  s^  Hm  âUtereAtH  cBplècés  iiTaû',  publié  à  LAndret  en  ^775  et 
à  Pam  en  1777  f  8*cerift  :  «  H  est  mainfehMffit  possible  de  naviguer  dans  les 
airs  »  Et  cette  idée ,  dont  il  fit  part  i  son  frère ,  fut  le  sujet  de  leurs  médi- 
tations et  des  {)remièk^  éj^périchCes  ^u'iU  firent  siù"  la  possibilité  de  s'élever 
tedktiiri* 
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Blanchard,  en  1797.  Dès-lors  les  voyages  aériens 
se  multiplièrent,  ainsi  que  les  accidents.  Mais  jusques 
à  ce  moment ,  Texpérience  a  prouvé  que  la  décou- 
verte des  aérostats ,  reçue  d^abord  avec  tant  d'aai- 
thousiasîne  et  dont  Fimagination  se  promettait  des 
résultats  si  avantageux,  est  plutôt  un  objet  de 
curiosité  que  d'utilité ,  puisque  l'on  n'a  pu  encore 
trouver  le  moyen  de  diriger  le  ballon  à  volcmté. 

AIMANT.  Cette  pierre  minérale  a  été  connue  des 
Anciens;  Platon  en  fait  mention.  Pline  dit  que 
l'architecte  Dinocrate,  d'Alexandrie,  avait  com- 
mencé à  voûter  d'aimant  le  temple  qu'un  des 
Ptolomées  avait  fsût  élever  à  sa  sœur  Arsinoé ,  qui 
était  sa  femme ,  pour  y  faire  tenir  suspendue  eu 
l'air  la  statujç  en  fer  de  cette  princesse.  Mais  Pto- 
lomée  et  l'architecte  moururent  avant  que  l'ouvrage 
fut  adievé.  On  dit  la  même  chose  d'une  statue  de 
Serapis ,  faite  par  le  roi  Sésostris,  et  suspendue  dans 
un  temple  d'Alexandrie.  On  a  fgiit  accroire  au 
peuple ,  que  le  cercueil  de  Mahomet  él;ait  suspendu 
à  la  voûte  du  temple.  C'est  une  fable  ;  il  est  à  terre 
au  miheu  de  la  mosquée. 

AIMANT  {Guérison  par  l').  On  a  attribué  à 
l'aimant  la  vertu  ,  sinon  de  guérir  entièremanit ,  du 
moins  de  soulager  dans  certaines  maladies.  Aetius, 
qui  vivait  en  5oo,  parle  de  Tapphcation  extérieure 
de  l'aimant  comme  utile  pour  la  goutte  et  pour  les 
maladies  convulsives  :  tradunt  magnetem  deteiUwn 
manu  chiragrieorum  ae  podagrieorum  dolores  ipsarum 
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êedare;  cM/uè  cowvulêiê  opitulatur.  Marcellus  et  Camille 
Léonardi  affirment  les  bons  effets  de  Fapplicatton 
de  Faimant  pour  calmer  les  maux  de  dents. 

AIR  (  Pesanteur  de  F  ).  C'est  Galilée  qui ,  le  pre- 
mier,  soupçonna  la  pesanteur  de  Tair,  et  qui  Tinféra 
de  ce  que  Teau  s^arréte  et  demeure  suspendue  dans 
les  pompes  à  32  pieds  à-peu-près  ;  il  fît  quelques 
expériences.  Après  lui ,  Torriçelli  continua  de  prou- 
ver cette  pesanteur  par  de  nouvelles  expériences  ;  le 
premier,  il  démontra,  en  1645,  qu'une  colonne  d'air 
prise  dans  l'atmosphère ,  se  met  en  équilibre  avec 
une  colonne  d'un  autre  fluide  qui  a  la  même  base. 
Mariotte  a  calculé  que  la  hauteur  de  Tatmosphère 
ne  va  guère  qu'à  ao  lieues,  et  que  quand  l'air  serait 
huit  millions  de  fois  plus  raréfié  que  celui  qui  est 
près  de  la  terre,  l'atmosphère  n'irait  pas  à  3o  lieues. 
On  infère  de  la  pesanteur  de  l'air ,  que  la  terre  est 
autant  comprimée  par  l'air  qui  l'environne,  que  si 
elle  était  partout  couverte  d'eau  à  la  hauteur  de  3 1 
pieds.  Suivant  les  expériences  communes ,  la  pesan- 
teur de  l'air  proche  de  la  superficie  de  la  terre ,  est 
à-peu-près ,  à  l'égard  de  l'eau,  ce  que  1  est  à  800. 
Borelli  dit  que  l'air  est  composé  de  corpuscules  ou 
petites  lames  dures ,  flexiUes ,  capables  de  ressort , 
et  qui ,  feisant  plusieurs  tours  en  ligne  spirale ,  for- 
ment la  figure  d'un  cyhndre  creux.  U  est  maintenant 
reconnu  que  l'air  atmosphérique  est  composé  de 
deux  fluides  élastiques  mêlés  ensemble,  savoir  :  28 
parties  d'air  pur  ou  vital  appelé  gaz  oxigène ,  et  72 
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parties  d'une  mofette  appelée  gaz  azotique  on  atmo»^ 
phérique  ;  aimi  sa  base  est  composée  de  Fosdgràe  et 
de  Fazote. 

ALniÂBET.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle  la  série 
des  lettres  ou  caractères  dont  se  sert  une  nation  pour 
composer  les  mots  de  sa  hx^goe.  On  feit  r^nonter 
aux  Assyriens  et  aux  Egyptien  Tinvention  des  ca* 
ractères  alphabétiques.  Platon  dit  que  Thaut  fat  le 
premier  qui,  en  Egypte.,  distingua  les  lettres  en 
voyelles  et  en  consonnes ,  en  muettes  et  en  liquides  ; 
mais  la  connaissance  de  Vécriture  alphabétique  ne 
s'est  répandue  que  fort  lentement  chez  les  di££è* 
rentes  nations.  On  prét^d  que  Cadmus  est  le  pre* 
mier  qui  Tait  introduite  en  Europe,  et  que  c'est  à 
l'arrivée  de  ce  prince  que^  l'on  doit  raf^orter  la 
connaissance  des  caractères  alphabétiques  dans  la 
Grèqe  («).  Les  Phéniciens,  comme  la  plupart  des 
peiipks  orientaux ,  n'exprimaiant  pomt  les  voydes 
en  écrivant ,  ils  se  contentaient  de  les  aspirer  dans 
la  prononciation;  mais  les  Grecs  convertirent  ces 
aspirations  en  voyelles ,  qu'ils  exprimèrent  dans  leur 
écriture  ;  de  sorte  qu'il  y  eut  des  voyelles ,  des  con- 
sonnes ,  puis  des  diphthongues ,  etc.  Nous  le  répé- 
tons, la  connaissance  de  l'écriture  alphabétique  n'a 
pu  se  répandre ,  dans  le  Monde ,  qu'avec  beaucoup 


'  (i)  là  para^  certam  qae  Cadtaras  aboitla  en  Béoâe  iSgA  uï9  av.  J.-C» 
et  y  apporta  l'art  de  refanir,  par  de  simples  traits,  les  sops  fogitife  de  k 
parole.  Quelques  aimées  auparavant,  c'è$t-à-dire  vers  1^57  av.  J.-C-, 
Cécrops  avait  paru  dans  l'Aittique. 
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de  lenteur;  et  cette  lenteur  à  tenu,  dans  l'origine, 
à  Tétat  de  barbarie  du  langage ,  deî  mœurs ,  des 
usages  et  des  progrès  tardifs  de  la  civilisation  chez 
certaines  nations.  Chaque  peuple  ayant  sa  langue  à 
soi ,  a  du  se  créer  son  alphabet  particulier ,  composé 
de  plus  ou  mcMUs  ^'éléments  qui  lui  ont  paru  néces- 
saires et  qu'il  s'est  appropriés  soit  d'après  la  nature 
des  sons ,  soit  d'après  le  mode  de  prononciation. 
Ces  éléments  sont  les  lettres  ou  caractères  qui  en- 
trent dans  la  formation  de  chaque  alphabet ,  et  qui 
diffèrent  entre  eux  et  pour  la  forme  et  pour  l'ex- 
pression. 

Yoici  une  liste  des  alphabets  tant  anciens  que 
modernes,  que  nous  avons  choisis  paitni  les  plus 
connus  et  auxquels  nous  ajoutons  le  nombre  de 
lettres  dont  chacun  d'^x  se  compose  : 


Lettrei* 

Abyssin «...  33 

Allenuoid a6 

Anglais.  .  .  •  .  ....  26 
Anglo-Saxon.  .....  «4 

Arabe.  . aS 

Arcadien ao 

Arménien •  .  3S 

BaU.  .......  .^.  33 

Bengale    ,  .   .  .J|^'  •  ^ 
Chaldéen.  .  .   .^^^.  .  aa 

CbÎDois  (eWf).  ....  ax4 

Cophte.  ........  3a 

Danois ^  .  aS 

Égyptien .  •  aa 

Esdavon 37 

Espagnol a7 

Éthiopien a6 

Étrusque.  .  *   .....  a4 


tiettres. 

Finois. ao 

Français.  . a5 

Géorgien.  < .   .  .....)& 

Gothique.   .......  ,ai( 

Grec a4 

Hébreir aa 

Hollandais.  .    .   .   .  .  .  a6 

Illyrien    •    .;.....  3a 

Islandais.  .......  a4 

Italien ao 

Japonais    .   j 5o 

Latin.  .>.....«.  aa 

Malabar.  .  • aS    . 

Malais.   ...    .  .  .  ,\  .  à5 

Moscovite.  «.....«  35 

Palmyrénifu aa 

Pélasge ao 

Persan  ancien 3^ 
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Lettres.  Lettres. 

PenaB  moderne 33  SUtod  anâen.  .....  39 

Phénicien 22  Suédois •  .  •  sS 

Menais»  ..».•..•  27  Syriaque aa 

Portugais 27  Syro*<^aliléeii.  .    ;  ...  92 

Eunique a3  Talenga 5i 

Russe  ancien.   •  •  •  .  •  34  Tamoul.   ......••  a8 

Russe  moderne 36  Tatare-Mantdiou.  ...  29 

Samaritain aa  Thibétan 3o 

Sanscrit 47  Turc 33 

Servien 40  Zend. 39 

Siamois ,  .  37 

Tels  sont  les  principaux  alphabets  connus  et  lé 
nombre  de  lettres  que  chacun  d'eux  renferme. 
Quant  au  nombre  de  langues  qui  existent  et  au 
nombre  présumé  de  mots  que  chacune  d'elles  ren- 
ferme, voyez  le  Livre  des  Singularités,  par  G. -P.  Phi- 
lommste,  Paris  et  IMjon,  1841,  tn-S"*,  page»  38-4 1. 

ANATOMBE.  Cette  partie  de  la  médecine  remonte 
à  une  haute  antiquité.  On  prétend  qu'Hérophile  et 
Erasistrate ,  célèbres  médecins  grecs ,  recevaient  les 
malfaiteurs  des  mains  de  la  Justice  et  les  dissé- 
quaient tout  vifs ,  pour  hâter  les  progrès  de  l'ana- 
tomie  ;  et  on  louait  la  sagesse  (  un  peu  barbare  )  des 
princes  qui ,  les  leur  abandonnant ,  sacrifiaient  un 
petit  nombre  de  méchants  à  la  ^P^ervation  d'une 
multitude  d'innocents  de  tout  état^  de  tout  âge,  et 
dans  les  siècles  à  venir. 

L'anatomie  a  éprouvé  le  sort  de  toutes  les  sciences 
et  de  tous  les  arts  ;  elle  a  entièrement  disparu  dans 
les  siècles  de  barbarie ,  d'ignorance  et  de  supersti- 
tion ;  mais  elle  commença  à  revoir  le  jour  en  Eu- 
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ropevew  i52o,  sous  François  I*'  et  Charles-Quint. 
Avant  ce  temps ,  Fusage  de  disséquer  les  corps  passait 
pour  un  sacrilège  ;  André  Vesale ,  de  Bruxelles ,  en 
est  regardé  comme  le  premier  restaurateur.  On  con- 
naît une  consultation  que  Charles-Quint  fit  faire 
aux  théologiens  de  Salamanque ,  pour  savoir  si ,  en 
conscience ,  on  pouvait  disséquer  un  corps  humain 
pour  en  connaître  la  structure. 

Le  célèbre  Frédéric  Ruysch  a  fait  les  premières 
injections  anatomiques  à  Amsterdam ,  vers  1665. 

ARITHMÉTIQUE.  B.  Pascal,  à  peine  âgé  de  19 
ans ,  découvrit ,  en  1642,  la  fameuse  ipachine  arith- 
métique^ par  laquelle,  sans  autre  secours  que  celui 
des  yeux  et  de  la  main ,  on  peut  faire  toutes  sortes 
de  calculs  sur  les  nombres.  Les  pièces  qui  en  forment 
le  principe  et  Tessence,  sont  plusieurs  rouleaux  ou 
barillets,  parallèles  entre  eux  et  mobiles  autour  de 
leurs  axeSi  Sur  chaoïn,  d'^oftx  on  écrit  deux  suites 
de  nombres  depuis  zéro  jusqu'à  neuf,  lesquels  vont 
en  sens  contraire ,  de  sorte  que  la  somme  de  deux 
chiffres  correspondants  forme  *toujoursn,euf.  Ensuite 
on  fait  tourner  par  un  même  mouvement  tous  ces 
barillets  de  gauche  à  droite,  et  les  chiffres  dont  on 
a  besoin  pour  les  différentes  opérations  de  l'arith- 
métique, paraissent  à  travers  de  petites  fenêtres 
percées  dans  la  face  supérieure.  La  machine  est 
composée  d'ailleurs  de  roues  et  de  pignons  qui  s'en- 
grènent ensainble  et  qui  font  leurs  révolutions  par 
un  mécanisme  à-peu-près  semblable  à  celui  d'une 
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luoiitre  <m  d'une  pendule.  L'idée  de  œtte  madime 
a  paru  si  utile  et  si  belle ,  qu'on  a  cherché  à  k  per- 
fectionner et  à  la  rendre  plus  commode  dam  ht 
pratique»  Leilmitz  8'eit  occupé  longtemps  de  ob 
problème ,  et  il  a  trouvé  effectivement  une  madiiae 
plus  simple  que  celle  de  Pascal»  Malheureusemeiit 
toutes  ce^  machines  scmt  coûteuses ,  un  peu  embar- 
rassaptes.  par  le  volume»  et  sujettes  à  se  dârangar. 
Cette  décottterte  coûta  de  gra»b  efforu  de  t^e  à 
Pascal  )  tant  pour  FinveUtion  que  pour  feire  conce- 
voir la  combinaison  des  rouages  aux  ouvriers  chargés 
de  Texécuter* 

L'Anglais  Nicolas  Saunderson  4  aveugle  y  Fun  des 
plus  étonnants  mtthématîci^is  qu'ail  j  ait  ett  an 
Bdonde,  a  inventé  une  Àrithméf^ue  pëlffaUe  :  c'est  une 
machine  dont  01^  trodve  k  description  dans  ses 
Llémê»té  d'algèère  traduits  par  Jancomté 

Lord  Stanhope  a  imaginé  ^  ^1  1 786 ,  deux  msh 
chines  arithmétiques  i  éa  première ,  de  la  grandeur 
d'un  vol.  f»-8%  sert  à  faire  avec  exactitude  les  opé^ 
rations  les  plus  compliquées  de  l'addition  et  de  h 
soustraction  ;  k  secolide  est  de  k  grandeur  d'tme 
tabk  à  écrire  :  par  le  moyen  d'une  vis  ^  on  résout 
tous  les  problèmes  de  k  multiplication  et  de  k  divi- 
sion ;  et  si  l'opérateur  se  trompe  et  (ait  feire  à  k  vto 
une  révolution  de  plus ,  û  voit  tout-à-coup  sortit 
de  k  tabk  une  petite  boule  d'ivoire ,  dont  k  pré^ 
sence  l'avertit  de  son  erreur. 

L'arithmétique  dérânale  a  été  découvre  à  firih 
ges,  eaot  1602. 


i 
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ASSURANCES.  Les  Anciens  ont  connu  les  assu* 
rancesy  c'est-rà-^lire ,  cette  mani^  de  diviser  le 
risque  à^  entreprises  de  commerce  maritime.  Puf- 
i^adorf  ^  Andei^K)n  le  pensent^  et  ils  se^ndent  sur 
certains  passages  de  Tite-Live,  de  Suétone  et  de 
Océron.  Le  professeur  Bekman  n'est  pas  de  cet  avis 
relativement  aux  deux  pramiers  auteurs  ;  mais  Iç 
passage  de  Cicéron  lui  paraît  décisif.  Voyons  ces 
différentes  citations.  Tite^Iive,  après  avoir  parlé  de 
la  détresse  où  Tarmée  se  trouvait  en  Espagne ,  re- 
lativement aux  subsistances ,  ajoute  que  la  Répu- 
blique fit  un  marché  avec  une  société  de  niarchànds 
pour  fournir  l'armée  :  ut  guœ  in  hâves  mposuissent^ 
06  hostium  tempestatiBifue  vi  publiéo  pevicuto  essent. 
Suétone  dit  que  l'elttpereur  Claude  negodatoribus 
certa  tuera  propûiuit^  suseepto  in  se  da'^ÊÊO,  si  eut  quid 
fer  tempéstates  aceidissét^  Mais  ces  inoemnités  tirées 
du  trésor  public  doivent  être  regardées  comme  des 
primes  d'encouragement  pour  certaines  entreprises, 
et  n'ont,  selon  Bekman,  aucun  rapport  avec  les 
assurances.  Cicéron^dit  Laoiieeœ  me  pr cèdes  accepturum 
arbitrer  omnis  pecuniœ  publicœ,  ut  mihi  et  populo  eau- 
tum  sit  sinevecturœ  periculo.  La  solution  de  la  question 
dépend  du  mot  prœdes.  L'auteur  suppose  qu'il  signi- 
fie ici  une  remise  en  lettres  de  change. 

BANQUE.  Il  est  difficUe  de  fixer  l'époque  à  la- 
quelle la  banque  a  commencé  ;  mais  on  peut  donner 
Tétymologie  de  ce  mot  ;  il  est  tiré  de  l'itahen  banco 
qui  signifie  le  6afic  où  s'asseyaient  ceux  qui  se  char-* 
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geaient  de  &îre  des  remises  d'argent  pour  le  bien 
public.  Lorsque  Ton  voulait  annoncer  que  l'argent 
manquait ,  on  rompait  le  banc  ;  ce  qui  s'exprimait 
ainsi  :  bana^rotto,  banc  rompu,  et  par  corruption 
banguerouie.  Dès-l<Mrs  ce  nom  a  désigné  l'interruption 
forcée  dans  les  affaires  d'un  négociant  ou  d'un  ban- 
quier qui  ne  peut  plus  remplir  ses  engagements. 

BAS  AU  METIER.  La  première  manufacture  de 
bas  au  métier  fut  établie  en  France  en  1 656.  On 
n'a  rien  de  certain  sur  l'invention  de.  ce  métier  ; 
l'Encyclopédie  l'attribue  aux  Anglais  ;  d'autres  en 
font  hcmneur  aux  Français.  On  prétend  qu'un 
compagnoïi  serrurier  de  la  Basse-Normandie  y  inven- 
teur du  métier  à  faire  les  bas ,  remit  à  Colbert  une 
paire  de  bas  ^  soie  fabriquée  à«ce  métier ,  pour  la 
préèenter  à  Unis  XIY.  hêè  marchands  bonnetiers , 
alarmés  de  cette  découverte ,  gagnèrent  un  valet  de 
cnambre  qui  donna  plusieurs  coups  de  ciseaux  dans 
les  mailles,  de  sorte  que  le  Roi  chaussant  ces  bas, 
les  mailles  coupées  firent  autant  de  trous,  ce  qui  fit 
rejeter  l'invention.  Cet  homme  donna  son  métier 
aux  Anglais  qui  en  ont  fait  usage ,  et  qui  s'en  disent 
les  inventeurs  ;  tandis  que  le  véritable  inventeur  est 
mort  à  Paris  à  THôtel-Dieu ,  dans  un  âge  avancé. 

Quant  aux  bas  de  soie,  François  P',  roi  de 
France ,  est  le  premier  qui  a  porté  des  bas  de  soie , 
l'an  1543.  M.  Peuchet  prétend  que  les  bas  tricotés 
n'ont  eu  lieu  qu'à  la  renaissance  des  arts ,  du  temps 
de  François  P%  et  que  c'est  Henri  II  qui  porta  les 
premiers  bas  de  soie,  aux  noces  de  sa  fille. 
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La  reine  d'Angleterre  Elizabeth  en  a  porté  en 
1643. 

BATEAUX  A  VAPEUR.  Le  premier  de  ces  ba- 
teaux  qui  ait  été  appliqué  au  transport  des  hommes 
et  des  marchandises  ^  est  celui  que  M.  Fu^n  a 
construit  à  New-York  en  1807,  et  qui  fit  le  voyage 
de  cette  ville  à  Alby. 

En  Angleterre ,  c'est  à  Glasgow  (Ecosse)  qu'a 
paru  le  premier  bateau  à  vapeur  qui  a  été  construit 
par  M.  Henri  Bell  ;  il  se  nommait  La  Comète,  et  a 
commencé  à  naviguer  sur  la  Qyde ,  en  janvier  1812. 
Le  second  bâtiment  <]ui  fit  la  traversée  de  Yarmouth 
à  Norwick,  est  de  i8i3.  Dès  le  6  avril  j823,  le 
commerce  employait  déjà  trente-trois  bâtiments  de 
ce  genre. 

BAYONNJETTE.  Les  Français  ont  fait  usage  de 
la  bayonnette  au  bout  du  iFusii,  en  1692  ,  à  la  ba- 
taille de  Turin ,  contre  le^  Confédérés.  Cet  instru- 
ment vient  de  Bayonne.  ' 

BOMBES.  Les  bombes  et  mortiers  ont  été  inven- 
tés dans  le  seizième  siècle.  On  prétend  que  les  pre- 
mières bombes  ont  été  jetées  sur  la  ville  de  Wach- 
tendoneck,  en  Gueldre,  assiégée  par  le  comte  de 
Mansfeldy  en  iâ88.  D'autres  auteurs  prétendent 
qu'un  siècle  auparavant  y  on  en  jeta  à  JNaples,  sous 
Charles  Yniy  en  i495. 

Les  Hollandais  disent  qu'on  ne  s'est  servi  de  bom- 
bes en  France  qu'au  siège  de  la  Mothe,  en  i634} 
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et  d'autres  pensent  que  c'est  au  siège  de  Hézièpes , 
en  i52]. 

BOTANIQUE.  On  prétend  que  c'est  dans  le  sei- 
zième sjècle  que  Ton  a  renouvelé  en  Europe  l'étude 
de  la#)otanique  ;  ceux  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  à  cette  science ,  sont  Jean  Bauhin ,  mort  en 
i54i  ;  Gaspard  Bauhin  son  frère,  mort  en  i5^o; 
Gessner ,  de  Zurich,  surnommé  le  Pline  allemand, 
mort  en  1 565 ,  à  qui  ron  dœt  la  première  méthode 
pour  le  classement  des  plantes  ;  son  système  est  fondé 
sur  la  fructification  ;  ^  Cesalpin,  médecin  italien, 
mort  en  1 585  ;  Léonard  Fùsch ,  professeur  d'jâiiato- 
mie  à  Tubingûe ,  mort  en  i566;  Morison,  prêtre 
anglais,  mort  en  i6B3;  Touriiefort,  auteur  d'un 
système  qui  a  eu  de  la  célébrité;  Linnée,  qui  passe 
pour  le  prince  de  la  botanique ,  et  qui  en  i  ^/dy 
étakht  son  système  sur  les  caractères  fournis  par  le 
nombt^  des  organes  sexuels  des  plantes  ;  Bernard  de 
Jùssieu  ,  également  illustre  par  un  système  que  son 
nareu  a  publié  en  1774  ;  J.  B.  Lamarck ,  etc.,  etc. 
La  botanique  est  maintenant  cultivée  avec  beaucoup 
d'ardeur  ;  elle  a  fait  de  grands  progrès.  Les  Anciens 
avaient  observé  5  à  600  plantes  tout  au  plus  ;  à  la 
fin  du  seizième  siècle ,  on  en  avait  décrit  déjà  plus 
de  60Q0  (1);  Tpumefort  en  a  fait  connaître  8846 


(i)  Croirait-on ,  cependant ,  que  dans  ce  même  siècle ,  on  9e  coBsrâiait 
et  on  lue  cultivait  presqu*aucun  légume  en  Angleterre  :  dans  les  prenpèret 
années  du  règne  de  Henri  VIII  (roi  en  iSog) ,  on  ne  trouvait  dans  tout  le 
royaume,  dit  An^»rsoo>  ni  salade,  ni  c«rott^>  ni  ehoux^  m  nnre»»  m 


..^^ 
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espèces;  et  maintenant  on  porte  à  5o,ooo  à-peu- 
près  les  plantes  classées  et  décrites.  Dans  ce  nombre 
la  France  est  pour  environ  1 0,000  ;  les  environs  de 
Paris  pom*  2,000;  la  Nouvelle  Hollande  pour 
4,000;  etc.,  etc. 

On  sait  que  les  climats  froids  produisent  moins 
d'espèqes  de  plantes  que  les  climats  chauds  ;  un 
savant  botaniste  a  démontré,  en  1826,  que  cette 
différence  suit  assez  réguliaremenjt  la  progression  de 
la  température ,  et  il  établit  cette  progression  selon 
les  climats  dans  Tordre  suivant  :  il  coinpte 

Au  Spitzi)erg  (  près  du  80®  degré  lat . 

Nord), 3o  espèces. 

Dans  la  Laponie  (sous  le  68*  degré) ,      634     *rf« 

En  Islande  (sops  le  66*  degré),  .  .    •  553     ùt. 

Eu  Suède  (  depuis  les  parties  méri- 
dionales de  la  Laponie  jusqu'au 
56*  degré), •  •  •   i>3ôo     id. 

Dans  le  Brandebourg  (  entre  le  St!^ 

et  le  54®  degré), •  •  •  2,060     id. 

l)ans  le  Piémont  (  entre  le  43*  et  lé 

46*  degré),  .....;....  2,800     id. 


d*àQtves  eome^lés  de  cette  nature  ;  on  les  tirait  de  Hollitnde  et  de  Fkn^ 
dce.  La  reine  Catherine ,  elle-même,  ne  pouvait  se  procurer,  dans  ce 
temps-là ,  une  salade  à  son  dîner.  Le  roî  fiit  obligé  de  faire  venir  de  Hol- 
lande  va  jardinier  pour  cultiver  ceè  ni^es  herbes  potagères ,  dont  l'Anglch 
•ttm  eft.pbut-étre  aujourd'hui  vùeùx  fournie  qu'aucun  pays  de  l'Europe. 
CSe  n'est  cpie  vers  1660,  que  les  choux-fleurs  furent  connus  dans  ce  royaume  ; 
et  bien  plus,  ce  n'est  qu'un  siècle  après ,  vers  1764 ,  que  des  asperges  et 
des  artidiaux  furent  apportés  en  Angleten-e.  (Toye*  le  Dtiftionnaire  des 
Origines,  Paris ,  tS$4  ,  au  mot  léotmES.  ^ 

5^7 
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A  la  Jamaïque  (  entre  le  1 7^  et  le 

19*^  degré), 4>ooo  espèce». 

A  Madagascar  (entre  le  1 3^  et  le  1 4* 

degré), 5,ooo      id. 

BOUSSOLE.  On  croit  que  Marc  Paul ,  Vénitien , 
ayant  voyagé  à  la  Chine ,  en  rapporta  la  boussole 
eB  1260.  Les  GiincHs  prétendent  que  leur  empereur 
(€hiningus)  en  avait  coaoaissance  iiao  ans  avant 
Jésos^Christ.  D'autres  auteurs  pensent  qu'on  doit 
l'inventicnt  de  la  boussole  à  Jean  Gira  ou  Goya,  que 
quelques-uns  nomment  Flavio  de  Melphe  ou  Fkvio 
Gioja ,  Napolitain ,  qui  fit  cette  découverte  en  1 3o2. 
Ce  quHl  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  premier  usage 
de  la  boùsso]^ ,  bien  avéré ,  fut  fait  par  un  moine 
d'Oxford  sous  le  règne  d'Edouard  IH,  roi  d^Angle- 
terre,  qui  a  régné  depuis  le  ?4  janvier  1327,  Jus- 
qu'au 21  juin  1^77,  date  de  sa  mort.  {Art  de  vérifier 
les  date»,  m-8®,  tom.  vu,  />.  i33.  ) 

Toutes  les  fois  qu'il  a  été  question  de  l'époque  de 
la  découverte  de  la  boussole,  on  a  cité  des  vers  tirés 
de  la  Bible  Guyot,  composée  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  et  on  a  prétendu  que  le  mot  hari- 
NETTE  qui  s'y  trouve,  dit-on,  désignait  la  pierre 
d'aimant.  C'est  Faucbet ,  possesseur  du  lamoiuscrit, 
qui  le  premier  %  introduit  ce  mot ,  parce  qu'ail  l'a 
vm\  lu  ;  Barbazan  dit  que  ce  nmt  n'esi^  points  ^ 
qu'au  lieu  de  dire  avec  Pâuchet  (Voyé«  éato  «^ 
Poëte$fra$içois,  chàf.  6,  l'extrait  de  la  BîbîeGuyoï): 

Par  là  vertu  de  la  taarinette  ^ 
Une  pierre  laide  et  noîrette. 


■c">  .î- . 
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lire, 

Par  lA  Vurni  àt  la  matiîère  (1) 
Une  pierre  laide  et  brunîère. 

Voyez  l'Ordme  de  chevalerie,  <k  Barbazan»  ^7^9 1 
«^12,  pdg.  ioo*io3. 

On  a  r«mar(|ué  que  la  déclinaison  de  Taiguille 
aimantée,  depuis  1 55o  juequ'en  1 654 ,  a  été  orien- 
tale; qu'en  i666  elle  était  précieément  au  pôk, 
et  que  depuis  cette  époque  elle  eet  occidentale. 

M:  William  Clàrke ,  à  Chattam ,  a  inventé  uA 
cotnpa»  de  mer  diaprés  un  prtncipe  entièrement 
nouveau.  La  boussole  consiste  en  quatre  branches, 
ou  pôles ,  placées  aux  angles  droits  et  se  réunissant 
dans  un  même  centre.  Les  deux  pôles  nord  se  trou- 
vent N.  O.  et  N.  E. ,  et  les  deux  pôles  sud,  S.  E. 
^t  S.  O.  de  la  carte  marine  >  qui  place  les  quatre 
points  cardinaux  droit  entre  les  angles  du  compas. 
Toutes  les  expériences  faites  jusqu'ici  avec  cette 
boussole ,  ont  prouvé  qu'elle  possède  les  principes 
lie  polarité  et  de  stabilité ,  plus  que  toutes  les  autres 
boussoles  dont  on  se  sert  communément. 

_  _     * 

CADASTRE.  Cest  le  r^evé  ^[éométrique  de 
Doutes  les  propriétés  territoriales  dans  une  province, 
im  Etat ,  un  royaume.  On  prétend  que  h  le  mot  est 


I    iT     <1        I   II   •!  .H  )   I  <  I  I      Ml  m    ll|l  I   I  I   .. 


(i)  Qe  tt«t  êà  MàeoBmmt  une  faute  de  oc|»isle  ;  l'akHaat  se  oèmBiait 
idort  magtsète  ou  magnère^  du  mot  latin  magnes,  tt  l'on  a  été  trompé  par 
la  ressemblance  des  mots  magnère  et  manière.  D^ailleurs ,  tous  les  vers  de 
i[}iiyot  ont  huit  syllabes ,  et  avecle  mot  marinét^  il  y  Mi  àlAtôt  neuf.  Les 
vIngHieuf  vers  de  Guyot ,  sur  la  boi»soi.e  ;  s«M  trop  clairs  potu-  laisset 
Tombre  du  doute.  Or  Guyot  vivait  plus  d'nn  siècle  avant  Flavio  Gioia. 
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nouveau ,  la  chose  ne  Test  pas.  Sous  Tempire  ro- 
main ,  dit-on  y  les  terres  étaient  mesurées  géométri- 
quement ,  et  toutes  les  propriétés  assujetties  à  Tim- 
pôt  territorial.  Elles  étaient  inscrites  sur  des  re- 
gistres nommés  polyptiques,  confiés  aux  magistrats 
des  villes.  Chaque  cité  avait  son  petfptique,  et  on 
connaissait  tous  les  fonds  qui ,  dans  l'étendue  de 
son  territoire  ^  devaient  contribuer  aux  somme»  de- 
mandées par  le  Gouvernement.  Lorsque  les  Francs 
firent  la  conquête  des  Gaules ,  ils  y  trouvèrent  ce 
régime  établi,  et  nos  rois  de  la  première  race  le 
conservèrent.  Ghildéric  même  le  fit  renouveler. 
Mais  les  troubles  auxquels  la  France  fut  hvrée ,  dé- 
truisirent les  registres  polyptiques,  et  Timipôt  ne 
fut  plus  réparti  qu'arbitrairement  ;  maintenant  cet 
abus  n'existe  plus ,  ou  du  moins  il  est  excessivement 
diminué* 

CAFÉ.  Rien  de  plus  incertain  que  l'origii^  du 
café  ou  plutôt  de  son  usage.  Si  Ton  en  croit  le  ma- 
ronite Fausto  Nayronne ,  le  café  fut  découvert  par 
le  prieur  de  quelques  moines  après  qu'il  eût  été 
averti  par  un  gardeu]ç  de  chèvres  ou  de  chameaux , 
que  quelquefois  son  bétail  veillait  et  sautait  toute 
la  nuit  après  avoir  mangé  du  caféi  Ce  supérieur  en 
fit  prendre  une  infusion  a  ses  moines,  qui  dormaient 
en  disant  l'office  de  nu.it.  IX'autres  dissent  qu'on  dbit 
la  découverte  du  café  à  la  piété  d'un  mufd ,  cjtrî, 
pour  faire  des  prières  plus  longues  que  tous  les  au- 
tres dervis,  en  fit  l'fâcpérience.  Enfin,  on  rapporte 
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qu'au  milieu  du  xv^  siècle ,  un  certain  Gemmaled- 
din ,  qui  demeurait  à  Aden ,  faisant  un  voyage  en 
Perse ,  y  trouva  des  gens  de  son  pays*  qui  prenaient 
du  café  et  qui  vantaient  cette  bois^n.  De  retour 
à  Aden  y  il  eut  quelque  indisposition,  dont  il  se  per- 
suada quHl  serait  soulagé  s'il  prenait  du  café  ;  il  en 
prit  et  s'en  trouva  bien.  Dès-lors  il  mit  cette  liqueur 
en  vogue  à  Aden  ;  tout  le  monde  en  prit  ;  de-là  elle 
passa  à  la  Mecque;  de  l'Arabie  Heureuse  elle  fut 
portée  en  Egypte,  au  Caire,  puis  à  €onstantinople. 

Plusieurs  foîs  les  sultans  ou  les  muftis  Font  in- 
terdite ;  la  première  interdiction  date  de  1 5 1 1  ;  mais 
d'autres  Font  permise  ;  enfin,  maintenant  Fusage  en 
est  toléré.  Chi  rapporte  qu'en  Angleterre,  sous 
Charles  H,  en  1675,  les  cafés  ont  été  interdits,  parce 
qu'on  y  tenait  des  assemblées  trop  considérables. 

Le  premier  café  qui  parvint  en  France ,  arriva  à 
Marseille  en  1644;  naais  l'usage  n'en  a  été  introduit 
parmi  nous  que  le  4  avril  1 669 ,  par  Mustapha  Fe- 
rugo,  envoyé  de  Mahomet  IV;  il  est  le  premier  qui 
en  ait  fait  prendre  aux  Parisiens.  Le  premier  lieu 
public  appelé  café,  a  été  ouvert  à  Marseille  en 
1671, 

On  a  essayé  de  cultiver  le  café  en  Europe,  mais 
infructueusement  du  côté  de  la  qualité;  on  dit  qu'un 
Français ,  des  environs  de  Dijon ,  en  fit  le  premier 
l'expérience  en  1670;  les  arbres  provenant  des 
grains  qu'il  avait  semés,  produisirent  du  fipuit;  mais 
ce  fruit,  fade  et  insipide,  ne  put  être  d'aucun 
usage.  ' 


a 
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Sui^^nt  Boerhaave ,  ce  fut  VanHorn,  gourer- 
neur  Hollandais  à. Bâta  via,  qui ,  le  paremier ,  se  jnro* 
cura  des  baies  récentes  de  cafîer  d'Arabe ,  et  cul* 
tiva  cette  planta  pour  la  première  fois  en  Amérique 
et  à  Surinam;  il  envoya ,  en  1690,  un  pied  de  cet 
arbre  à  Amsterdam,  d^où  sont  provenues  ces  graines 
qui  ont  depuis  fourni  tout  ce  qui  est  cultivé  main- 
tenant aux  Indes  Occidentales. 

Le  premier  j»ed  de  café  fut  introduit  à  la  Ja- 
maïque, eu  1728 ,  par  Nicolas  Law.  Les  Hollandais 
commencèrent  en  1718  à  le  cultiva  en  grand  à 
Surinam;  et  les  Français,  en  1727,  à  la  Martinique. 
C'est  en  1717,  que  la  Compagnie  des.Indes,  établie 
à  Paris ,  envoya  quelques  plans  de  café  Moka  à 
l'île  Bourbon;  on  dit  qu'il  n'en  restait  en  1720 
qu'un  seul  pied  dans  cette  île ,  et  que  le  produit  de 
ce  pied  fut  tel,  que  l'on  mit  en  terre  au  moins 
i6,Qoo  fèves. 

Enfin  il  est  reconnu  que  le  café  est  originaire 
d'Arabie ,  que  les  Arabes  en  ont  parlé  les  premiers 
dès  900,  et  que  depuis  il  a  été  transplanté  en  Amé* 
rique  et  dans  les  différentes  îles  où  on  le  cultive. 

La  consommation  annuelle  du  café  en  Europe  eA 
de  140,000,000  de  livres ,  dont  106,000,000  vien- 
nent de  l'Amérique  ;  5,ooo,ooo ,  de  l'île  de  France 
€t  de  J'île  j^urbcm;  20,000,000,  de  Moka,  et 
9,000,000 ,  de  Java.  La  France  ne  consomme  de 
cette  immense  quantité  que  22,000,000  de  livres. 
La  consommation  du  sucre  y  est  de  66,qoo^ooo 
de  livres. 
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CAIW)N.  Édbuard  {pgna  k  bataille  de  Crécy, 
en  1346 ,  par  le  moyen  de  quatre  pièces  de  canon. 
On  dit  qne  les  Vénitiens  se  servirent  du  canon  dès 
i3oo;  les  Anglais ,  peu  de  temps  après;  et  les  Fra»» 
çais,  en  iii38,  comme  l'observe  Ducange ,  d'après 
les  regi^res  de  la  Chambre  des  comptes. 

CARDINAL.  Les  premiers  cardinaux  ont  été  éta* 
blis  en  307.  Ce  n'est  qu'en  1^46,  que  dans  le  con- 
cile de  Lyon ,  il  fut  arrêté  que  les  cardinaux  por- 
tep£rient  le  chapeau  rouge  et  la  robe  d'écarlate. 

Le  savpnt  Le  Duchat  dit  qu'AEnéas  Sylvius  (  1« 
pape  Pie  II)  a,  le  premiw,  qualifié  le  cardinalat , 
d'éminence.  Ce  Pape,  dans  sa  Descriptim  de  l'Ew- 
rofe,  s'exptime  ainsi  :  Jokannes  Segobiensit,  homo 
kispanus ,  morihus  et  éoctrinâ  iltuttris ,  ijm ,  dm 
êummos  theologiœ  prœcef^ores  doctrinâ  œquarety  ah 
Amedeo,  dum  se  Papam  dixii,  cardinalaiûê  eminentiam 
^uiceperat. 

Le  pape  Urbain  VIH  ordonna  ,  par  un  décret  du 
lojuin  i63o,  que  les  titres  d'éminence  et  d'émi- 
nentissime  fussent  attribués  aux  cardinaux.  Ce  qui 
donna  lieu  à  ce  décret ,  fut  un  discours  public  que 
Luc  Holstein  prononça  à  Rome ,  et  dans  lequel  il 
traita  son  patron ,  le  cardinal  François  Barberin , 
d^émnentisême.  Tous  les  aati:es  cardinal^  voulureid; 
être  depuis  traités  de  même. 

CARROSSES.  L'origine  des  carrosses  ne  remonte 
pas  au-delà  de  Charles  VII,  roi  de  France.  En  1 4^  1 9 
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ils  n'étaient  pas  communs ,  puisque  le  premier  pré- 
sident du  parlement  montait  une  mule  pour  aller  à 
sa  campagne,  avec  son  derc  à  pied,  et  scm  fermier 
amenait  une  charrette  et  de  la  paille  fraîche  aux 
veilles  des  quatre  bonnes  fêtes,  pour  conduire  sa 
femme  et  sa  fille ,  et  une  bourrique  pour  monter  la 
chambrière.  Le  premier  carrosse  qu'on  vit  à  Paris , 
fut  le  char  suspendu  que  Ladislas ,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême ,  envoya  à  la  reine.  Le  6  avril  1 660 , 
Diane,  duchesse  d'Ângoulême,  fille  naturelle  de 
Henri  H ,  fit  usage  du  second  carrosse  que  Ton  ait 
vu  en  France.  Jean  de  Laval  de  Bois-Dauphin ,  sei- 
gneur de  la  Cour ,  ne  pouvant  se  tenir  à  cheval  à 
cause  de  son  excessive  grosseur,  fut  contraint  de  se 
servir  d'un  carrosse.  En  1644 ,  le  prince  de  G)ndé 
en  eut  un  avec  des  glaces  :  c'est  le  |)remier  ;  avant 
ce  temps ,  ils  étaient  fermés  avec  des  rideaux  de 
cuir.  C'est  vers  cette  époque  qu'on  a  vu  le  premier 
carrosse  suspendu  par  des  ressorts  ou  par  des  moyens 
élastiques  quelconques;  la  caisse  ne  portait  plus 
sur  Tessieu.  On  n'a  de  document  à  cet  égard  que 
le  dessin  qu'on  voit  à  la  bibliothèque  royale ,  et 
qui  représente  l'entrée  de  Louis  XIV  à  Paris  vers 
i65o  ;  le  carrosse  est  bien  évidemment  suspendu. 

Avant  l'invention  des  carrosses ,  on  n'allait  dans 
Paris  qu'à  pied  ou  à  cheval.  Les  princesses  avaient 
des  htières  ;  les  dames  allaient  en  trousse  derrière 
leurs  écuyers.  Quand  le  premier  président  de  Thou 
fit  faire  un  carrosse  parce  qu'il  avait  la  goutte,  sa 
femme  continuait  d^aller  en  croupe  derrière  un  do^ 
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œe^tique.  Les  conseillerg  de  la  Cour  allaient  sur  des 
mulets,  et  les  rois  ne  voyageaient  qu'à  cheval,  soit 
qu'ils  vinssent  à  Paris ,  soit  qu'ils  allassent  à  leurs 
maisons  royales ,  ou  soit  qu'ils  se  transportassent 
^n  palais  pour  y  donner  des  ordres.  Presqu'à  toutes 
les  portes  des  maisons ,  il  y  avait  des  montoirs  en 
pierre  pour  aider  l'écuyer  à  monter  plus  facilement 
4  cheval. 

CARTES  A  JOUER.  L'abbé  Rive  dit  que  les  cartes 
étaient  en  usage  en  Espagne  vers  i33o.  Il  étaie  son 
opinion ,  d'une  défense  de  jouer  argent  aux  cartes 
ou  dez,  faite  par  les  statuts  d'un Ordrede  chevalerie, 
nQ^lmé  rOrdre  de  la  Bande ,  et  institué  vers  l'an 
i332  par  Alphonse  XI ,  roi  de  Castille;^  cet  Ordre 
ne  subsiste  plus. 

D'autres  attribuent  l'invention  des  cartes  aux  Alle- 
mands ;  Court  de  Gebelin  les  foit  venir  des  anciens 
Egyptiens  ;  mais  la  plupart  des  auteurs  en  accordent 
la  découverte  aux  Français;  ils  disent  qu'dlcs  furent 
inventées  pour  procurer  quelque  soulagement  à 
Charles  YI ,  lorsque  ses  accès  de  folie  lui  laissaient 
des  intervalles  de  tranquillité.  Jacquemin  Gringon- 
neur ,  peintre,  fut  le  premier  qui  peignit  les  cartes  en 
or  et  diverses  couleurs  ;  mais  l'invention  des  figures 
n'était  pas  nouvelle.  Cet  amusement  était  connu  sous 
le  nom  de  jeu  du  roi  et  de  la  reine  (  Il  existe  beau- 
coup d'ouvrages  sur  les  cartes  à  jouer  ).  Le  jeu  de 
piquet  a  été  inventé  sous  Charles  VU. 

CHAMBRE  OBSCURE.  L'invention  en  est  due  à 
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J.-B.  Porta,  pbyiicien  du  xrf  «èdc.  H  rMi&rqm 
que  les  objets  du  dehc^ra  se  dessinaient  comme  des 
ombres  sur  la  muraille  et  au  plancher  de  sa  diam- 
bre  bien  fermée ,  par  le  moyen  d'une  petite  ouver- 
ture pratiquée  dans  le  volet ,  et  è  travers  laqwUe 
passaient  les  rayons  du  soleil.  Surpris  de  cel  effet 
singulier ,  il  s'avisa  de  ntettre  au  trcm  de  sa  fenêtre 
un  verre  lenticulaire;*  telle  a  été  l'origine  de  la 
chambre  obscure  que  dès-lors  <m  a  perfectioimée. 
Mais  cela  n'est  rien  en  comparaison  de  l'admira- 
ble et  surprenante  découverte  faite  récemment  en 
ce  genre ,  par  MM.  Niepce  et  Daguerre.  Cette  décou- 
verte consiste  à  fixer,  au  moyen  d'un  instrument 
nommé  daguerréotype ,  et  en  très  peji  de  temps  (  2 
ou  3  minutes  ) ,  par  la  puissance  de  la  lumière ,  sur 
une  plaque  d'argent  poli ,  les  images  de  la  chambre 
obscure  ;  mais  ce  qu'ail  y  a  de  particuher  et  presque 
d'inconcevable ,  c'est  que  dans  les  dessins  de  ces 
images  ,  tous  les  objets  conservent  '  mathématique^ 
ment  leurs  formes  jusque  dans  les  plus  petits  dé- 
tails ,  et  que  les  effets  de  la  perspective  linéaire  et 
la  dégradation  des  tons  provenant  de  la  perspective 
aérienne,  son^t  rendus  avec  une  délicatesse  incon- 
nue jusqu'alors  (1). 

CHANT.  Lç  chant  remonte  à  la  plus  haute  anti- 


(i)  LHmportance  de  cette  découverte  a,  engagé  le  Gouvernement,  d'après 
le  rapport  de  M.  Arago ,  fait  à  la  Chambre  des  députés ,  le  3  juiUef  i83^, 
à  accorder  une  pensicm  viagère  de  6000  ù*.  à  M.  Daguerre  et  une  de 
400©  fr.  à  M.  Niepce ,  fâ*. 
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qtiité.  Les  Grecs  en  ccmuadssaieiit  quatre  sortes  qui 
fermaient ,  <lisai«Qit-ils  y  la  musique  la  plus  parfaite, 
et  qu'ils  appdaient  les  modérateurs  de  Famé.  Les 
Toici  : 

Le  chant  dorien,  imaginé  par  Lamias,  qui  exis* 
tait  avant  Hcmière ,  et  qui  apprit ,  dit-on ,  à  joindre 
la  harpç  au  chant.'  Le  dorien  servait  aux  chose» 
graves ,  sévères ,  belliqueuses. 

Le  chant  phrygien  avait  la  puissance  d'exciter  la 
fureur. 

Le  chatit  sous-phrygie^  apaisait  la  fureur  excitée 
par  le  précédent. 

Enfin ,  le  chant  lydien  était  triste ,  lamentable ,  et 
produisait  la  langueur  et  la  mélancolie. 

Chez  les  Modernes,  le  chant  grégorien  a  été  éta- 
bli par  saint  Grégoire  le  Grand,  qui  vivait  du  temps 
de  Tempereur  Maurice  et  de  Phocas  ;  Charlemagne 
Ta  apporté  de  Rome  avec  la  liturgie ,  en  789. 

CHAPEAUX.  On  ne  voit  point  de  chapeaux  avant 
le  règne  de  Charles  VL  On  se  servait  auparavant  du 
bonnet ,  du  mortier  et  du  chaperon.  Le  roi ,  les 
{«rinces  et  les  chevaliers  avaient  seuls  le  droit  de  se 
sarrir  du  mortier ,  qui  n  était  autre  chose  qu'un 
bonnet  de  velours  galonné.  Le  simple  bonnet ,  qui 
était  de  laine ,  servait  de  coiffure  au  clorgé,  aux  gra- 
dués et  au  peuple.  Le  chaperon,  espèce  de  capu- 
dion  qui  avait  un  bourlet  sur  le  haut  et  une  queue 
pendante  par  derrière ,  se  mettait  sur  le  mortier  ou 
sur  le  bonnet. 
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Du  temps  de  Charles  VI ,  on  commença  à  porter 
le  chapeau  à  la  campagne;  on  le  porta  en  temps  de 
pluie  sous  Charles  YO,  et  en  tous  temps  sous  LouitXI. 
Louis  Xn  reprit  le  mortier;  mais  François  F'*  le 
quitta  et  porta  toujours  un  chapeau. 

On  dit  que  Torigine  des  chapeaux  vient  d'Espagne, 
et  qu'on  doit  cet  usage  à  Tristan  Salazar ,  qui  était 
de  Biscaye ,  et  qui  fut  archevêque  de  Sens^ 

CHEMINÉES.  Quelques  auteurs  pensent  que  Ie$ 
cheminées  étaient  ignorées  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains; ils  se  fondent  sur  ce  qu'à  Herçul^num  on 
n'a  trouvé  aucune  cheminée  ;  d'autre^  soutiennent 
au  contraire  que  le^  Anciens  en  disaient  usage.  Cela 
parait  certain. 

Octavius  Ferrarius  est  de  cet  avis  ;  il  cite  è^  l'appui 
de  son  opinion  ce  vers  de  Virgile  : 

Et  jam  summa  procul  vîllarum*  culmina  fumant. 

De  plus ,  Âppien  dit  dans  le  livre  iv  des  Guerres 
civiles,  que  lors  des  proscriptions  des  Triumvirs, 
les  uns  descendaient  dans  des  puits  et  des  cloaques , 
les  autres  se  cachaient  dans  les  toits  et  dans  les  che- 
minées. Suétone  rapporte  que  la  chambre  de  Vitel- 
lius  fut  brûlée ,  parce  que  le  feu  prit  à  la  cheminée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  peu  de  renseignements  qui  nous 
restent  des  Anciens ,  et  l'obscurité  des  préceptes  de 
Vitra ve  sur  cet  objet,  font  juger  que  l'usage  des 
étuves  (  ils  avaient  des  appartements  entiers  très- 
échauffés  par  des  poêles  construits  sous  terre),  leur 
faisait  né^iger  cette  partie  du  bâtiment  que  le  firoid 
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de  notre  climat  nous  a  cofitraints  de  rendre  nn  des 
principaux  ornements  des  habitations  modernes. 

CHIFFRES.  Les  uns  attribuent  la  science  des 
nombres  à  Mercure;  d'autres  en  font  honneur  à 
Abraham^cpielques-uns  à  Theuth,  et  la  plupart  aux 
Phéniciens.  Costadau,  dans  son  Traité  des  signes 
(tom.  2,  p.  82),  pense  qu'on  employa  d'abord  les 
différentes  inflexions  et  positions  des  doigts  pour 
iSignifier  les  différents  nombres  ;  ensuite  on  compta 
avec  des  petits  cailloux ,  en  latin  calculus  ;  de  là  le 
mttt  calcul;  puis  vinrent  les  chiffres  inventés  par 
Minerve ,  conmie  le  dit  Tite-live  ;  mais  Platon  et 
%aint  Athanase  lés  dohnent  à  Palamèdé  ,  tandis  que 
saint  Isidore  de  Séville  et  le  vénérable  Bede  les  at- 
tribuent à  Pythagore  et  à  Nicoiiiàque.  Avouons 
cependant  que  le  plus  ancien  de  ces  inventeurs  vivait 
longtemps  après  que  Cadmus  eût  apporté  les  lettres 
en  Grèce  ;  et  le  président  Bouhier  |)€nse  que  ces  lettres 
étaieiit  numériques,  lorsqu'elles  parvinrent  en 
Grèce  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'elles  ne  le  de- 
vinrent qu'après  que  l'alphabet  grec  fut  complet. 

Les  chiffres  at*abes  éoht  apportés  en  Europe  par 
les  Sarrasins ,  en  §91  ;  avant,  on  ne  ée  sei^vait  que 
des  lettres  de  l'alphabet.  Beveregius  pense  que  ces 
chiites  furent  inventés  par  les  Indiens  et  répandus 
dans  rOrient  avant  que  l'Europe  en  eût  connais- 
sance. Le  Père  Costadau  dit  que  les  Arabes  les  ont 
appris  des  Indiens ,  comme  les  Maures  les  ont  appris 
des  Arabes ,  les  Espagnols ,  des  Maures ,  et  les  autres 
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peuples  de  rEorope,  dès  EspB^gnoU.  Kjrdier  m 
d'avis  que  les  Indiads  les  communiquant  dox  Ara- 
bes vers  le  dixième  siècle ,  et  que  ceux-ci  les  ont 
transmis  aux  Espagnols  yers  le  treiidème.  L^abbé  de 
Longuerue  les  fait  venir  des  Brachmanés  ^  et  de  là 
les  feit  passer  aux  Arabes  qui  auparavant  se  servaient 
des  lettres  de  Talphabet.  On  ne  s'an'éte  plus  à  IV 
pinion  de  Rudbeck,  qui  a  tâché  de  lés  faire  venir  des 
Oeltes  et  des  Scythes  établis  dans  le  Nord^  ni  à  celle 
d'Antonio  Nassaro  qui  >  dans  sa  P^gfafhie,  assure 
que  les  Arabes  ont  pris  kuirs  chiffres  des  Carthagi- 
îiois  ou  AMcains. 

•  ,1, 

CHOCOLAT.  Il  a  été  apporté  en  Europe  par  les 

Espagnols  vers  l'an  1 624.  Ce  ne  fut  qu'en  i6a6  que 
le  premier  usage  en  fut  introduit  à  Paris  par  le  car- 
dinal Alphonse  de  Richelieu ,  qui  s'eii  servait  pour 
biodérer  les  vapeurs  de^  sa  rate.  Il  tenait  ee  secret  de 
quelques  religieux  espagnols.  On  consomme  diainte- 
nant  par  an  en  Europe  ai, 006,000  de  liv.  de  cacao, 
espèce  d'amande  qui  forme  la  basé  du  chocolat. 
C'est  le  fruit  d'un  arbre  nommé  theobroma  caeaaj 
la  culture  en  fut  pratiquée  pour  la  première  fois  à 
îa  Maitinique  en  1660  ^  par  l#]uif  Benjanûn  d'A- 
Costa. 

CIRCULATION  Dl)  SANG.  La  circulation  du 
sang  a  été  découverte  en  1616,  pal»  le  docteur  Wil- 
liam ttarvey.  Pour  lui  en  dérober  l'honneur,  dés 
envieux  ont  prétendu  qu'elle  était  connuelongtcmps 
avant  lui,  et  que  plusieurs  auteurs  en  ont  fait  mén- 
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tîoBt  «sntrtt  «utr^  Servet  ;  malgré  ces  ckiMnv»<le 
la  jalousie,  la  glw/Q  de  oette  belle  découverte  j^ste 
à  Harvey.  Voici  quelques  notes  curieuses  rdatives  à 
cet  article.  Elles  sont  tirées  d'un  ouvrage  iatérossant. 

«  Chaque  battenaent  de  cœur  est  d'une  secondé  ; 
il  en  arrive  soixante  en  une  minute,  ce  qui  fait  trois 
mille  six  ^ts  par  heure ,  et  quatre-vingt-siK  milie 
par  jour;  à  chaque  battement  du  cœur ,  il  sort  du 
veatiieule  gauche  deux  onces,  de  sang  pour  entrer 
dans  la  grande  afctère;  puisque  le  coâur  bat  3,6oo 
fois  par  heure ,  il  en  sort  donc  dans  le  même  espace 
de  temps  sept  mille  deux  cents  onces  de  sang ,  au 
poids  de  la  Faculté. 

»  Or ,  selon  les  plus  experts  dans  cette  matière , 
toute  la  niasse  du  sang  contenue  dans  le  corps  dVn 
homme  ne  va  ordinairement  qu'à  24  livres.  Ainsi 
en  divisant  6^0  par  24,  on  trouvera  que  la  masse 
du  sang  passe  par  lecteur  26  fois  par  heure ,  et  par 
conséquent  600  fois  par  jour. 

»  Le  cœur  qui  est  lé  plus  important  de  îios  mus- 
cles ,  a  besoin ,  pour  faire  un  seul  mouvement  de 
contraction,  d'une  force  éqtiivalehte  à  plusieurs 
milliers  de  Hvres;  car  c'est  ainsi  qu^on  évalue  en 
mécanique  les  forces  mouvantes.  Par  exemple  :  pour 
pousser  le  sang  dans  la  grande  artère ,  le  cœur  a  be- 
soin d'une  force  de  cent  mille  livres  pesant;  pour 
soutenir  avec  le  bras  étendu  un  poids  de  56  livres 
suspendu  à  sa  jointure  avec  le  coude ,  on  a  besoin 
d'une  force  de  soixante  mille  hvres.  Si  un  homme 
qui  pèse  cent  cinquante  livres ,  veut  sauter  à  la  hau- 
teur seulement  de  deux  pieds ,  il  a  besoin  d'une  force 
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deux  mille  fois  plus  grande  que  son  pends ,  c'eifc^t- 
dire ,  d'une  force  de  3oo,ooo  pesant. 

i>  C'est  à  Faide  de  l'expérience  de  sa  raison  et  de 
ses  lectures ,  que  le  célèbre  Harvey  a  découvert  là 
plus  importante  de  toutes  les  fonctions ,  celle  de  la- 
quelle émanent  toutes  les  autres ,  la  circnlation  du 
sang.  Quelques  anatomistes  l'avaient  ^nplôsiSént 
entrevue  d'une  manière  très-confuse  et  très- vague; 
elle  n'est  plus ,  grâce  à  Harvey,  un  être  de  raison  ; 
il  a  allumé  le  flamb^u  de  la  conviction ,  qui  èdâ^ 
les  esprits  les  mmns  crédules,  p 

CLOCHES.  Les  premières  cloches  ont  été  inven- 
tées par  l'évéque  Paulin,  de  Càmpanie,  en  4<^o. 

Dès  le  sixième  siècle ,  les  cloches  étaient  connues 
en  France. 

Elles  ont  été  apportées  pour  la  première  fois  à 
Constantinople,  par  les  Vénitiens,  en  871 .  On  les  a 
bénies  à  Rome  en  908. 

La  plus  grosse  cloche  connue  est,  je  crois ^  celle 
du  couvent  de  Trotzkoï  (de  la  Sainte  Trinité)  près 
Moskou  ;  elle  a  été  fondue  en  1 746 ,  par  ordre  de 
l'impératrice  Elizabeth,  mais  aux  dépens  du  couvent. 
t,  Elle  a  coûté  10  roubles  par  poud  de  méjtal,  seule- 

f  ment  pour  la  fondre  (1).  Elle  a  18  pouces  d'épais- 

seur, i3  pieds  9  pouces  de  diamètre,  c'est-à-dire, 
4 1  pieds  3  pouces  de  circonférence  ;  elle  pèse  4000 
pouds  (2)  ;  le  battant  a  5  pieds  5  pouces  de  circonr 

(i)  Le  rouble  valait  aïors  4  francs  5  centimes. 

(a)  Le  poud  vaut  16  kilogrammes  4xS  grammes  29  centigrammes  (33 
livTM  S  onees  16  deniers). 
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£èrence.  Elle  porte  sur  quatre  angles  saillants  qui 
ressortent  de  quatre  piliers. 

On  raconte  qu'Aristote  Alberti  de  Bologne ,  célè- 
bre mécanicien  du  1 6*  siècle ,  transporta  à  une  dis- 
tance de  35  pas  un  clocher  avec  ses  cloches. 

COMÉDIE.  Les  premières  comédies  ou  farces  ont 
été  jouées  à  Athènes,  par  Susarion  et  Dolon,  dans  le 
sixième  siècle  avant  J.-C.  La  comédie  n'a  pris  la 
forme  qu'on  voit  dans  les  anciens  auteurs  Grecs , 
qu'en  444  avant  J.-C.  Les  jeux scéniques des  Romains 
commencèrent  Fan  364  avant  J.-C.  Mais  leur  théâ- 
tre, c'est-à-dire  leuts  pièces  n'eurent  tine  forme 
vraiment  dramatique ,  qu'à  dater  de  Livius  Andro- 
nicus,  l'an  240  avant  J.-C. 

Le  théâtre  essuya  le  sort  des  lettres  pendant  la 
barbarie  du  moyen  âge.  Il  disparut  entièrement.  La 
première  trace  de  sa  restauration  eti  France ,  date 
de  1378,  où  l'on  représenta  à  Paris ,  l'expédition  de 
Godefroi  de  Bouillon  dans  la  Terre  Sainte ,  devant 
l'enapereur  Charles  IV.  En  1392  les  écoliers  d'An- 
gers donnèrent  une  espèce  de  comédie ,  sous  le  titre 
de  Robin  et  Mariaime.  Le  4  <lécembre  1402,  les 
confrères  de  la  Passion  obtiennent  le  privilège  pour 
jouer  des  drames  pieux  à  Paris.  Jodelle  mort  en  1 673 
est  le  premier  qui  écrit  en  langue  française  des  co- 
médies et  des  tragédies  un  peu  régulières.  Mairet, 
Rotrou,  Corneille  font  une  heureuse  révolution  dans 
le  théâtre  qui  atteint  son  maximum  de  splendeur 
sous  Racine  et  sous  Molière.  L'opéra  est  introduit  en 
France  en  1669. 


M 


43*  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

Les  premiers  drames  allemands  ont  paru  en  1 5 1 4 . 

Les  premières  pièces  anglaises  jouées  à  Londres 
par  des  clercs  de  paroisse,  datent  de  iSpo»  L'opéra 
est  établi  à  Londres  en  1692. 

Le  théâtre  espagncd  commence  en  i4&o^  cdui  de 
Portugal  au  1 6*  siècle. 

Le  théâtre  italien  dans  le  i3'  siècle. 

Et  le  théâtre  hollandais  date  d'environ  i  &(5i . 

< 

DIAMANT.  La  taillé  du  diamant  doit  son  origine 
au  hasard.  Louis  de  Berquen,  natif  de  Bruges ,  est  le 
premier  qui  la  mit  en  pratique  en  '^47^'  D  s'aper- 
çut que  deux  diamants  s'entamaient  si  on  les  frottait 
un  peu  fortement  l'un  contre  l'autre  ;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  faire  naître  l'idée  de  les  po- 
lir et  de  les  taiUer  en  facettes.  Quant  à  la  gravure  du 
diamant,  Jacques  de  Trez20  en  passe  pour  l'inven- 
teur. D'autres  prétendent  que  Clément  de  Biragues 
est  le  premier  qui  ait  gravé  sur  diamant.  Enfin  il  en 
est  qui  attribuent  cette  invention  à  Ambroise  Cha- 
radossa  qui ,  en  1 600 ,  avait  gravé  la  figure  d'un 
Père  de  l'Eglise  sur  un  diamant  pour  le  pape  Jules  H. 
Nattier  et  Costanzi  ont  aussi  gravé  sur  le  diamant. 

Disons  un  mot  des  plus  beaux  diamants  connus. 

Les  diamants  que  Ton  regarde  comme  les  plus 
précieux,  sont  : 

1^  Le  Sancy,  sur  lequel  nous  ne  pouvons  donner 
aucun  détail  descriptif  ;  il  existe ,  mais  on  ignore 
chez  quel  Souverain;  on  sait  seulement  qu'il  pro- 
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vient  4e  Charlee- le -Téméraire,  dernier  duc  de 
Bourgogne  (i). 

a"  JLe  PiU  ou  Régmt.  C'est  un  brillant  blanc , 


(i)  Ce  diamant  fut  trouvé  sur  le  champ  de  bataille  après  la  fameuse 
déroute  deGranson  qu^éprouva  ce  prince.  L'histoire  dt  la  découverte  de  oo 
dianant  se  trouve  dans  im  aodeA  ouvra§^  <fui  a  été  réimprimé  ea  Suisse 
en  1790  y  in-4*'.  On  y  donne  Vétat  de  ce  qui  fut  trouvé  au  camp  et  dans 
Granson,  des  dépouilles  des  Bourguignons ,  après  la  bataille.  Nous  allons 
rapporter  en  entier  cet  état  qui  est  curieux ,  en  ce  qu'il  fait  voir  quelle  était 
la  ridicsse  du  duc  de  Bourgogne  ^  outre  qu'il  renferme  l'histoire  du  diamant 
en  question.  Nous  conservons  le  style  de  Tauteur.  Voici  donc  le  relevé  de 
ce  qui  fut  pris  au  prince  Charles  : 

<t  Cinq  eenti  pièces  de  grosse  artillerie ,  quantité  de  munitions ,  abon- 
dance de  vivres. 

»  Quatre  cents  tentes  appartenant  au  duc ,  de  la  plus  grande  richesse , 
garnies  en  velours  et  couvertes  de  soie  ;  toutes  portaient  ses  armoiries  bro^ 
dées  en  or  et  enrichies  de  perles  ;  la  plupart  desquelles  les  Suisses  gâtèrent 
et  en  firent  des  habits ,  ignorant  leur  valeur. 

»  Six  cents  drapeaux  et  étendards ,  partie  gagnés  à  la  bataille ,  et  partie 
trouvés  dans  des  cofires  ou  bahuts  ;  trois  cents  casques ,  trois  cents  quintaux 
de  poudre  à  canon  '^  trois  mille  sacs  d'avoine ,  deux  raiHe  dianrettes  de 
guerre  chargées  de  licous  et  de  cordes  pour  pendre  les  Suisses ,  deux  mille 
barik  et  tonneaux  de  harengs ,  et  quantité  d'autres  poissons  secs ,  avec  chaif 
salée  y  oies ,  poules  ;  quantité  de  sucre ,  raisins ,  figues  et  amandes ,  et  autreè 
choses  sans  nombre;  huit  mille  massues  garnies  de  pointes. 

»  Quatre  cents  livres  pesant  d'argenterie  qui  fut  conduite  à  Luceme  et 
partagée  par  les  Suisses ,  sans  ce  qui  en  avait  été  enlevé ,  pillé  et  emporté 
par  les  soldats  ;  un  desquels  vendit  un  grand  bassin  d'argent  pesant  six 
livres ,  pour  deux  blancs ,  croyant  qu'il  fdt  d'étain ,  n'ayant  jamais  ouï 
dire  qu'il  y  eût  des  plaU  d'argent. 

y>  Trois  cents  magnifiques  services  d'argent  qui  étaient  tout  entiers ,  et 
une  si  grande  quantité  d'argent  monnoyé  qu^l  fallut  le  partager  h  plein 
chapeau  ;  trois  chariots  chargés  d'arbalètes ,  et  un  chargé  de  cordes  pour 
les  bander ,  avec  trois  autres  ranplis  de  draps  de  lit. 

u  Le  coffre  des  archives  du  duc ,  son  gros  diamant  (c'est  celui  en  ques- 
tion) d'une  grosseur  si  prodigieuse,  qu^on  l'estimait  le  plus  beau  qu'il  y 
eût  dans  la  chrétienté ,  enchâssé  d'or  et-  orné  de  deux  grosses  perles.  Il  fut 
premièrement  trouvé  par  un  soldat  suisse ,  lequel  l'ayant  regavdé  coowm  un 
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forme  carrée ,  les  coin»  arrondis ,  ayant  une  petite 
glace  dans  le  filetis ,  et  une  autre  à  un  coin  dans 
le  dessous.  H  a  14  lignes  de  long ,  i3  1/4  de  large, 
et  9  1/3  d'épaisseur.  H  pesait  brut  410  karats; 
tout  taillé  il  pèse  i36  14/16  karats.' Les  frais  de  la 
taille  montèrent  à  4  ,5oq  livres  sterl.  ;  la  poussière  de 
diamant  employée  à  cet  effet  coûta  1,400  livres 
sterl.,  et  les  pièces  que  Ton  en  avait  coupées  valaient 
encore  8,000  hvres  sterl.  Le  duc  d'Orléans,  régent. 
Fa  payé  i35,oao  livres  sterl. ,  c'est-à-dire  plus  dé 
3,000,000  fr.  On  l'estime  12,000,000. 

3"^  Le  Diamant  du  Rajah  de  Matun  dans  les  Indes 
orientales  ;  il  pèse  367  ksirats  ;  il  est  de  la  plus  belle 
eau.  C'est  le  plus  gros  diamant  connu.  Un  gou ver- 


brimborion  d'enfant»  le  remit  dans  son  étui,  le  jeta  à  la  Toirie  (sur  la 
route  )  sous  un  cbariot  ;  mais  peu  de  temps  après  il  revint  le  chercher  ;  il 
le  vendit  six  blancs ,  valeur  d'un  sol  de  roi.  Il  fut  vendu  à  un  de  la  Cote- 
aux-Fées pour  trob  francs  ;  puis  après  WiUiam  de  Diesbach  le  fit  acheter 
pour  cinq  mille  florins  de  Rhin ,  et  quatre  cents  qu'il  donna  pour/la  peine 
du  racheteur  ;  ensuite  M.  de  Diesbach  le  vendit  pour  la  quatrième  fois 
sept  mille  florins  de  Khin  à  un  joaiUier  genevois,  lequel  en  eut  onze  mâle 
dueats  du  duc  de  Milan,  qui  le  vendit  pour  la  sixième  fois  vingt  mille 
ducats ,  pour  orner  la  triple  couronne  du  pape  Jules  ;  (  cela  ii'est  nullement 
avéré  ). 

•a  Le  Chapelet  ou  Pater  du  duc  de  Bourgogne ,  où  les  apètres  étaient 
représentés  en  or  massif. 

y»  L'Epée  du  duc  Charles,  en  laquelle  étaient  enchâssés  sept  gros  dûunants 
et  autant  de  rubis ,  avec  qtûnze  perles  de  la  grosseur  d'une  fève , .  de  la  plus 
belle  eau  ;  cent  soixante  pièces  de  drap  d'or  et  de  soie  ;  en  outre  plusieurs 
reliques  richement  enchâssées  qui  ne  peuvent  se  nombrer  ;  sa  chaise  dorée, 
et  son  cachet  d'or  pesant  une  livre;  le  cachet  de  sou  frère  Antoine  le  bâ- 
ard  ;  que  MM.  de  Bâle  ont  entre  leurs  mains  ;  deux  grosses  perles  enchâs- 
sées «n  or,  de  la  grosseur  d'une  noisette  chacune,  appelées  l'une  Vlnconf 
pmrable  ,  et  l'autre  la  Ramasse  dt  Flandre,  » 
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neur  de  Batavia  en  a  offert  i  ôo,ooo  dollars;  ou  pias- 
tres ,  deuï  bridks  armés,  avec  iine  quantité  corni- 
déarable  de  munitions  ;  mais  il  n'a  pu  l'obtenir. 

4"  Le  Diamant  du  Grand  Mogol  ;  Tavernier  qui 
Ta  vu  et  pesé ,  en  1 653 ,  dit  qu'il  a  la  forme  d'un 
œuf  coupé  par  le  milieu  ;  il  pesait  brut  793  5/8  ka- 
rats  ;  tHillé  il  ne  pèse  plus  que  279  9/ 1 6  karats. 

5^  Les  deux  Diamants  du  Roi  de  Perse,  l'un  taillé 
en  rosej  nommé  Nouri  dounya,  la  lumière  du  monde, 
et  l'autre  taillé  en  brillant,  Deryày  mur,  océan  de 
lumière.  Ils  sont  d'une  grosseur  extraordinaire. 
*  6*^  Le  Diamant  du  Grand  Duc  de  Toscane.  Il  est 
net,  de  belle  forme  ;  mais  son  eau  tire  un  peu  sur  la 
couleur  citron.  Il  pèse  139  1/2^  karaté.  On  l'estimait 
2,608,1 36  livres.  Il  a  paru  à  M.  Dargenville  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Maintenant  il  appar- 
tient à  S.  IVl .  l'Empereur  d'Autriche. 

7°  Le  Diamant  de  l'Empereur  de  Russie.  Il  pèse 
1 93  karats  ou  779  grains,  et  non  779  karats,  comme 
Font  dit  MM.  Dutens  et  Rome  de  l'Isle.  C'est  l'un 
des  plus  forts  et  des  plus  précieux  diamaiits  qui  exi«. 
tent.  Il  est  à'une  belle  eau,  fort  net,  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pigeon ,  et  de  forme  aplatie.  Il  est  au- 
dessus  du  sceptre  de  l'Empereur.  Il  a  été  payé 
3,5oo,ooo  fr.  et  100,000  fr.  de  rente  viagère  à  un 
Arménien.  On  prétend  que  c'est  un  grenadier  fran- 
çais qui  l'a  arraché  à  la  fameuse  statue  de  Scherin- 
gham,  dont  il  formait  l'un  des  yeux,  dans  le  temple 
de  Brama.  Ce  grenadier  s'est  sauvé  à  Madrass,  et  l'a 
vendu  5o,ooo  fr.  à  un  capitaine  de  vaisseau  ;  celui- 
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ci  l'a  cède  à  un  Juif  pour  3oç>,ooo  fr.,  et  le  Juif  Va 
Tendu  infiniment  plus  dbier  à  un  marchand  grec , 
qui  sans  doute  est  FÂrménien  qui  Ta  vendu  au 
comte  Orloff ,  pour  la  somme,  dit-on,  de  700,000 
roubles  :  il  n'est  pas  sûr ,  conune  on  Ta  dit ,  que  le 
comte  Orloff  Tait  fait  creuser  pour  y  mettre  le 
portrait  de  Catherine  II ,  à  qui  il  en  fit  hommage. 

8*^  Le  Diamant  du  Roi  de  Portugal.  H  a  été  trouvé 
en  1 800  dans  le  ruisseau  de  FÂbaîté ,  au  sud-ouest 
de  Téjuco.  Il  pèse,  suivant  M.  Mawe,  96  3/4  karats; 
sa  forme  est  octoèdre.  ^ 

La  cc^ection  de  diamants  du  Roi  de  Portugal  est  W 
la  plus  belle  qui  existe  ;  on  l'estime  72,000,000  fr. 

9^  On  parie  encore  d'un  superbe  Diamant,  apparu 
tenant  à  la  Compagnie  anglaise  des  Indes ,  et  qui  a 
été  reçu  à  Lcmdres  il  y  a  quelcpies  années  ;  il  se 
nomme  le  Nossuck,  et  a  été  pris  dans  les  bagages  da 
Peishwa  des  Marattes.  Son  pmds  est  de  ibS  grains 
ou  89  1/2  karats.  Sa  ^rme  est  triangulaire ,  il  est 
de  la  plus  belle  eau. 

•  10^  X)» 'prétend  qu'un  minéralogiste  de  Vienne 
possédait  dernièrement  deux  pierres  précieuses  uni- 
ques dans  leur  genre;  Tune  est  un  saphir  pesant 
3o2  karats ,  et  estimé  à  la  douane  940,000  floriiss; 
l'autre  est  une  oqmHmrina  da  poids  de  490  karats; 
^Ue  a  été  estimée  à  la  douane  36o,ooo  florins.  Ces 
deux  pierres,  auparavant  brutes,  ont  fait,  dit-on,  par- 
tie des  joyaux  de  la  couronne  de  France;  elles  furent 
échangées  contre  un  cabiikt  d'histoire  naturelle  des 
plus  rares. 


Nom  alloQi  ajouta  à  ees  petkeg  notiees  un  mot 
sur  restimatioB  de»  dianciaHt». 

<i  La  plus  simple  règle  pour  estimer  les  diamants, 
dit.  M.  Liicas  diaprés  M.  Champion ,  est  celle  qui 
consiste  à  ]âf)ultiplier  le  poids  du  diamant  par  lui- 
même,  et  à  multiplier  de  nouveau  le  produit  obtenu 
par  le  prix  d'un  djamant  d'un  karat.  On  sent  bien 
que  ce  prix  varie  en  raison  des  qualités  de  la  pierre, 
et  que ,  passé  une  certaine  grosseur ,  il  n'y  a  aucune 
règle  fixe.  Voici  les  prix  actuels  des  diamants  : 

»  Le  menu  jusqu'à  i  grain  vçiut  depuis  66  fr. 
jusqu'à  120  fr.  selon  la  qualité. 

»  Le  gro$^  mem  vaut  110,  1 20 ,  1 26  fr. 

»  Le  recoupé  de  6  au  grain  vaut  1 5o  fr .  ;  pesant 
2  grains,  170  à  176  fr.;  de  3  grains,  200  fr.;  enfin 
de  4  grains  ou  un  karat,  260  à  280  fr. 

»  Au-dessus  d'un  karat  une  pierre  se  vend  à  la 
pièce ,  savoir  : 

»  Une  pierre  de  6  grains  vaut 600  fr. 

de  8  grains .1  ,pq9 

de  10  grains. i,4p«> 

de  12 grains.  . i,8qq 

de  1 5  grains »,4qo 

de  iH  grains.  ......  3,5oo 

de  24  gmins,   ......  â,ooo 

»  On  sent  qu'il  s'agit  de  diamants  d'une  belle 
eau ,  taillés  dans  de  bonnes  proportic^s  et  quQ  l'on 
appelle  bien  faits.  Les  pièces  qui  ne  réunissent  pas 
ces  qualités,  sont  appelées  poboles.  U  y  en  a  dont 
l'éclat  est  mat ,  d'autres  qui  tirent  sur  le  bleu ,  sur 
le  jaune ,  etc.  Leur  valeur  est  moindre.  » 


• 
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'  DUEXi»  Ce  fiirent  les  Lombards  qui  apportèrent 
en  Italie  la  barbarie  des  combats  singuliars.  Le  der- 
nier duel  fameux  a  été  celui  de  Jamac  et  de  la 
Cbataigneraye  sous  Henri  II  en  1 647.  Malgré  les  Ids 
sévères  rendues  contre  le  duel ,  un  faux  point  d'hon- 
neur le  soutient  toujours. 

EAU.  Lavoisier  est  Tun  des  premiers  qui  par  ses 
expériences  a  démontré  que  l'eau  n'est  point  un  être 
simple  ;  il  Ta  trouvée  composée  de  la  base  de  Fair 
pur ,  appelée  oxigène ,  et  de  la  base  du  gaz  hydro- 
gène ou  inflammable ,  appelée  hydrogène  ;  savou*  : 
85  parties  d'oxigène  et  1 5  parties  d'hydrogène  ;  de 
sorte  que  pour  former  70  livres  ou  un  pied-cube 
d'eau,  il  faut  634  pieds-cube  1,162  pouces-cube 
d'air  pur  qui  pèsent  Sp  livres  8  onces,  et  i  ,5 1 3  pieds- 
cube  887  pouces-cube  i3/i7  de  gaz  hydrogène  qui 
pèsent  10  livres  8  onces.  Le  tout  brûlé  ensemble 
formerait  un  pied-cube  ou  70  livres  d'eau. 

ÉLECTRICITÉ.  Othon  de  Guericke,  bourgue- 
mestre  de  Magdebourg ,  dans  le  XVII*  siècle , .  a  ,  le 
premier,  observé  le  pouvoir  répulsif  de  l'électricité, 
la  lumière  et  le  bruit  de  son  explosion.  La  première 
machine  dont  on  a  fait  usage  était  un  simpj^,  tïfte 
de  verre  ;  mais  ce  tube  ne  produisant  qu'une  très- 
faible  électricité,  on  imagina,  pour  obtenir  un  frot- 
tement plus  vif  et  sur  une  plus  grande  surface,  de 
faire  tourner  des  globes  entre  deux  pointes  par  Je 
moyen  d'une  machine  de  rotation  ;.  enfin  les  Anglais 
ont  découvert  la  macliine  électrique ,  ou  plutôt  l'ont 
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perfectionnée  ea  substituant  au  globe  un  plateau 
circulaire  de  glace ,  ayant  vis-à-vis  un  conducteur 
de  cuivre  terminé  par  une  boule  à  chaque  extrémité; 
et  le  côté  cpii  regarde  le  plateau ,  a  deux  branches 
courbes  terminées  elles-mêmes  par  une  petite  boulé 
qui  porte  une  pointe  fine  de  métal  qui  se  présente 
au  plateau. 

Le  choc  électrique  a  été  découvert  en  1746- 
Le  docteur  Franklin  a  découvert  l'identité  du  feu 
électrique  et  de  l'édair  en,  1757,  et  il  a  inventé,  la 
même  apnée,  les  conducteurs  métalliques,  pour 
mettre  les  bâtiments  à  Fabri  de  la  foudre ,  eripuit 
cœlo  fulmen.  V.  pâratotwerre. 

En  1768,  Widebourg  a  découvert,  à léna,  l'élec- 
tricité de  Taurore  boréale. 

EPINGLES.  Les  premières  épingles  ont  paru  en 
Angleterre ,  en  1669,  et  selon  d'autres,  en  1643. 
Auparavant  on  se  servait  de  brochettes  de  bois , 
d*ivoire ,  ou  d'épines.  C'est  à  l'Aigle ,  département 
de  l'Orne ,  que  se  fabrique  la  plus  grande  quantité 
d'épingles  ;  il  y  a  eu  jusqu'à  si:^  mille  ouvriers  em- 
ployés à  cette  fabrique.  On  a  calculé  qu'il  pouvait 
se  consommer  par  an  à  Paris  60  millions  d'épingles 
de  toutes  espèces ,  qui,  à  2Ô  centimes  le  cent,  font 
cent  cinquante  mille  francs. 

ÈRE  CHRÉTIENNE.  C'est  en  5i6,  que  Denis  le 
Petit  a  introduit  l'usage  de  calculer  le  temps  d'après 
l'ère  chrétienne.  Mais  ce  n'est  qu'en  748,  que  l'on  a 
commencé  à  compter ,  dans  l'histoire ,  les  années 
depuis  la  naissance  de  J.-G. 
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Quant  au  commencement  de  Tannée  «i  pani-* 
cnlier,  il  n'a  pas  toujours  été  fixé  au  i^  janvier, 
cpmme  cela  a  lieu  depuis  environ  trois  siècles ,  ea 
France  et  chez  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois  y  Tannée  ccmi- 
mençait  au  x^'  de  mars,  et  quelquefois  au  26  du 
mmie  mois.  Sous  la  seconde  race ,  elle  a  commencé 
à  Noël ,  c'est-à*dire  an  q5  décembre,  et  quelquefois 
encore  au  25  mars.  Sous  la  troisième  race ,  elle  a 
d'ahoDd  commaicé  à  Pâques  ;  mais  en  1 564  9 
Oiarles  IX ,  par  ordcHinance  rendue  le  4  ^out  à 
RoussiUon  (1),  en  a  fixé  le  commencement  au  1^ 
janvier ,  et  dès-lors  cet  usage  a  été  maintenu.  I|  faut 
cependant  en  excepter  un  espace  de  trâze  années 
(  de  1793  à  1806  ) ,  pendant  lesquelles  a  ^1  lieu  le 
calendrier  républicain  qui,  bouleversant  tout ,  ans, 
mois ,  semaines  e(  jours ,  avait  fixé  le  premier  jour 
de  Tani^ée  au  2.2  septembre ,  sous  le  nom  de  1"  ven- 
démiaire. Mais  une  loi  du  9  septembre  i8o5  a  réta- 
bli les  choses  sur  Tancien  pied ,  et  le  i""  janvier  a 
ouvert  Tannée  1806,  ainsi  que  toutes  les  années 
suivantes ,  comme  il  continue  à  le  faire. 


(i^  lA  Biographie  universelle  (tomeviiiy  p.  xSa),  dit  que^  le  4  juil- 
let x564 ,  Charles  IX  rendit  à  Lyon  une  ordoiman<»  par  laquelle  il  fixa  le 
commencement  de  Tannée  au  moifidejanyier}  Q'e$l  iioq  Rouble  eFreur  etde 
date  et  de  lieu  :  Charles  avait  qukté  Lyon  le  dimanche  9  juillet  i564  ;  il  ^t 
resté  sept  joiir9  à  Crémieu ,  puit^yaot  p«saé  à  Henea  f\  ^  ^tème,  il  vrin 
le  lundi  17  du  inème  moi^  de  ji^Ilet  à  Rou^illça  en  I^p)^né ,  petite  viUa 
et  château  sur  le  Rhône,  où  il  resta,  vingt-neuf  jours,  c'est-à-dire  jusqu'au 
nardi  i5  aeût.  C'efst  d^s  cette  ville  de  RoussiUon  que,  le  vendredi  4  aoàt, 
Cb^rles  rei^dit  Tordonoance  qui  fixe  le  comiBepe«pievi(  àf^  Tf^knée  au  z*' jan- 
vier. Cette  ordonnance  n'a  donc  poin|  été  rendue  à  l^yon ,  \e  4  juillet , 
mais  à  Roussillon,  le  4  août,  toujours  de  la  même  année  i564< 
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ÉTRIERS.  Selon  quelques  auf«urs ,  la  premiers 
mention  de  l'étriei'  se  trouve  dans  un  livre  sur  l'art 
de  la  guerre,  et  qu'on  attribue  communément  à 
l'empereur  Maurice  ;  cet  auteur  dit  que  le  cavalier 
doit  avoir  des  deux  cdtés  de  la  telle,  dei  degrés  à» 
fer.  Ménage,  d'après  Vossius,  rapporte  que  S. lé> 
r6me  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  det  étriert. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  surprenant  que  cet  appui 
naturel  du  cavalier  ait  été  inventé  si  tard  ;  on  n'en 
Voit  aucune  trace  dans  les  tableaux  et  statues  équei' 
très  des  Anciens. 

FEU  GRÉGEOIS.  Quelques  auteurs  font  remon- 
ter l'origine  du  feu  grégeois  aux  Grecs  et  aux  Ro- 
mains ;  d'autres  soutiennent  qu'il  fat  inventé  par 
Marcus  Graccbus.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  Grecs  s'en  sont  servis  les  premiers  vers 
Tan  S6o,  et  qu'il  fut  inventé  par  un  ingénieur  d'Hé- 
liopolis  en  Syrie,  nommé  Calliniq 
adroitement  dans  les  batailles  qv 
l'armée  navale  de  Constantin  Pc^ 
Sarrasins  auprès  de  Cyzique  en  H 
leur  0otte  sur  laquelle  il  y  avait  Ho,03o  bommes. 
Les  succeeseiuTS  de  Constantin  continuèrent  à  en 
feire  usage,  et  gardèrent  le  secret  de  cette  composi- 
tion jusqu'en  940.  Le  feu  grégeois  était ,  dit-on  , 
composé  de  soufre ,  de  naplite,  de  poix ,  de  gomme 
et  de  bitume.  Joinville  rapporte  qu'au  siège  de  Da- 
miette  par  S.  Louis ,  c'était  une  chose  épouvantable 
de  voir  le»  Tiuxs  jeter ,  avec  une  espèce  de  mortier 
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OU  de  pierrier ,  le  feu  grégeois  qui  paraissait  quel- 
quefois en  l'air  de  la  grosseur  d'un  tonneau ,  avec 
une  longue  queue ,  et  un  bruit  semblable  à  celui 
du  tonnerre.  Les  Français  avaient  trouvé  le  secret 
de  l'éteindre.  On  prétend  que  ce  secret  consistait 
eh  vinaigre  mêlé  de  sable  et  d'urine  ,  ou  en  cuirs 
crus ,  c'estrà-dire ,  qui  sortaient  de  dessus  le  corps 
de  l'animal . 

Le  baron  d'Aretin  a  découvert  dans  la  bibko- 
tkèque  de  Munich ,  vers  1 8o3 ,  un  manusoit 
latin  du  xuf  siècle ,  contenant  un  traité,  et  la 
]Ç5ecette  du  feu  gr^eois,  que  les  savants  croyaient 
perdue. 

FIACRES.  Les  carrosses  de  louage ,  appelés Jia- 
cres,  parurent  à  Paris  en  i65o.  On  les  a  nomiiçLés 
ainsi,  p|arce  quç  le  sieur  Sauvage ,  leur  inventeur, 
logeait^  à  l'image  Saint-Fiacre. 

FUSIL-A-VENT.  Guther  4e  Nuremberg  est  Fin- 
venteur  de  cet  instrument  ;  mais  Jean  Lossinger , 
autre  Nurembergeois ,  l'a  singulièrement  perfec- 
ticmné  :  ce  dernier  est  mort  en  1 670. 

GALVANISME.  Cette  découverte  est  due  au 
docteur  Louis  Galvani ,  médecin  à  Bologne ,  qui  la 
fit  par  hasard ,  en  1 785  ,  en  préparant  des  bouillons 
de  grenouilles  pour  son  épouse  dont  la  santé  était 
faible.  Ces  amphibies  écorchés  se  trouvaient  près 
d'une  machine  électrique  en  mouvement  ;  en  appro- 
chant le  scalpel  des  nerfs  cruraux  de  l'un  de  ces  ani- 
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matix,  touè  les  muèdes  furent  agités  d'qne  vive  coiii- 
motioù.  C'est  cette  commotion  reconnue  électrique 
et  qui  s'opéra  par  le  contact  de  métaux  différents  > 
tels  que  l'argent  et  le  zinc  ^  qui  fait  là  baôe  de  la 
découverte  de  Galyani.  Beaucoup  de  savants^  et 
surtout  le  célèbre  physicien  Volta,  de  Pavie,  ont 
travaillé  sur  le  galvanisme. 

GNOMON.  Ànaximandre  de  Milet,  qui  viVait 
545  anft  avant  J.-C. ,  est  l'iùventeur  du  gnomon, 
c'est-à-dire  de  la  manière  de  connaître  la  marché 
du  soleil  par  un  style  ou  gnomon  élevé  perpendi- 
culairenlent  à  l'horizon.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Ànaximène,  disciple  d'Ânaximandre. 

HARMONICA,  instrument  de  musique,  d'un 
effet  singulier  qu'on  attribue  aux  Allemands ,  et  que 
B.  Frankhn  a  fait  connsatre  en  1760  ;  il  consiste  en 
plusieurs  verres  ronds  de  différents  diamètres ,  atta- 
chés dans  une  boîte  carrée.  On  met  de  l'eau  en  dif- 
férentes quantités  dans  ces  verres  ;  et  passant  le  doigt 
mouillé  sur  leurs  bords  ;  on  en  tire  des  sons  mélo- 
dieux ,  semblables  à  ceux  que  les  Persans  produisent 
en  frappant  sur  sept  coupes  de  porcelaine  remplies 
d'eau  ^  avec  des  baguettes  d'ivoire  01;  d'ébène.  Une 
Anglaise  $  mademoiselle  Davy ,  Ta  fait  connaître  à 
Paris  en  1 765  ;  ipais  il  a  été  perfectionné  depuis. 

VHarmonica  de  M.  Lenormand  résonne  par  le 
choc  et  non  par  l'effet  de  la  friction  ;  il  est  composé 
de  lames  de  verre  placées  parallèlement  et  sur  les- 
quelles on  frappe  avec  deux  petits  marteaux  de  liège 
fin ,  enveloppés  de  taffetas. 


44é  AMUSiaiENTS  PHILOLOGIQUES. 

Le  Clavi-eylindre  de  M.  Chbdiii,  et  le  Mélodm 
de  M.  Dietz  sont  des  harmonicas  perfectioûBés. 

HORLOGE,  f^es  horloges  à  roues  ne  sont  pas  d'in- 
Tention  moderne;  les  Anciens  les  ont-ils  connues? 
On  n'en  parle  pas  avant  le  cinc[uième  siècle.  On  pré* 
t^id  que  Boêce  et  Cassiodore  en  possédaient;  ce 
dernier p  dit-on,  s'aniuspt  sur  ses  viem^  jours  à  en 
£aire  lui-même.  La  barbarie  du  moyen  âge  plon- 
geant tous  les  arts  dans  l'oubli ,  ces  essais  dispa- 
rurent ,  au  pmnt  que  le  pape  Paul  I  ^  envoyant  en 
760  une  horloge  à  rouages  à  Pepin-leBref ,  c^e 
machine  passa  pour  une  chose  unique  dans  le  monde. 
Vers  Tan  807,  Haroun-Al-Raschild  fit  présent  à  Char- 
kmagne  d'une  horloge  dont  la  mécanique  était  ad- 
ioairable,  au  rapport  des  historiens  du  temps.  Les 
ttah^Eis  imitèrent  les  premiers  les  deux  horloges  à 
roues  dont  nous  venons  de  parler  ;  un  prêtre ,  nom- 
mé Pacificus ,  fit  le  premier  une  horloge  sur  ce  mo- 
dèle; il  mourut  en  846. 

On  attribiie  l'invention  de  l'horloge  à  balander  au 
fameux  Gerbert  d'Aurillac,  précepteur  d'Othon  BI, 
empereur,  et  du  jaine  roâ  Robert ,  puis  pape  sous 
le  nom  de  Sylvestre  ÎI.  H  construisit ,  dit-on,  la  pre- 
mière à  Magdebourg,  en  996.  Dans  le  xiv^siède, 
parut  à  Londres  l*horloge  de  Wallingford,  bénédic- 
tin Anglais,  mort  en  linS. 

Jacques  de  Dondis'fit  une  horioge  qui  marquait , 
outre  les  heures ,  le  cours  anpuel  du  soleil ,  suivant 
les  douze  signes  du  Zodiaque,  avec  le  cours  des  pfe* 
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iièles;  die  fut  placée  mit  la  tcmr  du  palais  de  Pa^ 

doue,  en  i344- 

Kt^itôt  on  ne  vit  plus  que  des  horloges  à  contre- 
poids ,  à  sonnerie.  €eUe  de  Courtrad  ftit  une  <fes 
plus  célèbres  ;  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne^ 
la  fit  enlever  et  transport»  à  Dijon  en  i382  (  i). 

L'faorlo^ç  du  palais  de  Paris  est  la  première  gro»e 
horloge  ique  la  capitale  ait  ^maédée-  Elle  fut  faite 
par  Henri  de  Vie ,  que  Charles  V  fit  venir  d'Alle- 
magne. U  avait  six  sous  par  jour  et  son  logafi^nt 
dans  la  tour  du  palais^  sur  laquelle  cette  horloge 
fut  placée  en  iS^o, 

L'horloge  du  château  de  Montai^gis  fut  feite  vers 
Tan  i3Bo,  par  Jean  Jouvence. 

Au  iniheu  du  m*  ^ède,  le  mécanistne  des  grosses 
horloges  s'étendit  et  gfe  perfectionna  partout.  Henri  n 
fit  foire  celle  du  château  d'Annet,  bâti  par  ce  princô 
pour  Diane  de  Poitiers,  qui  y  mourut  le  9.11  avril 
i566,  sept  ans  après  la  mort  de- Henri.  Celle  de 
Strasbourg,  achevée  en  i5y3,  passe  pour  une  «des 
(dus  étonnantes  de  l^ËurO^ ,  cofnme  celle  de  Lyon, 
pour  la  plus  belle  de  France  ;  celle-ci  fat  feite  |iar 
INicolas  Lippius ,  de  Bâle ,  en  1 698  ,  réta3bhe  et  aug- 


(ï)  Voyez  Topuscule  intitulé  :  L'iUustre  Ja.qusmart  de  Dijon.  Détails 
instructifs  et  amusants  sur  ce  haut  personnage  ,  domicilié  lOi , plein  air  -ibMs 
cette  charmante  pille  depuis  x3Sa ,  publiés  avec  sa  permisMQn  en  iSda  ;  le 
tout  composé  de  pièces  et  de  morceaux  historiques,  critiques,  rhythmiques, 
tant  en  français  vieuss  et  moderne,  qu'en  patois  hour^uignôn ,  'entrelardé 
dénotes  curieuses  et  -orné  de.  la  représentation  du  aéras  iU  de  safa^giUe,, 
défigurés  d'après  nature ,  etc.;  j>ar  P,  Berigal.  Dijon,  chea  ï^agier,  1822, 
wi-8*  de  XV1-91  pag.,  £§• 
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maitée  en  1 660 ,  par  Guillaume  Nourisson ,  habile 
horloger  Lyonnais. 

Derham  <)it  que  Thorloge  de  la  cathédrale  de 
Lunden ,  en  Suède  v  n'eét  point  inférieure  à  celle  de 
Strasbourg. 

Quand  on  a  porté  des  horloges  sonnantes  enChiney 
les  Chinois  en  ont  été  si  surpris ,  qu'ils  ont  mis  des 
gardes  auprès  pour  épier  si  quelqu'un  ne  venait  pas 
les  faire  sonner. 

L'horloge-sable  a  à-pcurprès  la  même  origine  que 
rhôrloge  d'eau  ou  clepsydre ,  dont  on  attribue  Tin- 
vention  à  Ctesibius  qui  vivait  sous  Ptoloméc  Ever- 
gètes ,  environ  24^^  ^ns  avant  J.-C; 

Quant  aux  montres  et  pendules ,  c'est-à-dire,  aux 
petites  horloges  portatives  et  à  sonnerie ,  on  les  feit 
rfemonter  &u  xi*»ou  xif  siècle ,  et  on  en  attribue 
l'origine  aux  Sarrasins.  Elles  étaient  déjà  connues 
en  France  au  xv^  siècle  ;  car  on  raconte  qu'un  gen- 
tilhomme ruiné ,  étant  entré  dans  la  chambre  de 
Louis  XI,  prit  son  horloge  et  la  mit  dans  sa  man- 
che ,  où  elle  sonna.  Le  roi  ndti-s^lement  lui  par- 
donna ce  vol ,  mafis  il  lui  fit  {)rê8ent  dé  l'horloge.   . 

Carovagius  fit  sur  la  fin  du  même  siècle  un  réveil 
pour  André  Aidât ,  lequel  réveil  sonnait  à  l'heure 
marquée,  et  du  même  coup  battait  le  fusil  et  allu- 
mait la  bougie. 
^  Quant  aux  montres ,  on  croit  que  les  première 
ne  remontent  guères  avant  1 660  ;  quoique  por- 
tatives ,  elles  devaient  être  fort  grosses.  Il  parait 
que  l'art  se  perfectionna  assez  promptement  soit 
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pcHir  la xjdmpoêilion  intérieure,  soit  pour  la  dimi- 
nution du  volume  ;  car ,  du  temps  de  Charles  IX 
et  de  Henri  m  >  on  voyait  ^  dit-on  y  des  montres 
f(Ht  bien. travaillées  et  de  toutes  grandeurs  ,  pe- 
tites y  plates  y  en  forme  de  glands  ^  de  coquilles  et 
même  dans  des  bagues.  Derham  dit  qu'il  en  a  vu 
une  qui  avait  appartenu  à  Hairi  YIII  et  qui  allait 
pendant  une  semaine.  Le  P.  Alexandre ,  dans  son 
Traité  général  des  Horloges,  Paris ,  1734  ,  in-S^,  rap- 
porte qu'au  commencement  du  xvn^  siècle ,  on  faisait 
des  hiontres  éi  petites,  que  les  dames  les  portaient  en 
pendants  d'oteilles. 

Le  célèbre  Hùyghens  fit  faire  de  grailds  progrès  à 
rhorlogerie  par  les  découvertes  dont  il  Fenrichit , 
et  surtout  par  l'application  qu'il  fit,  en  1667  >  ^^ 
pendule  aux  horloges  pour  eii  régler  le  mouvement. 
C'est  de  lui  que  vient  le  liom  de  pendule  ;(  au  fé- 
minin )  ,  donné  aux  horloges  de  chambre. 

Un  nommé  Gruet ,  Genevois ,  établi  à  Londres , 
imagina  la  petite  chaîne  d'acier ,  qui  sert  à  commu- 
niquer le  mouvement  du  tambour  à  la  fusée ,  et  re- 
média par-là  aux  inconvénients  des  cordes  de  boyau 
dont  on  se  servait  auparavant  pour  les  montres. 

Montres  à  répétition.  L'invention  en  est  due  aux 
Anglais.  Barlow  fit  des  pendules  à  i*épétition ,  en 
1676  ;  quelque  temps  après,  il  appliqua  cette  in- 
vention aux  montres ,  et  le  célèbre  Tompion  exécuta 
la  première  de  cette  espèce  :  il  y  avait  un  petit 
bouton  ou  poussoir  à  chaque  côté  de  la  boîte  ;  par 
l'un  on  faisait  répéter  l'heure^  et  par  l'autre  les 

29 
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quarts.  Barlow  soUieitait  un  privifôge  eÊtktaliiftsmt 
ces  sortes  de  montres,  quand  un  nomnaé  Quin*<e^ 
habfle  horloger,  en  fit  une  supérieure  à  celks  (te 
Barlow  :  il  la  présenta  à  Jaoques  II  «t  à  soinocmsëi;^ 
le  privilège  n'eut  pas  lieu. 
/  Dans  ce  moment ,  Tart  de  Fkorlogerie  m,  po^ 

au  plus  haut  degré  de  perfection  ;  et  Fan  eonmli 
des  mécaniques  dans  ce  gloire  qui  tienûeitt  du  fto^ 
dige. 

HOUILLE  ou  charbon  de  terre.  On  prét^df  que 
le  charbon  de  teire  a  été  découvert  dans  la  princF 
„  pauté  de  Liège.  Mais  quand  et  d'où  lui  vient  le 
nom  de  houille?  C'est  ce  qu'il  est  très-difficiïe  de 
déterminer.  M.  le  baron  de  Viïlenfânge  ,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  scienceé  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles,  a  feit  des  recherches  à  cet  égard  ; 
après  avoir  compulsé  les  Chartres  de  fondation  de 
l'abbaye  du  Yal-Saint-Lambert^  dans  la  principauté 
de  Liège ,  il  a  trouvé  que  cette  découverte  pourrait 
être  attribuée  à  un  nommé  HuUos,  maréchatferrant, 
du  village  de Plene,vaux,  qui,  vers  l'an  1049,  aurait 
le  premier  fait  usage  de  charbon  de  terre  du  pays; 
il  se  pourrait  enc(H*e  que ,  par  reconnaissance ,  ses 
compatriotes  eussent  appelé  ce  combustible,  houille, 
du  nom  de  ce  Hullos  qui  leur  ^  aurait  indiqué 
l'emploi.  (  Voyez  le  2^  tome  des  Nouveaux  Mé- 
moires de  l* Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles. 
Bruxelles  I  1823 ,  f»-4**  de  624  pages  et  18  planches^ 

IfttPRIMEKIE.  Trois  villes  se  sont  disputé  Thon- 


nair  à*9LWMPf  dans  le  x^  aiède ,  domié  le  jour  à 
Tart  de  ^imprimerie  ;  ees  trois  villes  sont  Harlem , 
Strasbourg  et  Mayence.  Mais  il  est  reconnu  que 
Mayence  seule  possède  des  titres  dédsife  qui  justi- 
fient une  telle  prétention.  Ces  titres  sont  les  pre- 
miers essais  typographiques,  antérieurs  à  14^0,  et 
auxquels  se  rattachent  les  aoms  de  Jean  Fust ,  de 
Pierre  Schoiffer  et  de  Jean  Gutemberg.  Nous  pour- 
rions rapporter  neuf  de  ces  précieux  incunables 
antérieurs  à  1460,  avec  date  reconnue;  mais  les 
détails  bibliographiques  dont  nous  les  avons  ac- 
compagnés nous  entraîneraient  trop  loin;  nous  les 
publierons  à  part.  Nous  nous  bornerons  ici  à  don- 
ner une  liste  des  dix  premières  villes  de  France  où 
Fart  typographique  a  été  introduit  dans  le  xv^ 
siècle,  avec  la  date  de  l'introduction,  le  nom 
des  premiers  imprimeurs  et  le  titre  du  premier  Hvre 
qu'ils  ont  pubhé  dans  chaque  vilfe  : 

Paris,  1470.  Premiers  îmjMrîmeurs  :  UïrîcK  Gerîng , 

Martîii  Craii(z ,  Michel  Fri&urger  de  CoTmar. 

—  Premier  ourrage  r  Epùtôijt  Gasparini 

ftrgamensù  ,  m^*. 

SxsAiiODRe,  147^1.  Henri  Eg^estei»  (et  Jeaie^  Mentiel).  -^ 

Gradani  Decretum  ,  i]»-foL 
LtoN  ,  1473.  Barthelemi  Bujer.  ^-  Lotharu  Dîaconi 

cardùialù  Compendium,  îii-4^. 
Anoers,  1477.  Jean  de  la  Totur  ci  Jean  MorelK.  — 

Manipulus  curutorum,  in-ibl. 
Chablis.  1478.  Pierre  le  Rouge.  -— £0  Zî^re  des  Bonnes 

mxeuts ,  id-fol. 
ViBtmE,  1478.  Mftttre  ieAn,'-*'Scelestùmésmihasêct 
UdgadoM  centra  fpamiM  hu$umum  Ukevi 
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PoiTiEEs  y  1479.  Jean  Boujer  (  et  OoilUrame  Boucliet , 
J799  ).  Brepiarium  historiale ,  în-4*>. 
Gaen  ,  1480.  Jacques  Durand  (et  Gilles  Quîjoue). 
—  Horatii  Epistolot ,  în-4*». 
Metz,  1482.  Jean  Colini.   —   Amnufniaones  ad 

spùitunlem  vitam,  în*4®. 
Trotes,  1483.  GuiUaiime  le  Rouge. — Bfetniarium 
trecense  ,  in-8*. 

INCOMBUSTIBLE.  On  a  vu  des  charlatans  mar- 
cher sur  le  fer  rouge  ,  le  manier,  se  laver  les  mains 
dans  du  plomb  fondu.  Le  plus  fameux  d'entre  eux 
a  été  un  Anglais ,  nommé  Richardson ,  et  dont  tout 
le  secret  consistait ,  dit-on ,  à  se  frotter  les  mains  et 
les  parties  qui  doivent  toucher  le  feu  ,  avec  du  pur 
esprit  de  soufre  ;  cette  substaiice  brûle ,  cautérise 
répiderme  et  l'endurcit  comme  le  cuir,  au  point  de 
résister  au  feu.  Cette  recette  est  connue  dès  i68o. 
Âmbroise  Paré  dit  avoir  éprouvé  lui-même ,  qu'a- 
près s'être  lavé  les  mains  avec  son  urine  ou  avec  de 
Vunguentum  aureum,  il  pouvait  les  laver  en  sûreté 
avec  du  plomb  fondu.  Il  ajoute  qu'il  a  fait  distiller 
dii  lard  fondu  avec  une  pelle  rou^ ,  sur  ses  mains , 
après  les  avoir  lavées  dans  du  jua  d'oignon.  H  nous 
semble  qu'il  est  plus  prudent  de  le  croire  que  d'en 
faire  l'expérience. 

INOCULATION.  L'inoculation  de  la  petite  vé- 
role est  en  usage  chez  les  Orientaux  de  temps  im- 
mémorial ;  mais  on  en  doit  Fintroduction  en  Eu- 
rope à  Milady  Montagne ,  épouse  de  l'ambastsadeur 
Anglais  à  Constantinople ,  en  17 17.  Son  sexe  lui 
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donnait  accè$  dans  le  sérail  ;  elle  y  vit  pratiquer 
Tinoculation  et  n'hésita  point  à  Tèssayer  sur  son 
fils,  malgré  les  représentations  qu'on  lui  fit.  Cette 
expérience  ayant  feti  un  succès  complet,  Milady 
Montagne ,  de  retour  en  Angleterre ,  en  1 7 1 7  ,  la 
fit  connaître  à  ses  concitoyens. 

Ce  n'est  qu'en  1 774 ,  que  l'inoculation  a  été  per- 
mise en  France  ;  elle  a  été  faite  cette  même  année , 
en  juin  ,  sur  Louis  XVI ,  sur  Monsieur  et  sur  M.  le 
Comte  d'Artois.  (V.  Vacciné). 

LITHOGRAPHIE.  C'est  l'art  de  graver  et  d'im- 
primer sur  la  pieïrre  ;  ou  plutôt ,  c'est  l'art  d'împri- 
ma?  sur  la  pierre  toutes  sortes  de  desfeins  que  l'on 
y  a  faits  avec  une  encre  préparée.  La  lithographie 
a  été  inventée  en  1800,  par  Aloys  Sennrfelder, 
chantre  des  chœurs  du  théâtre  à  Munich.  Cet  art 
s'est  singulièrement  perfectionné  depuis  qu'il  a  été 
introduit  en  France  vers  1794-  S'il  ne  produit 
point  encore  généralement  et  complètement  cette 
vigueur  et  cette  netteté  qui  est  le  partage  de  la  gra- 
vure sur  cuivre ,  il  faut  convenir  qu'il  présente 
dans  les  dessins  au  crayon,  un  moeUeux  et  un  natu- 
rel qui  reproduisent  identiquement  le  talent  du  des- 
sinateur dans  tous  ses  détails.  Les  pierres  propres  à 
la  Uthogràphie  ne  sont  pas  très^communes  ;  il  faut 
qu'eUes  soient  d'un  grain  fin ,  qu'elles  présentent 
une  surface  très-unie  et  Sans  pores  apparents.  On 
estime  surtout  celles  de  Châteauroux,  dé  Marchamp, 
de  Pielle ,  de  Dun-le-Roi ,  etc. 

LUNETTES  ou  Besicle$.  Ducange  dit  qu'on  a 
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ocxanu  les  lunettes  dès  Fan  1 1 5o ,  pirâqu*tiii  poone 
^ppse  «lanuamt ,  qui  est  à  It  BibHothè(|tie  ro^le  <le 
France»  en  feit  meotioa.  Ft^Mçois  Rédi  fMpétend 
/qite  fm^wtttion  des  loxiettes  ou  beéeles  a  éêt  avoir 
Jbeu  a&tre  1280  "et  i3ii  »  et  qu'Âienncbe  Sima, 
religieux,  qui  mourut  en  i3i3,  en  eommumqmi 
l'înveKtîoii  qu'à  trouva  de  liaî*inéme;  mais  là  a'était 
pas  le  pvasmar,  un  autre  avait  fait  la  détouvarte  » 
et  n^avait  pas  voulu  la  eommiiniquer.  M.  de  Nelb 
attribue  l'invention  des  beûdes  à  Sftivmo  degli 
Armati ,  en  1286.  (Yoyez  Télescope.) 

MAGNEHIHMUS.  Science  oecuke,  introduite  en 
France  par  MesnKi*,  en  1788.  C'est ,  scâon  bemieovp 
de  penKMmes ,  un  cbaiiatanisme  j  <p]i  a  feit  }Àm 
-des  dupes  ^  qui  en  £BÛt  eneore. 

MÉDSniN^  On  croit  que  la  médedna  doit  ^p 
^urigûie  au;K  Egyptiens ,  et  qu^Osiris  Ta  mise  lepire^ 
mifif  ^  piratique;  Ësculape  la'a  fait  que  la  perfec- 
jtiottuer.  Aixtli^^us ,  du  Pélopooèse ,  fit  le  premier 
^jui  exerça  la  médecine  à  Bome  en  ^35.  €ommeU 
employait  le  fer  ^t  Je  feu  pour  guérir  }f$  plaies  p  m 
r^pela  ie  bourreau.  Dans  la  suite,  Catcm  i^  Censeur 
i£t  A^sser  de  Rome  et  dç  Tltalie  tous  les  médocûuu 

On  pr^fMi  .que  la  médecine  n'a  été  «i9i|trodiiit^  en 
FmniQe  qiie  sous  l4>m$  VH. 

Si  vous  m^  besoin  de  ^m^dadii ,  dit  l'Ëqple  die 
JSalwt^ ,  iji  y  ^n  a  trob  «M^quels  vous  pourrez  avoir 
recours  :  l'esprit  gai  ettf^nquille,  r.es:erdce  modéré;, 
et  la  diète. 


La  grande  «môme  de  Ga^w  est  de  sortir  de  ta^ 
ble  avec  nn  reste  d'appétit, 

Dumoulin  a  diit  :  Je  laisse  trc»6  grande  médedns 
après  fDoi  :  Teau  ,  Vexercief!  et  la  diète, 

METRE,  Nous  alOboNift  coippraidre ,  sous  ce  mot 
qui  signifia  immre,  uue  petite  ooiDeudature  de 
sombre  d'iwtrum^ats  particuliers  qui  ont  été  ii^ 
▼entés  ponr  mesuj^er  des  spécialités  en  tous  genres, 
et  cbnt  le  iKusai  se  termine  en  mètre. 

Métiasètte^  Imtrument  inyenté  par  M.  Desçroi^r 
zilles  aiiiié ,  pour  Testai  des  vinaigres. 

AMèm^  on  JB^tMlimktte  de  DeseroiziUea ,  né^ 
oessaiDe  des  blanobisseurs  l^ertholliens.  C0t  inar 
tnunent  sert  k  ôét&mmfir  le  titre  des  sondeft  et 
potesses  du  Qimmf^^f»  «  wm  que  cdui  de  Tadde 
murîatique  oingéné  liquide.  (  Yoy.  les  Amaleâ  d^ 
Chimie,  oetobjre  x^q6.  ) 

Akoh^hmtre*  lustrument  inventé  d^naièrement 
par  M,  %end€mp ,  distillateur  à  Copenhague.  Il  a 
composé  deux  instruments  de  ce  nom ,  pour  le»* 
quels  la  Société  des  s(^e»apes  Jui  a  décerné  la  mé- 
daille d'or. 

Anmmkre.  InUrnmmt  pr^rei  mesurer  la  fonce 
des  vents ,  inventé  par  le  célèbre  Huet  y  év^uA 
d'Âvranches.  Ou  donne  plus  particulièrement  k 
iwm  d'Ànémpecape  à  rintljrumeeJ;  qui  ftit  connÉttre 
fa  direetios  des  vents. 

Aréomètre  ou  pèioMgÊieur.  C'est  un  instrument 
propre  à  £uve  oonnakre  k  pesanftenr  q>éoifiqae  des 
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différentes  liqueurs  ;  il  a  été  découvert  par  M,  de 
Hombert,  vers  la  fin  du  xYif  siècle.  MM.  Niookon, 
de  Parcieux ,  Baume ,  de  Montigny,  Brisson ,  ont 
beaucoup  travaillé  sur  les  aréomètres.  M.  Guiton  a 
imaginé  j  en  1796 ,  un  nouvel  instrument  propre  à 
mesurer  la  pesanteur  spécifique  des  solides  et  des 
fluides  ;  il  a  proposé  à  l'Institut  de  le  nommer  gra- 
vimètre.  -r—  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Francoeur 
a  lu  à  la  Société  d'encouragement  j  à  Paras ,  une 
instruction  sur  la  manière  de  diviser  im  aréomètre 
centigrade  qu'il  a  présenté  récemment  à  l'Académie 
des  sciences.  On  trouvera  une  analyse  de  cette  îns*' 
traction  dans  le  Mémorial,  Revue  encyclopédique  des 
Sciences,  n®  d'avril  184^2  ,  colonne  222.  L'auteur  <fe 
cette  analyse  la  termine  par  ces  mots  :  «  M.  Fran- 
»  dœur  montre  les  nombreuses  erreurs  de  Varéor^ 
»  mktre  de  Baume,  et  prouve  que  le  sien  en  est 
»  exempt.  Il  peut  d'ailleurs  donner  les  poids  spéci- 
M  fiques  des  liquides  avec  toute  la  précision  dont  un 
»  aréomètre  est  susceptible,  ce  qui  ne  peut  s'obtenir 
Vf  de  Finstrument  de  Baume.  » 

Àrithmoplanimètre,  Machine  arithmétique  et  géor 
métrique ,  sur  laquelle  M.  L.  Lalande  a  publié  en 
1840  ,  un  Mémoire  qui  a  été  annoncé  dans  le  itfmo- 
rial,  Revue  encyclopédique  des  Connaissances  humaines, 
n^  du  10  avril  1841  ,  colonne  188. 

Astrophonomitre.  Instrum^it  inventé  par  Jeaurat, 
pour  déterminer  sans  calcul  et  trouva?  mécamquer 
tnemt  l'heure  du  lever  et  du  coucher  des  astres.  Il  a 
été  exécuté  par  le  marquis  de  Clourtanvaux. 
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Baromaer&mètre.  Instrument  destiné  à  ftiire  con- 
naître le  pmds  et  la  longueur  d'un  aifiant  qui  vient 
de  naître.  Il  a  été  imaginé  par  le  professeur  Stein  v 
qui  en  a  donné  la  description  et  la  figure  dan^  un 
opuscule  allemand  publié  à  Cassel ,  en  1775 ,  in-4^. 

Baromètre.  Instrument  qui  sert  à  mesurer  les  va- 
rii^pns  du  poids  de  Vair  et  qui  marque  les  change- 
ment» du  temps.  On  attribue  généraleipent  la  dé- 
couverte de  cet  instrument ,  en  1626  ,  à  Torricelli. 
Cependant  quelques-uns  l'ont  attribuée  à  Rey  ;  Ga- 
lilée a  aussi  eu  pi(rt  à  cette  invention.  On  n'en  a  £ait 
l'expérience  en  France  qu'en  1 646,  Cet  instrument 
a  été  beaucoup  perfectionné  par  Petit ,  Pascal ,  le 
P.  Mersenna ,  surtout  par  Huyghens  ^  et  beaucoup 
d'autres. 

Barothermmnèire.  Cet  instirument  inventé  par  le 
lâair  Goubert,  opticien  dijonnais ,  a  été  l'objet  d'un 
rapport  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
dciences,  arts  et  belles^kttres  de  Dijon;  séance  publique 
du  24  août  1821.  Dijon,  Frantin,  1822,  in-8**  de 
35 1  pages.  Ce  rapport  occupe  les  pages  iio-£i6'; 
dans  un0  note  qui  le  terniine ,  p.  1 1 6,  il  est  question 
d^un  Thermo-Baromitre,  inventé  en  l 'jjii  par  M.  Sca- 
n^tti  ;  mais  on  n'a  pu  établir  le  rapport  qui  existe 
^ïtre  cet  instrument  et  celui  du  sieur  Goubert. 

Bathomktre.  Instrument  propre  à  sonder  toutes  les 
profondeurs  de  la  mer.  C'est  une  sonde  de  mer. 
M.  Yan  &ipriaan  LuSscius  a  publié  une  description 
-de  cette  sonde  ou  Bathomètre  qui  pourra  sonda: 
toutes  les  profondeurs  de  l'Océan;  (  Voy.  le  Journal 
des  Mines,  vol.  xxv ,  n*  lôo. ) 
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BdeUmèbte.  Instramoii  propre  à  mnpiMer  les 
sangsues,  imtntk  en  1819  park  doetèur  Sarboh 
dière  ;  U  a ,  ditoa ,  Tavantage  d^étre  à^xm  cAcsl 
plus  sàr  pour  la  quantité  de  sang  que  Ton  veiqt 
tirer ,  el  son  mécanisme  est  réglé  poiir  »aepl^ 
pic^9ipte  9tt  i^s  lente  émission^ 

BiemèU^f  ML.  Raymond  a  donné  dons  le  Ms^osta 
emy^opééifUf ,  de  février  iSi5,  npe  analyas  du 
UM^^  instrument  fmir  mmtrer  la  vk,  ou  Ummnêl 
k^^m,  4e  M.  A.  Julien  ;  in-S^  de  ^4  p9g« 

Qtféimitre,  InsÉrum^t  îm^esté  par  M.  Cadfitrde^ 
VMl^»ieryant  à  faire oonniiitre la qiialité dw 4)ajBfe. 

Cçlmmtre.  Instiriiment  pnr  lexpicil  on  détemône 
ita  quiuUitè  di^^orsede  caloriqae  0Qnte9u.dffifts  difiiè^ 
rents  corps  élevés  à  la  même  température ,  et  qu'on 
nompid^lor^ui^apéeîfiipie*  Connue  celle  quantité 
pe  peut  pa^  4tre  inesupée  par  h  TkrmQ»êb^,  m  a 
îmaginé  le  C§lmmè4te  pcM^r  y^  parv^oér. 

Ckfj^^mktre.  InstniiiBmt.qui  donne  la  œeaaw  de 
la  pluie  qui  tombe  pendant  la  durée  d'inse  apnée. 
Yoy.  le  Diçtmmirû  des  Seknce$  0t  és9  Arts  de  tiuniery 
Paris^  ^8q$,  3  vol.  ia-S^,  tom.  i ,  pag,  443. 

Cktmmktre.  M.  Arnold  a  &lt  une  ei^éee  de  mant» 
marine  »  à  l^u^yk  il  a  donné  k  nooa  dejchrogao*- 
mètre.  £n  génénsi  9  toutes  le»  montres  et  ki^rloges 
sont  de  vrais  cbctiiHim^res. 

M.  Dayaux^  musicÂBn ,  a  imaginé  un  JmAMwtMBê 
qui  se  Qomiâe  égalem^  égmmiHn^  0A  qui  ett 
propi»  à  détepmmer  d'une  manière  fixe  ^et  invariâr 
ble  le  genoe  de  moui^ement  que  k  imqipûaiteur  a 
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ent»du  donner  à  Ithaque  ixic^rceau  de  mp^que. 
M.  SauT^ur,  en  1701 ,  a  en  ridée  d'm  in^vmeqt 
auquel  il  a  donné  le  nom  â'Eekomhtrfi ,  et  qui  av^it 
aussi  pour  but  de  d^eraiiner  précisémeeft  la  dwée 
des  mesures  et  des  temps. 

M.  Renaudin,  marchand  de  liarpes ,  a  encore 
annoncé  un  autee  iwtrument  auqud  il  a  doimé  le 
nom  de  Pkxichp(imQmite ,  inot  grec  qui  lignifie  hfMi^ 
ment  de  la  mesupe  du  temps. 

M.  Despréaux ,  memfarie  du  ConsarTa)U>ire ,  a  ^^ 
lennent  imnoncé  ^  i&^d^^  un  {Jkrovkomtre-m^icQt , 
établi  suf  des  baaes  afttmnomiques  servant,  ^c*  JL^e 
pnx4e  cet  instrumaat  <€^  de  i<S  fra«^ 

CUwmètve.  Instrument  pounne^urer  la  différence 
des  Taisseauic.  Q  a  été «^T^oité^en  i^3  y  pffyr  M.  lx>uis 
de  Çûnindk ,  oapitiine  de  irtôsseau  au  «^rvice  du  mi 
4e  KineBOl^k.  On  entend  par  eeKte  différent,  0e 
mot  étont  pris  dans  uaoLsemsabsdbi ,  k  difSéraace  cpii 
e^ste  mâxti  le  tirant  4'eau  de  ra«»nt  M  le  tirant 
4'eau  de  l'arrière ,  ^  pw  Urimt  rftflw  'mym,  Jia 
moyenne  du  tiïrant  4'«au  de  i  V«|it  oA  de  Vamèpe , 
ou  celui  d'vm  navire  dont  la  <îpiille  semH  fiarallâle  à 
la  surface  de  Teau.  La  marîiie  Irançaise  employait 
4es  différ€»ti(niéir4ê  ;  mais  <3es  inArai»ei)its  ne  répon- 
daient pas  toii^urs  9^  but.  Le  dmmèU^e  de  N.  de 
Coninck  parait  pué^able  ;  Û  est  ^ous  une  petite 
dimension  9  dopne  une  ^ande  échelle  et  n'exi|^ 
qu'un  seul  observateur.  (Y.  MémmM  fswxfoipfidi^, 
3^  année  >  n®  3^ ,  aoât  a333.  ) 

Colmmtrs^  jbitrum^  invité  en   i<^7^  par 
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M.  Houtou-Labillardière ,  pour  reconnaître  la  va- 
leur réelle  des  matières  colorantes  végétales ,  sur- 
tout en  indigos.  Cet  instrument  a  été  décrit  par  son 
auteur,  dans  le  Précis  analytique  des  travaux  rfe  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  belles^ lettres  et  arts  de  Rouen, 
1827,  Mi-8*^,  pp.  73-83. 

Dasymètre  ou  mesure-densité.  Instrument  que  M.  de 
Fouchy  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences 
en  1780,  et  qui  sert  à  mesurer  la  pesanteur  de 
chaque  couché  de  Tatmosphère. 

Décolorimètre.  Instrument  inventé  par  M.  Payen , 
et  destiné  à  mesurer  le  pouvoir  décolorant  des  sub- 
stances que  Ton  emploie  dans  le  raffinage  du  sucre , 
pour  décolorer  et  clarifier  les  sirops ,  etc. 

Dendromètre.  On  connaît  deux  instruments  de  ce 
nom  ;  le  premier  imaginé  par  M.  Gleditsch ,  ^ui  le 
nomme  aussi  Phytockiromètre ,  lui  servaft  à  observer 
lë-mouvement  extérieur  par  lequel  lés  tiges  des 
plantes  s'écartaient  de  la  perpendiculaire  en  se  por- 
tant vers  Fhorizon ,  et  se  redressaient  ensuite  pour 
reprendre  leur  première  direction. 

Le  second  instrument,  inventé  par  MM.  Dun- 
oombe  et  Whittels  ,  foit  connaître ,  à  la  seule  ins- 
pection ,  la  hauteur  et  le  diamètre  d'un  arbre  et  de 
des  branches ,  ce  qu'il  doit  fournir  de  bois.  ' 
'  M.  le  lieutenant  Georges  WinUer  a  aussi  inventé 
à  Vienne  en  i8ii  ,  un  nouvel  instrument  pour 
miesurer  les  arbres.  L'administratioii  impériale  des 
forêts  et  chasses  Ta  fait  exécuter  pour  l'usage  des 
élèves.  Au  moyen  de  cet  instrument  on  peut  mesu- 
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rer  non  seulement  la  hauteur  et  les  différents  dia- 
mètres de  chaque  arbre  droit  y  mais  encore  la  Ion-, 
gueur  et  les  diamètres  des  arbres 'courbes ,  ainsi  que 
la  longueur  et  les  diamètres  des  branches ,  de  ma- 
nière à  obtenir  la  capacité  cubique  des  arbres  avec 
la  dernière  exactitude. 

Pour  simplifier  et  abréger  cette  méthode ,  Tin- 
venteur  de  l'instrument  Ta  'accompagné  d'une 
table  trigonométrique ,  avec  laquelle  on  peut  trou-. 
VOT  facilement  la  hauteur  des  arbres  calculée  d'a- 
près les  angles  de  hauteur,  et  leurs  diamètres  d'a- 
près des  proportions  très-simples.  (V.  le  Journal  de  la 
Littérature  étrangère ,  1811  ,  p.  160;) 

Diaphanomètre.  Instrument  inventé  pour  mesurer 
la  transparence  de  l'air. 

Diasporamètre.  C'est  un  instrument  propre  à  me- 
surer la  dispersion  des  couleurs ,  c'est-à-dii%  à  fixer 
la  proportion  de  l'aberration  de  la  réfirangibilité. 

Drosomètre.  Instrument  imaginé  par  M.  Flauger- 
gues,  astronome  à  Yiviers ,  pour  mesurer  la  rosée^ 
C'est  un  plateau  circulaire  de  fer-blanc  auquel  est 
soudée  une  douille  par  où  Ton  fait  écouler  la  rosée. 
On  la  reçoit  dans  une  fiole  dont  on  connaît  le  poids; 
on  pèse  le  tout ,  et  on  retranche  le  poids  du  vase. 

Ductilimètre.  Instrument  ou  espèce  de  marteau 
inventé  en  1822  par  M.  Régnier,  pour  estimer  et 
comparer  la  ductihté  des  différents  métaux.  (V.  les 
Annales  des  Mines ytom.  vn,  pag.  i3.)  Cet  instiju- 
ment  vient  d'être  établi  (1823)  à  Paris  pour  l'usage 
des  douanes  de  France,  afin  de  connaître  et  de  choi- 
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star  leg  fjlGfidbs  les  pins  àonx  propres  an  pioMiitage 
des  colis. 

Dynûfhètre.  Ittstfuiiieitt  itaiagiiié  par  RâDMlâi 
pour  mesurer  ht  force  d'une  hinette  d'approete. 

Eek&mèlre.  (Toyés  Ckrtmùmèlre).  C'est  tnve  espèec^ 
de  règle  ou  d'échelle  dont  on  se  sert  poor.  mesurer 
là  durée  des  som. 

Elt^omèire.  Instrmiient  qui  sert  à  peser  les  Ittriles, 
à  peu  près  comme  VAleohùnètre  s^t  i  peser  bs  dc^prés 
deFespiît  de  vra  (aleokôl).  H  a  été  invèïté  en  ifti:», 
par  M.  Ekisquesne. 

Êhdér&mètre.  Insthiméirt  de  physique  qui  sert  à 
mesura  à  peu  près  à  qdd  poim  Fair  ëit  condensé 
dans  un  récipient. 

Electromètre.  Instrument  propre  àmesurarlafbree 
de  Féléctricité.  On  connaft  deux  machines  dbffé- 
rientes  sous  ce  nom  ;  Fune  sert  à  âdre  connaitre  s'il 
y  a  actuellement  de  Féteetricité  dais  Fair;  ratrtre 
sert  à  connaitre  et  à  mesurer  la  forée  âëctriquede 
la  machine  dont  on  fait  usage. 

Eudwàètre.  Instrument  destiné  à  faire  comialtre 
les  différents  degrés  de  salubrité  de  Fair.  Ydtit  en  a 
imaginé  deux  qui  sont  très^estimés. 

Galactùmèire.  Instrumcent  inrenté  par  M.  Gadet^ 
de-Vaux,  et  qui  sert  à  distinguer  si  le  lait  a  été  mé- 
lan^.  (Voy.  le  ConsetinUeur  de  la  vue,  par  M.  l.  G. 
A.  CheimBier;  2  toi.  in-8%  tom.  n,  p.  d46-<î49-) 

Cazomètre.  Instrument  de  dbimie  propre  à  mesu* 
reries  gaz  ou  fluides  aériformes ,  substances  qui  ont 
Farpparence  et  Félastidté  du  tnide  atmosphérique^ 
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maisi{iii  n'en  ont  pas  ksi  antres  ffopriété^  «^râcfté- 
rtetkpHs  ^  et  mi  Mit  d'nne  natnre  eédentlelfement 
é^è^Vi.  iMcÂfê^  €t  Mennier  ont  imaginé  Fin^ 
trument  nommé  Gazomètre;  mais  M.  S^(nin  en  a 
pràKfiftté  nn  nouveau  à  l'Institnt  national  en  1798^ 
qoi  parait  préférable  à  celni  àb  Lavolâer. 

Gl&uùomètré.  Instrumefnt  destiné  à  é'assinper  de  la 
qmlitédn  moàt*  Ce  pèae-'hqueuf  appropilé  à  roÊ«K>- 
lùfpe  remplit  deinc  objets  :  le  premier  est  d'indiquer 
ia  pesanteur  spécifique  dû  moât  dûment  exprimé 
du  raisin  ;  le  second,  fdus  itbportant ,  est  de  régler 
avec  k  plus  grande  précision  le  moment  du  décn- 
vage  d'où  dépend  en  grande  partie  la  qualité  du  vin. 

Goniomètre.  C'est  un  instruinent  destiné  à  me- 
surer les  angles^  M«  Garangeot  en  est  Finventeur  ; 
et  Rome  de  Tlsle  paraît  en  avoir  fait  usage  pour  dé* 
terminer  la  foi^me  des  cns^Uisations ,  sans  aucune 
q)ération ,  ni  calcul  géométrique. 

GfanMè&mètre.  Instruiôent  servant  à  disposer  sur 
les  plans  et  cartes  les  hauteurs  et  TincMnaison  és^ 
écritures  et  à  diviser  sans  compas  les  lignes  droites, 
découvert  par  M.  Maissiat,  chef  d'eseadron  au  corps 
royal  des  ingénieurs^géographes  militaires.  Cet  ins- 
trument est  décrit  dans  Touvragede  M.  Maissiat, 
intiftulé  :  Mémoite  $ur  q^tekfttê^  êhai^geiifèent9  faits  è  la 
boUsi^tê  et  eu  rapfforteur;  sui^  de  là  ieè&ripUm  d'im 
itimt^  itiétrument  nommé  ffrâmmon^tte,  etc.,  avec  huit 
planches.  Varù ,  Michaud,  1808,  ffi-8^.  On  trouve 
une  analyse  de  cet  ouvrage  dans  les  Amaler  enepU- 
pédiques,  mai  1B18,  pag.  148-1 5o. 
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Graphomiètre.  Infiniment  employé  par  les  arpen-^ 
teurs  pour  lever  les  plans ,  c'ekt-à-dire  ^  pour  rap- 
porter sur  le  papier  les  surfaces  quHlront  mesurées. 

Gyramètre.  M.  d'Hombres-Firmas  ^  homme  de 
lettres  à  Âlais ,  membre  correspondant  de  TÀcadé- 
mie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
BcMcdeaux,  a  communiqué  à  cette  Société ,  en  iti34, 
une  ikseription  ttufi  GTRcniÈnUE  y  ùu  machine  p&ur  me- 
mrer  te  nombre  de  révolutiom  itune  roue ,  et  son  appli^ 
cation  à  un  nouvel  instrumeM  de  géodésie.  Cette  notice 
^t  connaître  les  divers  instiruments  destinés  à 
mesurer  les  distances  parcourues  par  une  vmlure , 
par  un  homme  en  marche  ou  par  une  simple  roue. 
L'auteur  a  eu  principalement  en  vue  de  répandre 
Tusage  d'un  procédé  propre  à  faciUta*  les  opérationi 
d$  Tarpentage ,  et  propose  un  nouvel  instrument 
qu'il  appelle  Roue  d'arpentage. 

L'auteur  parle  des  Odomêtres  et  des  Pédomètres. 
VOdom^tre  sert  à  mesurer  le  nombre  de  tours  d'une 
roue  (i)  ;  et  le  Pédomètre,  le  nomln^e  de  pas  que  &it 
un  homme  en  marchant. 

VOdomètre  todrne  avec  la  roue  de  la  voiture  où 
il  est  attaché ,  et  c'est  une  cheville  placée  sur  le 
moyeu  qui  donne  l'impulsion  aux  engrenages. 

Le  Pédomètre  est  une  mécanique  qui  a  la  forme 
d'une  montre  et  qu'on  met  dans  le  gousset.  Un 
cordon  va  s'attacher  sous  le  genou,  et  à  chaque  pas 


(i)  Il  parait  que  VOdomètre  était  connu  des  Anciens ,  puisque  l'on  trouve 
dans  rinventaire  deë  raretés  que  possédait  l'empereur  Commode,  véhicula 
iter  meHeAtia ,  des  véhicules  qui  mesurent  le  chemin. 


VARIÉTÉS.  465 

ce  cordon  tire  un  levier  qui  met  les  engrenage»  en 
mouvement. 

«  La  machine  de  M.  d'Hombres-Finnas  est  un 
))  cercle  léger  en  fer ,  d'un  mètre  de  circonférence 
»  avec  cinq  rayons  qui  le  partagent  en  cinq  arcs  5 
»  des  traits  entré  les  rivurés  le  divisent  en  décî- 
))  mètres.  Ce  cerclé  est  monté  danfe  une  eépêce  de 
)>  chape,  allant  du  moyeu  à  la  di^conféréhce  et 
))  terminée  par  une  douille  dans  laquelle  se  visse 
»  le  bout  d'un  bâton.  VOdomètre  est  fixé  entré  deux 
»  raybns.  On  fait  marcher  par  le  moyeu  du  bâton 
»  la  roue  devant  soi  ;  le  point  qui  touche  le  sol 
»  marque  zéro.  On  voit  d'un  coup  d'œil,  étir  le 
»  cadran ,  lé  nombre  de  mètres  mesurés.  »  (  Yoyez 
leâ  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  s^ciences,  belles^ 
lettres  et  arts  dé  Bordeaux.  Séanee  publique  du  18  août 
i834;in-8%pp.  5i^f>5.  ) 

Héliomètre.  Instruinent  inventé  en  1747?  par 
l'académicieii  Bouguer ,  au  moyen  dù(|uel  on  peqt 
mesurer  avec  beaucoup  d'exactitude  le  diamètre  des 
astres.  —  Il  a  paru  en  1827 ,  à  Gotha  ,  chez  Glaser^ 
un  ouvrage  (  allemand)  ayant  pôiir  titre  :  Méthode 
fottr  faire  des  observations  astronomiques  avec  ŒtiAO* 
METRE  de  M.  Frauenhofer ,  accompagnée  d'observations 
sur  léè  comètes ,  faites  avec  le  même  instrument ,  par 
P.  À.  Hansen,  directeûir  de  l'Observatoire  de  Seeberg, 
in-4".  —En  i838,  M.  Bessel,  astronome  à  Kœnisr- . 
berg ,  a  décoilvért  un  nouvel  Héliomètre  plus  parfait 
que  les  précédents.  (V.  la  Revue  de  la  Côte  d'Or , 
Beaune,  n^  du  6  décembre  i838.  ) 

3ô 
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Holomètre.  Instrument  qui  sert  à  prendre  toutes 
sortes  de  mesures.  Abel  Foulon ,  écrivain  <ki  Xff 
siècle ,  a  publié ,  en  1 56 1 ,  un  in^4^y  intitulé  :  Vsaige 
et  description^  de  I'HolgulèïKRj  pour  savoir  mesurer 
toutes  choses  qui  sont  soubs  l'étendue  de  l'cdl  tant  en  . 
longueur  et  largeur  qu'en  hauteur  et  profondité. 

Hybomitre.  Instrument  inventé  récemment  par 
M.  Humbert  père,  qui  en  a  donné  la  description 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  l'invention  et  de  l'emploi 
de  l'Bybomkre,  instrument  destiné  à  faire  confiaUre  les 
divers  changements  que  les  corps  éprouvent  par  mite  d'une 
incurvation  du  rachis^  et  au  moyen  duquel  on  peut  obtenir 
le  périphère  du  corps  à  toutes  les  hauteurs ,  et  les  diverses 
mesures  utiles  pour  faciliter  le  traitement  d$s  difformtés 
de  ta  taUle,  par  Humbert  père.  Ligny,  i836,  cb^ 
Fauteur;  in-8^,  avec  atlas  de  1 8  planches*  Prix  :  1 5  f  • 

HydrO'Hygromètre.  Instrument  inuigitié  par  M. 
Hermann  »  pasteur  d'une  petite  ville  en  Saxe.  C'est 
une  espèce  d'horloge  qui  marque  le  degré ,  les  vi* 
dssitudes  et  les  moments  précis  de  l'humidité  de 
l'atmosphère  ;  il  indique  aussi  la  quantité  de  pluie 
qui  tombe  par  heurç,  l'instant  où  elle  commence 
et  où  elle  finit  de  tomber,  La  direction ,  la  force ,  la 
variation  et  la  durée  de  cette  horloge  vont  h  l'air  du 
vent.  On  l'appelle  observateur  mécanicien  powr  les 
vent»  ;,  la  pluie  et  la  sécheresse  ;  son  mécanisme  est 
trèsrsimple. 

Hydro^ket-mètre.  Instrument  inventé  pi^r  M.  Pi- 
tôt ,  qui  est  propre  à  mesurer  la  vitesse  des  eaux. 
Les  trois  mots  grecs  qui  le  composent  sont  hudàr 
eau  9  kel  vitesse ,  et  métros  mesure. 
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Hfphwnkrei.  IHom  que  Ton  domie  en  génèr»!  aux 
Ingtmmeiits  qui  servent  à  meaurer  la  pesanteur^  la 
densité ,  la  vitesse ,  la  force  et  les  antres  propriétés 
de  l'eau. 

Hygromètre.  C'est  un  instrument  par  lequel  on 
connaît  et  l'on  mesure  les  différents  dégrés  de  séche- 
resse et  d'humidité  occasionnés  dana  ratttK>6pbère. 
On  varie  les  hygromètres  à  l'infini  ;  les  principaux 
«ont  l'hygromètre  végétal ,  l'hygromètre  à  huile  de 
vitriol,  l'hygromètre  à  éj^nge,  l'hygromètreà  mer- 
cure, rhygromètre  à  baleine; ,  l'hygromètre  à  bois, 
l'hygromètre  à  corde  de  chanvre,,  l'hygromètre  à 
corde  de  boyaux ,  l'hygromètre  à  lanière  ,  l'hygro- 
mètre à  cheveu,  l'hygromètre  de  comparaison,  etc., 

Konidomètre.  Cet  instirumait  important  pour  la  fa-^ 
brication  du  sucre  de  betteraves ,  a  été  inventé ,  en 
1 8^7 ,  par  le  docteur  Pe^letan^  et  fabriqué  par  l'in- 
génieur Chevalier  ;  il  a  été  ainsi  appelé  de  deux  mots 
grecs  qui  signifient  uneaure  ée  la  chmtx ,  parce  qu'il 
sert  à  indiquer  la  quantité  de  chaus  contenue  ea 
dissolutioii  dans  un  sirop  de  betteraves ,  et,  par  con- 
séquent ,  il  dénote  la  quantité  d'acide  sulfurique 
nécessai|^  pour  saturer  cet  excès  d'albali  qui  serait 
nuisible  à  la  cristallisation  du  sucre  après  la  cuite 
•àù  sirop.  La  description  et  l'usagp  de  cet  iwtrumenty 
qu'on  pourrait  aussi  appeler  Coïkimélre,  s'il  était 
permis  de  s-'écarter  des  règles  de  te  ^ammm^  pou» 
éfÊre  mieux  compris;  sa  description  et  son  usagQ^ 
dis-je,  se  trouvent  dans  le  Journal  des  ûr^miuos  é^ 
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t Académie  de  tinduitrie,  volame  iv,  Bfémoires  &<»' 
67  à  76,  Recueil  supplémentaire  des  Manoires^ 
xif  livraison  y  pag.  89*90.  Le  rapport  sut  le^oiit- 
dométre  est  £aitpar  M.  Masson*Four,  et  occupe  six  co- 
kmnes  gr.  in  4^.  L'instrument  consiste  dans  un  tube 
de  verre  gradué  de  zéro  à  cent  degrés,....  etc.,  etc. 

Laciametre.  Instrument  propre  à  mesurer  la  quan- 
tité de  crème  que  peut  produire  le  lait  selon  Tâge 
et  la  nourriture  des  animaux.  C'est  sir  Joseph  Bàncks 
qui  a  découvert  et  fait  construire  cet  instrument 
en  1817.  Mais  en  1841  9  on  a  annoncé,  dans  le 
Journal  de  la  Librairie ,  n"  8964 ,  un  nouvel  instru- 
ment également  relatif  au  lait  et  qui  a  pour  titre  : 
Instruction  pour  l'usage  du  Lagto-Densimètre,  suivie 
if  une  notice  sur  le  lait,  par  M.  T.  A.  Queveune*  Paris , 
Chevalier,  1 841  ;  in-8"  de  2.4  P^Sm  plus  2  tableaux. 

Lucimètre.  M.  Celsius  a  fait  avec  cet  instrument 
de  sa  composition ,  des  essais  et  des  calculs  sur  le 
mouvement  de  la  lumière. 

Macromtre.  Instrument  inventé  par  M.  Roche, 
en  i833 ,  et  qui  est  propre  à  mesurer  les  distances 
à  Tceil ,  sans  calcul ,  etc.  Voy  «  le  Mémorial  eneyelo- 
pédiqucy  avril  i833,  p.  io5. 

Manùmktre.  Instrument  qui  est  de  Fin^^tiœi  de 
Boyle,  et  qui  diffère  du  baromètre ,  en  ce  que  cdui- 
ci  ne  donne  que  le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  est 
au-dessus ,  au  lieu  que  le  manomètre  mesure  en 
même  temps  la  densité  de  Fair  dans  lequel  il  se 
trouve,  densité  qui  ne  dépend  pas  seulonent  du 
poids  de  l'atmosphère ,  mais  encore  de  Faction  du 
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cliaud  et  du  froid.  Boyle  avait  donné  à  cet  im- 
trument  le  nom  de  Baromètre -Hatique.  —  Dans  sa 
^séance  du  lundi  9  avril  1 827 ,  F  Académie  des 
sciences  a  entendu  M.  Gay-Lussac,  qui  lui  a  pré- 
senté, au  nom  de  M.  Colardeau,  un  Manomètre 
proffté  à  faire  connaître  la  force  de  la  vapeur  dans 
les  machines  à  feu ,  et  à  indiquer  le  nombre  d'at- 
mosphères et  de  parties  d^atmosphères  qui  donne 
l'évaluation  de  leut  puissance. 

Mégàmeire.  Instrument  destiné  à  mesurer  les  dis- 
tances de  plusieurs  degrés  entre  les  astres. 

Métromktre.  Cet  instrument  a  paru  en  1736;  il 
sert  à  battre  et  à  régler  la  mesure  d'un  morceau  de 
musique. 

Mieroniètre.  On  dùjme  ce  nom  à  toute  machine 
qui ,  par  le  moyen  d'une  vis,  sert  à  mesurer  de  très- 
petits  intervalles.  Mais  œ  nom  convient  plus  parti- 
culièrement à  un  instrument  propre  à  mesurer  la 
grandeur  des  objets  soumis  au  télescope  ou  au  mi- 
croscope. Le  micromètre  à  plaque  a  été  inventé  par 
Huyghens,  en  1^69.  Le  micromètre  à  fil  est  dû  k 
M.  Âuzout ,  en  1 666  ;  et  celui  de  cristal  de  roche 
est  de  M.  Rochon ,  en  1777. 

Minudomètre.  Instrument  simple,  propre  à  réduire 
avec  facilité  toutes  sortes  de  plans ,  imaginé  par 
M.  de  La  €habeaussière  jeune.  Voyez  Annales  de 
t Industrie  napionak  et  étrangère,  27  vol.  in^H^^  tom.  vr, 
p.  264. 

Nétomètre.  Instrument  qui  sert  à  mesurer  la 
quantité  de  pluie  qui  tombe. 


^n 
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Odomètre.  Voy.  Gyrometre. 

OEnometre.  lustrumeiM^  imaginé  par  Tabbé  Ber- 
tholon ,  pour  mesurer  le  degré  de  fermentatioa  à\i 
vin  dan»  le«  eu ve» ,  et  connaître  le  moment  où  die* 
«t  achevée ,  pour  tirer  le  vin. 

OmbromUre*  Machine  qui  sert  à  mesurer  la  quan- 
tité de  pluie  qui  tombe  en  différents  temps.  Cet 
instrument  consiste  dans  un  ent<mnôir  de  fer-blanc, 
dont  la  surface  est  d'uu  pouce  carré  ^  aplatie,  avec 
un  tuyau  de  vfrre  placé  dans  le  milieu.  L'élévation 
de  Teau  dans  le  tube^  dont  la  capacité  est  marquée 
par  degrén,  montre  la  quantité  de  pluie  qui  est 
tombée.  Voy.  le  Dktmmaire  des  Sciences ^  par  Lunier, 
tam.  m,  p.  li. 

Oftmmètre.  Instrument  ou  édielle  propre  à 
mesurer  les  degçés;  d'étendue  de  la  vuç,  et  par  con- 
séquent à  remédier  aux  inconvénieiits  qu'entraîne 
après  soi  le  mauvais  choiic  de$  verres  de  binette.  Cet 
instrument  est  de  M .  Chevalier ,  Fing^eur. 
.  Pachomitre  (théorie,  description  et  usage  du). 
Instrument  proposé  par  M.  Benoit ,  andi^  ^ève 
de  FEeole  polyteehnique ,  pour  mesurer  l'épaisseur 
des  glaces  montées  ;  in-8^  ,  plus  j  planche.  Voy.  le 
Jûttmai  de  là  Librairie,  1824  ,  n'*  3629. 

Pédimètre,  Woj*  Gyrometre, 

PhûtQmètre,  Instrument  qui  sert  à  BÉtesuxtr  la  lu- 
mière ;  il  en  est  question  daais  un  ouvrstge  alhonaiid, 
mtitulé  :  Théorie  de  la  vue  et  de  ta  visioit,  par  J.H.Poppe^ 
Tubingue,  Osiander,  1824,  m*^'*,  avec 9  pi.  Voy. 
le  Jounfal  de  la  Littértàuret.titranjièfe,  r8«5  ,  h^  i^S 
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p.  3.  —  Lettiêflâte  jôuraal,  même  àmiée,  1825, 
mai ,  p.  160,  annonce  le  ^erfedtionûement  du  Plto- 
îmètre  de  Leslie ,  par  WiUfefti  Ritchie. 

Planimètre.  Instrument  au  moyen  duquel  on  peut 
tronveîr ,  «ans  calcul ,  le  Contfafiu  des  figures  planes 
rectilignes.  M.  C.  Sdimidt  tt  donné  une  descrifrti&n 
(  en  allemand  )  tttin  n&uvea\Éi  PLÀNïMÉTftï:  ;  Ftancfott;, 
chez  Yarrentrapp,  1B27,  in-^^y  |ïrêmière  partie. 
Voyez  le  JonnuU  de  Littérature  étrangère,  année  1^27, 

P'  197- 

Ptexichronomètre.  Voyez  Chrùnomhtre . 

Pohrimire.  On  lit  dans  lés  Compta  rendus  ée  TA- 
eaéémie  dessiciènn^é  de  Paris  j  fe'^tio,  16  ttov,  1841  , 
tom.  îtîîi,  p.  967  :  «  M.  ktngb  met  «ôuô  teè  yeux 
i»  de  l'Acttdéitate ,  titi  Péltàrimetrè  cibtoWuit  d'aj^ès 
))  te  modèle  <\\xW  at*it  pifeéëaté  à  TACàdémie  il  y  a 
1)  quelque^  èéaîiiceé  ;  iDét  ihstiTiâiént  à  été  exécuté 
n  pair  M.  Soleil,  etc.  *>  .  ' 

Porfitàstère.  Instrument  intenté  par  Pftuélott ,  et 
destiné  à  tnàT^iîer  là  Jifefs&ntttit  spécifique  d'unéblide, 
c'est-à-dire  son  poids ,  coiiiparé  à  celtn  d'un  ^al 
volume  d^eau  distill&e. 

Pyromètte.  Instrument  de  phyisHjue,  inventé  par 
Wedgwood  ;  il  sert  à  mesure^  ràctiôîi  du  Feu  sur 
les  mètatnt  et  sur  îl?s  autres  corps  solides.  Voy.  sa 
description  dans  là  Mihêràtvgie  apptilfuêe  aux  arts, 
par  M.  Brard  >  tom.  m,  p.  46.  —  M.  Arago,  parlant 
de  Wedgwood ,  a  dit  :  «  Ce  fabricant  si  célèfcre 
»  dîatls  le  monde  industriel  par  le  pWfèCttonnement 
»  des  poteries  et  ^r  llnvention  d'un  Pyrmetre 
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»  destiné  à  mesurer  les  plus  hautes  températures.  » 
Voy.  le  rapport  de  M.  Ârago ,  sur  MM.  Daguerre 
etNiepce,  lu  à  la  séance  des  députés  du  3  juil- 
let iHà^. 

Reumamètre.  Instrument  inventé  par  M.  Régnier^ 
et  destiné  à  faire  connaître  la  vitesse  et  la  force 
du  courant  des  fleuves  et  des  rivières.  \oyez-eû  la 
description  dans  les  Amaleê  de^  Arts  et  Manufactures , 
n**  loi,  3p  novemb.  1809,  in-8^,  pp.  i53-i62, 
avec  une  pL 

Sillamètre.  Machine  imaginée  par  M^  Degaule , 
ingénieur  hydrogiraphe ,  en  1781  ,  pourobs^ver  en 
.mer  le  siUagedu  vaisseau,  endiiiièn^e  partie  deUeue 
par  heure ,  Tanglç  de  la  dérive  ayant  la  précision 
d'un  demi-degré.  C^tte  machine  est  propre  aussi  à 
i^e  trouver  exactement  la  position  la  plus  avanta- 
geuse pour  un  vaisseau.  9  relativement  à  sa  marche. 

Sonomètre.  C'est  un  instrument  dont  l'objet  est 
de  mesurer  le  son ,  en  procurant  au^  cordes  une 
tension  dans  des  propoirtlons  données.  Les,  cordes  de 
laiton  sont  préférables  a^x  cordes^  à  boyaux.  On  £ait 
remonter  l'origine  de  cet  instrument  à  Pythagore. 

Sphérometre.  Instrumait  dont  le  nom  signifie 
mesure  de  la  sphéricité ,  de  la  rondeur ,  mais  qui 
s'applique  plus  particulièrement ,  comme  instru- 
ment d'optique ,  à  mesurer  la  courhur^  des  verres 
de  lunettes. 

Sphygomomèire.  Instrument  qui  traduit  à  l'œil  les 
mouvements  du  cœur  et  toute  l'action  du  pouls; 
il  est  utile  dans  Tétude  de  toutes  les  maladies. 
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M.  i.  Hérisson ,  son  inventeur ,  en  a  fait  Fobjet  d'un 
Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  y  le  27  mai  i833. 

Spinikérùmitre.  Instrument  destiné ,  par  M.  Leroy, 
de  r Acadéinie  des  sciences ,  son  inventeur,  à  mesurer 
1^  i^ce  des  étincelles  électriques. 

Sympiésomtre ,  ou  mesure  de.  coippression.  Cet 
instrument,  inventé  eji  1817,  pat*  M.  Alexandre 
Àdie,  opticien  anglais ,  rq)ond  au  baromètre,  et  a 
l'avantage  d'être  beaucoup  plus  portatif  et  moins 
sujet  aux  accidents*  Le  Mercure  y  est  remplacé  par 
de  l'huile  mélép  avec  une  partie  de  nitrogène  qui 
en  change  le  volume  selon  la  densité  de  l'atmos- 
phère. 

Tachipotamètre.  Instrument  propre  à  mesurer  la 
rapidité  du  courant  d'vnfleuve,  inventé  par  le  profes- 
seur Vincenzo  Gurzio,  de  l'Institut  royal  de  Naples. 

Tackomitre,  ou  instrument  propre  à  faire  con- 
naître les  vitesses  des  diverses  machines^  M.  Bryan 
Donkin  a  pubhé ,  dans  le  28^  volume  des  Transac- 
tions philosophiques ,  la  description  de  cette  ma- 
chine. 

Thanatomètre.  Le  docteur  Nasse ,  professenr  à  l'U- 
niversité de  Bonn ,  l'un  des  plus  célèbres  médecins 
d'Allemagne,  pour  les  maladies  mentales,  vient 
d^inventer  cet  instrument  au  moyen  duquel  on 
peut  reconnaître  à  l'instant ,  de  la  manière  la 
plus  positive ,  si  une  personne  a  cessé  de  vivre 
ou  non. 

Thermomètre.  Instrument  de  physique  qui  sert  à 
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faire  connaître  et  à  mesurer  le»  degrés  de  chaïeur 
et  de  froid.  Quelques-uns  Tattribuent  à  RobertFIud, 
et  d'autres  à  Corneille  Drebbel ,  paysan  de  1*  Nord- 
Hollande,  cjui  fit,  dit-o<i,  cme  découve^rte  en  1600. 
Je  ne  sais  où  j'ai  lu  q^  Sànctorius  FaTait  imaginé 
pour  connaître  les  divers  dégrés  de  chaleur  4|pca- 
siônnés  par  laiîèvre*  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c^est 
quc<»t  instrument,  depuis  Drebbel,  a  été  successi- 
vement perfectionné  par  l'Académie  de  Florence , 
per  Àmontons ,  pér  R^tumur ,  par  Fareinheit ,  par 
Delisle^  par  de  Lue ,  etc.  ;  de  sorte  que  Ton  connaît 
différentes  espèces  de  Thét^àmèttês  désignés  par  le 
nom  de  ceux  qui  ont  contribué  à  leur  perfection. 

Thermomicromètre.  Instrument  imaginé  par  M.  Tt^ 
rîclion ,  ancien  élève  de  FEcole  polytechnique  de 
Copenhague ,  pour  mesurer  la  dilatation  des  corps, 
Voyesî  une  courte  notice  sur  cet  instrument  dans  le 
Mémorial ,  ou  Râ^né  èHfùydfdpêibfue ,  etc.  ,  onzième 
année ,  février  1841 ,  liolonnes  73*74. 

Trihômktrt.  Ifechine  inventée  par  le  célèbre  phy- 
sicien boliandaië  Musschenbroek ,  pour  mesurer  et 
estimer  la  valeur  des  frottements. 

TrochomWè,  Instrument  propre  à  mestirer  le  sil- 
lage et  la  vitesse  des  vaisseaux  en  mer. 

Cdomètrê,  C'est  la  lïiême  chose  que  Ni^MHi'e. 

Zhmêimem.  Instrument  propre  à  lôesurra»  le 
degré  de  fermentation  dans  le  mélange  dcis  mâtièresj 
il  sert  aussi  à  mesurer  la  chaleur  du  saAg  des  ani- 
maux. C'est  à-peu-près  la  même  chose. que  le  tber- 
moaiîètre<  On  trouve  une  belle  gravure  du  «ymosi- 
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m 

mètre  dans  la  26^  livraison  de  YEneyelopédie  Bri- 
tafmifte^  par  Partington  ( décemlH*e  i834  )  >  ^4^  ^ 
deux  colonnes. 

MICROSCOPE.  Quelques  auteurs  regardent  Cor- 
neille Drebbel  comme  l'inventeur  du  microscope , 
en  1621.  Mais  Pierre  Borel  prouve  qu'il  est  dû  à 
Zacbarias  Jasen  ou  Joanides ,  qui  faisait  des  lunettes 
à  Middelbourg  en  Zélande ,  en  j  Ô90. 

Le  microscope  à  six  lentilles  y  qui  donne  aux  ani-- 
maux  une  grosseur  colossale,  a  été  découvert  par 
Samuel  Çottlicb  Hoffinann ,  Hanovrien ,  en  1774. 

MIROIRS.  On  commence  à  feire  mention  des  mi- 
roirs élamés,  dans  le  treizième  siècle.  Jobn  Peckham, 
moine  franciscain  anglais ,  qui  fut  professeur  à  Ox- 
ford ,  à  Paris  et  à  Rome ,  écrivit  en  1272  un  traité 
d'optique.  L'auteur  y  parle  de  miroirs  de  verre  dou- 
blés de  plomb ,  et  observe  que  ces  miroirs  ne  réflé- 
chissaient que  lorsqu'on  enlevait  le  plomb. 

Les  miroirs  de  glace  soufflée  ont  été  découverts 
par  les  Vénitiens ,  vers  le  treizième  siècle.  Les  gran- 
des glaces  coulées  n'ont  été  exécutées  en  France 
qu'en  1688,  parThevart;  mais  dès  i665  ou  avait 
établi  une  manufacture  de  glaces. 

s  * 

MONNAIE.  Les  Lydiens ,  selon  Hérodote ,  liv.  i, 
sont  les  premieriB  peuples  qui  ont  commencé  à  bat- 
tre monnaie  d'or  et  d'argent.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  les  pramières  monnaies  d'or  et  d'argent 
est  paru  à  Argos  l'an  984  ^^nt  J.-^.  Ephore  eC 
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Strabon,  Géogr.  liv.  ft,  disent  que  ce  fut  Phédon  ou 
Phidon  qui  le  premier  fit  febriquer  de»  monnaies 
d'argent  dans  la  Grèce.  D'autres  soutiennent  que  la 
première  monnaie  d'argent  frappée  à  Egine,  a  paru 
l'an  i^6g  avant  J.-C.  Argée  ou  les  Naxiens ,  au  rap- 
port d'Âgloasthènes ,  furent  les  premiers  qui  firent 
des  monnaies  d'or  et  d'argent ,  de  cuivre  et  de  far. 
Erechtée  en  fabriqua  le  premier  à  Athènes,  et  Xé- 
nophanes  en  Lydie  et  en  Lycie  ;  Lycurgue  fit  battre 
le  premier  de  la  monnaie  de  fer  à  Sparte  ;  et  Saturne 
ou  Janus  fut  le  prenaier  qui  introduisit  la  monnaie 
de  cuivre  en  Italie.  La  monnaie  d'argent  commença 
à  paraître  à  Rome  vers  l'an  483  de  sa  fondation ,  si 
Ton  en  croit  Eutrope  ;  et  vers  l'an  484  ou  485 ,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  Pline ,  qiji  ajoute  que  ce  fut  l'an 
537  qiie  l'on  fabriqua  dans  cette  ville  la  première 

monnaie  d'or. 

•  ,  ■  .  .     . 

Les  Romains  furent  les  premiers  qui  altérèrent  la 
pureté  des  métaux  destinés  à  la  fabrication  des  mon- 
naies. Plin^  i^conte  (liv.  xxxm,  chap.  3),  que 
Livius  Ihrusus,  tribun  du  peuple ,  mêla  un  huitième 
de  cuivre  à  l'argent  destiné  à  feire  de  la  monnaie. 
Le  triumvir  Antoine  altéra  aussi  la  pureté  de  l'iir- 
gent  du  denier,  en  y  faisant  entrer  du  fer.  Lçs  Ro- 
mains enseignèrent  encore  l'art  frauduleux  d'altérer 
le  poids  du  denier; 

La  première  monnaie«mp)oyée  ai  Bretagne,  date 
de  20  ans  avant  J.-C. 

Le  pramer  hôtel  des  monnaies  a  été  étaMi  en 
France  en  860 î  lie  f««mier  portrait  de  prince,  em- 
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premt  sur  les  monnaies  de  France ,  est  celui  de 
Charles-le-Chauve  en  864. 

En  1282,  sous  le  règne  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel, 
on  mit  sur  les  monnaies  la  légende  :  Srr  nomen 

DomNI  BBNEDICTUM, 

C^est  en  1640 ,  sous  Louis  XHl ,  que  l'on  a  com- 
mencé à  febriquer  des  pièces  d'or  appelées  Louis , 
ettfent  le  nom  n'a  pas  varié  depuis  ce  temps.  Claude 
de  Bullion  était  alors  surintendant  des  finances  ;  il 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  22  décembre  de 
la  même  année  1 640 ,  et  fut  enterré  dans  l'Oise  des 
Cordeliers  de  Paris ,  circonstance  mentionnée  danâ 
uneépitaphe  épigrammatique  dont  il  fut  l'objet  (i). 


rf^MMM*«^BMMMlÉa»Mi 


(i)  Yoici  cette  ^itaphe,  précédée  d'une  anagramme  marquée  au  même 
coin  : 

BULUONIHTS. 
IIITLLI^  BONUS. 

Magnus  opum  jaeet  hic  prado ,  ne  siste ,  yiator  i 

Si  quid  habes  nummi ,  ne  tibi  subripiat. 
Cantabh  vacuus  coram  latrone  lucullus  (*)  ; 
Mendicis  inonachis  ofieret  ipse  nihil. 
Helluo  Francisci  paupertatisq|^  magistri 

Pnetulit  innumeris  œdibus  ille  domum. 
Tôt  mendicorum  pater ,  et  dum  vixerat  auctor  ; 

Non  aliopotuit  tutior  esse  loco. 
Ne  quo  dignus  ërat  sceleratus  fune  cateret» 
Inter  funigeros  pdhitur  ille  patres. 
Je  crois  cette  épitaphe  inédite  ;  je  Tai  puisée ,  ainsi  qu'une  autre  en  prose 
qui  la  suivait ,  dans  un  ancien  manuscrit  de  M.  le  président  de  La  Marre, 
lequel  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  Dutillot  et  appartient 
nuUntenant  à  l'Académie  de  Dijon.  L'épigramme  en  prose  est  si  virulente 
que  je  m'abstiens  de  la  rapporter.  Bullion  était  un  politique  assez  distin- 
gué ;  il  aimait  le  faste  et  la  dépense  ;  les  historiens  n'en  ont  pas  dit  grand 
inal  quoiqu'il  eût  été  très-lié  avec  le  cardinal  de  Richelieu.  ~ 

0  Lucullus  est  une  ùaAe  de  coj^te  ;  il  laut  eucullus,  mot  qiâ  signifie  U  Ven- 
cupuchoimtf ,  le  moine ,  le  cordelier. 
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On  inventa  en  Altemagne  le  moulin ,  macbine 
pour  frapper  lee  monnaies  ;  il  ne  parut  en  France 
qu'en  1648;  jusqu'à  ce  temps  on  avait  frappé  les 
monnaies  au  marteau. 

Nicolas  Briot  est ,  dit-on ,  l'inventeur  du  Itekin- 
cier,  qu'il  présenta  à  la  monnaie  de  Paris  en  1617 , 
avec  la  presse ,  le  coupoir  et  le  lieiminoir  ;  mais  il  fut 
obligé  de  porter  sa  machine  en  Angleterre ,  oà  il  ne 
troutra  point  d'obstacle  pour  la  faire  récevoiif .  Cette 
machine  ne  fut  substituée  à  toute  autre,  en  France, 
qu'en  164^.  La  machine  pour  marquer  les  flancs 
des  monnaies  d'un  cordonnet  sur  la  tranche ,  a  été 
iii ventée  en  i685  par  Cortaing ,  ingénieur  français. 

Nous  aUons  ajouter  à  cet  article  une  petite  no- 
menclature des  principales  monnaies  réelles  d^or  et 
d'argent ,  maintenant  en  circulation  chez  les  diffé- 
rents peuples ,  avec  leur  rapport  avec  notre  franc. 
Les  monnaies  d'or  sont  précédées  d'un  0 ,  et  les 
monnaies  d'argent  d'un  k. 


XOHKAIIS   D  AMGLETB&RX. 


1 

G.  Guinée  (i)  de  ai  shilling)  ..,.,•« 26 f.  47c. 

O.  Demi-guinée  .....  ^  ..,,«..«.,.....  .  i3  a3,5o 

O.  Quart  de  guixiée ...,,,« 6  61,7$ 

O.  Tiers  de  guiuée  ou  7  8chilUng3*  .  •  .  1 8  82,33 

0.  Souverains  depuis  i8iS^  dje  30  slûlling^ ^5  ao,8o 

Nota^  Il  repréieiïle  !«  livre  sterling  (9). 


•4* 


(i)  Guinée.  Cette  dénomination  donnée  aux  espèces  d*or ,  vient  de  ce  que 
Tor  de  Guinée  étant  estimé  meilleur  que  celui  du  Pérou ,  on  a  ainsi  aj^pelé 
les  preqdères  pièces  titippées  avec  Tor  de  Guinée» 

(a)  On  n'est  ûuUem^  dVcord  sur  Torigine  du  mot  Sterling.  Les  uns 
le  font  venir  de  la  ville  de  Stryvelin  ou  Sterling,  en  Ecosse ,  où  ils  pré- 
tendent ,  quoique  sans  preuve ,  que  l'on  battak  aneieDiicBnait  de  la  momiaie 
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jà.  Çmmsk  ou  couronna  de  5  sKilliBgs  andens.  ....•••  6  f*  ;8  ev 

A.  Schillings  anciens.  ...  - ^  ,  .  .  ,  »  ^  .  ,  i    a3,69 

A.  Grown  ou  couronne  depuis  i8i8.  .«  .  .  «  .  T  «  *  ,  .  .  5    ftp,^:» 

A.  Shillings  depuis  z8i8 ,.....«  \  ,  ...  ,  i     16,14. 

BTÀTS-mflS   D'AMé&IQlUI. 

O.  Double  aigle  de  xo  dollars 55  ai 

O.  Aigle  de  5  dollars .* »  .  .    97  60y5o 

O.  Demi-Aigle i3  8o,a5 

A.  Dollar 5  4a 

A.  Demi^dollar .,  •  . ^  *  .    a  71 

A.  Quart  df  dollar^ i  95,5o 

noiJU&ifDB. 
O.  Duc^t  (i) , *.....,  II    ^ 

tres-puro;  c'est  Fàm  de  Buc&anan.  D'autres  dis^t  que  ce  mot  Tient  dû 
sailin  st4tfire,  qui  signifie  règle  ;  ainsi  une  monnaie  âfierliag  m'est  autre  diose 
qu^tme  monnaie  faite  selon  la  règle.  C^mbden  et  quelque»  autreè  ont  jugé 
que  ce  mot  était  plus  modçme ,  et  qu'il  pftut  avoir  été  pris  de  certains 
ouvriers  Flamands,  qui,  spus  le  rè^e.de  jMn->sansrTerre ,  furent  attirés 
en  Angleterre  pour  y  raffiner  l'ajPgent ,  k  quoi  ils  réussisi^enl  miei»  que 
les  Anglais.  Ck)nune  on  app4ait  coianMinémeiî^  les  gens  de  ce  pays  Ester- 
lings,  à  cause  de  leur  situation  à  l'^t  de  l'An^erre^,  on  pi<c«end  que  la 
monnaie  qu'as  firent  fqt  appelée  esterliiig  ou  IstevUng,  o'est-Mire,  faite 
par  les  Esterlings  on  Flamands,  et  plus  pure  que  celle  qu'on  ^vait  battue 
iusqn'alors.  Certains  savants  dérivent  ce  mot  de  sterling,  qui  signifie  bec 
d'étowneau.  C'était  une  monnaie  blanche ,  au  Utre  de  8  denieirs  de  fin , 
où  le  duc  de  Guienne  était  représenté  avec  une  épée  au  bras  droit  et;  une 
main  de  justice  à  la  gauche  ;  et  comme  cette  figure  ressemblait  à  un  bec 
d'étoumeau ,  elle  fut  nommée  sterling,  Salmonet  dérive  ce  mot  de  ster- 
lingue,  qui  était  une  monnaie  d'Angleterre,  pesant  3a  grains  de  blé. 
M.  Aug,  Bonnet,  dans  son  Manuel  monétaire,  Paris,  rSxo ,  m-4**,  pag.  90, 
dM  :  I^  mot  sterling  tire  son  pngii^  du  n^m  d'un  village  d'Alleipagne,  d'où 
ïUçh^rd  Ci«uf-4e-l.içn  fit  venir  ^  vers  le  cQniBBjehcemiçnt  4u  x«f  siècle,  des 
oi^vrier^  pour  Intttre  la  monqgié  en  Al^g^t/erre.  Ce  n'est  ^01*  qu'nme  ex- 
pression additionnelle,  comme  en  France^  livre  tournois,  pour  distinguer 
l'ancienne  monnaie  de  compte  de  la  nouvelle.  Ducange  rapporte  encore  un 
grand  nombre  d'opinions  sur  Torigine  du  mot  sterling  ;  elles  sont  tirées  de 
Wa^us  et  de  Sonmerus  ;  mais  elles  sont  bien  éloignées  d'éclaireir  cette 
matière  obscure.  Le  mot  anglais  sterling,  adjectif,  signifie  pur. 

(i)  On  prétend  qtie  le  nom  ducat,  donné  aux  monnaies ,  doit  son  ori- 
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O.  Ryder  (x) ;........; 3i  Y.  65  c. 

O.  Pièce  de  20  florins  (a),  sBo8 • 43  14 

O.  Pièce  de  loflorini,  iSoS ii  5j 

O.  Pièce  de  xo  florins  de  Guillacinie,  1818 .  .  .  ao  77 

A.  Florin  de  ao  sons a  x5,94 

A.  Escalin  ou  pièce  de  6  sous , o  64 

A.  Ducatonou  ryder. » 6  85 

A.  Ducat  ou  risdale 5  48 


O.  Pièce  de  3a  francken  de  Suisse.    .  é   . »  •  47  ^ 

O.  Pièce  de  r6  francken •  .  , '.  ;  •  a3  8x,5o 

O.  Ducat  de  Zurich. ix  77 

O.  Ducat  de  Berne 11  64 

O.  ^istolé  de  Berne.  .  .   .  ' a3  76 

A.  ÉcndeB&le,  de  3o  batzou  a  florins.  ......•.«.    4  Sè 

A;  Dcmi-écH  ou  florin  de  x5  batz. a  a8 

A;  Franc  de  Berne ,  depuis  x8o3 t  5d 

A.  Écu  de  Zurich ,  de  178X .  .  •  .     4  70 

A.  Demi-écu  ou  florin ,  d^uis  1781 a  35 

A;  Écu  de  40  batz  de  Baie  et  Soleure^  depuis  1798.  •  .  .  .  .     5  90 

A.  Pièce  de  4  francken  de  Berne  f  de  1799.   >   * ^  ^^ 

A.  Pièce  de  4  francken  de  Suisse ,  de  x8o3 6  o 

A.  Pièce  de  a  francken  de  Suisse  y  de  i8e3 3  o 

A.  Pièce  de  I  francken,  de  Suisse,  de  z8o3.   .    .......     i  5o 

SATOIS   IT  rxiMOHT, 

b.  Sequm. • '.  .     II  94,40 

O.  Double  neu?e  pistole  de  a4  livres 3o  o 

O.  Demi-pistole  de  la  livres i5  o 

O.  Carlin,  depuis  1755.   .    .   é  . i5o      o 

O.  Demi-carlin 75      o 


.  I  .- * 
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giife  à  un  ^uverùeùr  dltalie ,  nommé  Longinus ,  qui ,  après  s'être  révolté 
contre  l'empereur  Justin ,  se  fit  duc  de  Bjiveune,  et  fit  fabriquer  à  son 
coin  des  pièces  de  monnaie  d'or  pur  auxquelles  on  donna  le  nàik  de  ducats, 

(i)  Ryder,  signifie  courir;  cette  monnaie  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
représente  un  guerrier  sur  un  cheval  courant. 

(a)  hd  florin  tire ,  dit-on ,  son  origine  d'une  monnaie  fitbricpiée  prûniti* 
vement  à  Fbrence ,  et  qui  avait  pour  empreinte  xm»  fleur.  Cette  expression 
s'est  ensuite  répandue  dans  difiérents  pays ,  notamment  en  Allemagne  et  en 
Hollande  où  elle  est  devenue  l'unité  monétaire. 
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O.  Pistole neuve  de  so  livres,  i8i6, .-  ao  f»  o 

A.  Écu  de  6  livres,  depuis  1755 7  07 

A.  Demi-écu 3  53,50 

A.  Quart  d*éou  ou  3o  sous x  76,75 

A.  Demi-quart  d'ccu  ou  i5  sous.    .   .  .  • o  88,37 

▲.  Écuneuf  de  5  livres,  i8i6.   .  .^ 5  o 

sàmnàioini. 

O.  Carlin,  depuis  1768 49  33 

O.  Demi-carlin a4  66,5o 

O.  Pistole a8  45 

O.  Demi-pistde « 14  aa,5o 

A.  Écu ,  depuis  1768 4  .....  .  4  70 

A.  Demi-écu a  35 

A.  Quart  d^écu  ou  une  livre.   ......< x  17, 5o 

A.  Écu  neuf  de  5  livres,  x8i6 5  o 

oàHis. 

O.  Sequin xa  01 

VXlflSI. 

o.  Sequin.  (x). la  o 

O.  Demi-sequin. 6  o 

O.  Oselle 47  07 

O.  Ducat : 7  49 

O.  Pistole ai  36 

A.  Ducat  eff.  de  8  liv.  piccolis 4  18 

A*  Écu  à  la  croix 6  70 

A.  Justine  ou  ducaton 5  91 

A.  Talaro.    . 5  3a 

A.  Oselle     2  07 

A.  Ducat  courant  de  6  i;5  de  liv.  piccolis ,  ou  ia4  sous 

(monnaie  de  compte) 3  a3,95 

A.  lÀvre  à.t  ^o  soMS  {monnaie  de  compte) .  o  52,35 

&A0U8E. 
O.  Néant. 

A.  Talaro ,  dit  ragusine 3  90 

A.  Derai-talaro x  95 

A.  Ducat X  37 


(i)  Le  mot  sequin  vient  de  Zecchia ,  nom  de  l'hôtel  des  monnaies  de 
YoBse ,  qui  passe  pour  le  plus  beau  de  l'Europe ,  et  où  le  sequin  d'or  a  été 
frap^  pour  la  première  fois.  En  Italie ,  le  mot  sequin  s'écrit  zecchine. 

3i 
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A.  ta  GroMettet of.  41 

A.     6  Gfossettet •  .  .  .    .  ^  •  tO,5* 

PAAMI. 

O.  Sequfa * xi  ^ 

O.  Pbtolede  1784 «3  m 

O.  Pistole  de  1786  a  1791 %t  ^,5» 

O.  40  Lire  de  Marie-Louise ,  depuis  i8i5 40  o 

O.  ao  lire  de  Mane-Louise ,  depuis  i8i5 «  •  .  %o  o 

A.  Ducat,  de  1784  et  1796 »  .  .  •  •  S  18 

A.  Pièce  de  3  Uvres  y  depuis  1790 o  ($8 

A    Pièce d'uoe  livie  10  sous,  depuis  1790.    ........  o  34 

A.  5  Lire  de  Marie-Louise,  depuis  18  x5 5  o 

A.  a  Lifee  de  Marie-Louise  ,  depuis  i8i5 m  « 

A.  I  Lûfe ,  ip  lire,  i;4de  lire.  —  i  fir.,  5o  c. ,  tS  c. 

TOSCANE. 

O.  Ruspone  od  3  sequins  aux  lys 36  04 

O.  Un  tiers  ruspone  ou  sequin  aux  lys ci  oi^SS 

O.  Bemi-sequin 6  00,67 

O.  Seqvin  à  l'effigie n  oi,l3 

O.  Rosine ., •  ai  54 

O.  Denri^rosine «.  .   .  .  zo  77 

A.  Fnwcescone  de  xo  paub ,  liTOurnine ,  piastre  à  la  rose , 

talaro ,  léopoldine  et  écu  de  10  pauls« â  61 

A.  Pièce  de  5  pauIs %  8o,5o 

A.  Pièce  de  a  pauls.    • i  la^^o 

A.  Pièce  de  i  paul •.«••...  «  S6,io 

et  AT   BOCL&USTIQUE. 

O.  PistolesdePieYIet  PieYII.  .  .  ; 17  aS^So 

O.  Demi-pistole S  <^3,75 

O    Seqnin,  1769,  Clément  XIY  et  ses  successeurs ii  80 

O.  Demi-sequin 6  -^ 

A.  Écu  de  10  pault  ou  xoo  bayocprai 5  38,5o 

A.  Trois  dixièmes  d'écu  ou  teston  de  3o  bayoques x  <a 

A.  Un  cinquième  d*écu  ou  papeto  de  ao  bayoques i  08 

A.  Un  dixième  d*écu  ou  paul  de  10  bayoques •  I4 

MAPLES. 

Nota,  Le  titre  des  ducats  est  trop  variable  pour 
pooToir  en  donner  Téraluation  juste  en  monnaies 
minimises.  (Cependant  nous  donnerons  les  S  pre- 
mtèms  monnaies  suirantts,  d'iqprès  M.  Bonaet.) 

O.  (PiftdedèedueatB ^  ......  .  aê  4f 

O.  Deux  tiers  de  4  ducats 17  6& 


0«  ^ers  de  a  dueaU *  i^fr^^t?) 

O.  Gbce  mouTeau  de  3  ducats ,  dc^ui»  t^i^*   ...,.*,.  f%    99 

O,  Quintuple  de  1 5  ducate,  depuis  lift  18.    .....  ^  ..  ,  (^49^ 

O.  Décuple  de  3o xlucats ,  depuis  ij8i8.   .   ...,;.«..  11,9    ^ 

A.  xa  Oarlins  de  lao  grains,  depuis  i8p4.  ..v««*»«f      5^9 
A.  Qucatde  xocacUnsde  loograijis,  ijM»  «••».•«  #      4    }>{» 

A.,  a  Gavlins ,  depuis  2804.    .    «  .  . *  .  .  .      o     85 

A.  I  Carlin ,  depuis  1804. *  *  •       o     4a,5o 

A.  Qucatde  10  carlins,  de  18 r8.   . >  .  ,4    a5 

SICIIJB. 

O.  OncQ,  depuis  1748 • •  .  t   .   .   .    t^3     ?3 

A.  ^cu  -de  la  tarins *       5     xp 

O.  Pistole  ou  doubldn  de  8  écus,  de  1773  à  1786 83  93 

O.  Pistole  de  4  écus # 4x  96,Sp 

O.  Pistole  de  a  écus •  .  ^o  ^x'^f 

O.  Demi -pistole  ou  écu.  .  ,  . ««....  xo  49>f^ 

>0.  iPistole  ou  doublon  de  8  écus^  depuis  X78^.   .....  8x  5i 

X>.  Fistde  de  4  écus ^  ......  ^  ••  »  Ap  75,5o 

O.  Pistole  de  a  écus. ap  37,75 

O.  Denû-pistole  ou  écu ....,,.* 10  18,87 

A.  Piastre,  depuis  X77a •    • ••  •  5  43 

A.  Real  de  a  ,  PU  piécette ,  pu  cinguième  de  pi^,^):;e.  .  ..  •  •  i  .  08 

A.  JElcal  çle  x  ,  pu  demi-piécette ,  pu  dixièmç^^  i?^^^*   *  *  9  ^ 

A,  ;EeaUillp  pu  real  de  veillpn  (t)  p^u  y^^^^;|p[i^  (Je  pji^istre.  p  a  7 

mëes  monnaie  proojincin^ie  ^  elles  sont  fabriquées 
«n   Espagne,    et  n'ont   cours    que  dans    là    pé- 
ninsdie. 

PORTUGAL. 

o.  MoQ^^dpuTP  lisbpnnine  de  4,800  ;rei^.    ."  .   ^  .  .  .  ^  .  ??  ^ 

O.  Meia.iupeda  demi-lisbonnine  de  a,4oo,reis.  ^  •  .  .  .  ^  .  ^^  98 

jQ.  Quavtinp ,  quart  de  lisbpnnine ,  de  i,aoo  reis.  .  ^  ^  .  8  ^  - 

lO^  Meia  dpbra^  portiigftjse.,  d^6,4v0.nQis.    .    .  ^   .  .  .  ,  .:  4^  ^7 

'    *      '  '  '  I  I  I     r  ,  .  ■  I   III      ..  I        M 

(x)  Reaide  çeillon,  signifie  royal  de  bîUon  oti  cuivre,  comme  real  de 
phata  signifie  roycd  d'argent.  Il  y  a  encore  en  Espagne  une  petite  monnaie, 
nommée  maravedis,  dont  le  nom  vient  dH Almuravides ,  peuple  d'Afrique, 
qui  passa  en  Espagne,  et  fit  fabriquer  des  pièces  de  monnaie rf^verraii 
appda  maravedis.  Ces  pièces,  dans  Torigine,  étaient  en  or  et.oi' argent; 
pn«|*en4àit  plus  qu'en  cuivre.  Cette  monnaie  a  eu  le  sort^dujdcniec.  ^ 


484  AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

O.  Demi-portugaise ,  de  3,aoo  reis* as  f .  53,5o 

O.  Pièce  de  x6  testons,  de  i,6oo  reis ii     3i,7$ 

O.  Pièce  de  la  testons ,  de  i,aoo  reis 8  oa. 

O.  Pièce  de  8  testons,  de  8oo  reis 5  6ê 

O.  Cnizade ,  de  4^0  reis,   .    ■ * 3  35 

A.  Cnizade  neuve ,  de  480  reis.    . a  94 

A.  1000  reis 6  ia,5» 

BADK. 

O.  Pièce  de  a  florins ai  04 

O.  Pièce  de  i  florin ^ 10  5a 

A.  Pièce  de  a  florins «4  18 

A.  Pièce  de  x  florin. a  09 

ACraiCBE   ET   BOHÊME. 

O.  Ducat  de  Tempereur ix  86 

O.  Ducat  de  Hongrie xi  90 

O.  Souverain 17  58 

O.  Demi-souverain S  79 

A.  Écu  ou  risdale  de  convention,  depuis  Ï753.  .   .  .  .   .  5  X9,5* 

A.  Derai-risdale  ou  florin. «....  a  59,75 

A.  Pièce  de  ao  kreutzers o  86,5o 

A.  Pièce  de  10  kreutzers. o  43,a5 

BAMBOtl&G. 

o.  Ducat  €id  legem  imperii.    ,,........ x  x  86 

O.  Ducat  nouveau  de  la  ville.    .    .  ' x  i  76 

A>.  Marc  banco  (/n<7/i/7a/e /m^mo/rtf). x  88 

A.  Marc  ou  16  scheiting»,  d'après  la  convention  de  Lubeck.  x  53 

A.  Risdale  de  constitution ,  ou  écu  de  banque 5  78 

SAXE.  ^ 

O.  Ducat IX  86 

O.  Double  Auguste,  ou  xo  thalers 41  49 

O    Auguste,  ou  5  thalers.  ............   ^    .   .  ao  74,5o 

O.  Demi-Auguste J    *  .   .  lo-  37,a5 

jL  Bisdale  d'espèce,  ou  écu  de  convention  ,  depuis 'l ^3»  •  5  i9,5o 

A.  Demi-risdale  ou  florin  de  convention.    .!.......  a  59,75 

A.  Thaler  de  a 4  bous  gros  (monnaie  imaginaire).    ....  3  89,63 

A.  Un  gros  ou  3a*  de  risdale •  '  •  *  o  x6^i 

PRUSSE. 

O.  Ducat«    ...    .   .    1.    •   .  .    •  ' «  »  *  «  V  i,j:  77 

O.  Frédéric 90  80 

O.  Demi-F^éric xo.,  40   > 
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▲.  Bisdâle  ou  écu  tiialer  de  34  bons  gros ,  de  17Ç7  à  1807.  •  '^ f*  l^fi^ 

À.  Demi-risdale  ou  la  bons  gros i  85,8i 

A.  Gros.  .  , o  i5,4B 

DAIfEMARCK     ET     HOLSTEIir. 

O.  Ducat  courant ,  depuis  1767 9  47 

O.  Ducat  species ,  de  1791  à  i8oa. 11  86 

O.  Chrétien,  1778 ao  g5 

A.  Risdale  d'espèce ,  on  double  écu  de  96  scheUings  danois^ 

depuis  1776 5  66 

A.  Bisdale  courante  ou  pièce  de  6  marcs  doficHs  ,  de  1750.  .  4  96 

A.  Mark  danois  de  16  schellings,  de  1776 •   .  o  94 

A.  Bfark  deLubecky  de  x6  schellings,  de  1740 i  ^3 

suàoE. 

o.  Ducat »  .  i  II  70 

O.  Demi-ducat.   .' 5  85 

O.  Quart  de  ducat a  ga^So 

A.  Bisdale  d'espèce  y  de  48  schellings  ,  de  1730  à  i8oa.   •  .  5  75,73 

A.  Deux  tiers  de  risdale ,  ou  double  plotte  de  3a  scheUings.  3  83,8a 

A.  Un  tiers ,  ou  16  schellings i  9i>9' 

RIT88U. 

O.  Ducat,  de  1755   à    1763.     . iï  79 

O.  Ducat,  de  1763.     .     ,.    ^     ........  iî  59 

O.  Impériale  de  10  roubles  (i) ,  de  1755  à  1763.   .    .     .  5a  38 

O.  Demi  -  impériale  de  5  roubles,   de   1755  à    1763.     .  a6  19 

O.  Impériale  de   10  roubles,   depuis    1763,      .      .     .     .  41  ag 

O.  Demi  de   5  roubles ^  depuis   1763.      .     .     .     .     .'   •  ao  64, 5â 

A.  Rouble  de  100  copecks,  de  1750  à  176a.     .    •     .     .  4  61 

A.  Rouble  de  100  copecks,  de  1763  à  1807.     ....  4  ^ 

TURQUIE. 

o.  Sequin  zermahboud  du  sultan  Abdoul-Hamet ,  1774»     •  8  7a 

O.  Nisfie  ou  demi-2ermahboud .•     ...  4  36 

O.  Roubbié  ou  quart  de  sequin  fondoukli.     ,     .     .     *     .  a  43,33 

O.  Sequin  de  zermahboud  de  Sélim  III 7  3o 

O.  Demi-sequin   de  zermahboud. 3  65 

O.  Quart  de  sequin x  8a,5ô 

A.  L'allmichlec  de  60  paras,  depuis  1771 3  5a 


i  1 1    I    I  11         I.     I  «  I 


(i)  La  dénomination  de  rouèle  vient  de  rubbU ,  qui  signifie  dentelure  oVi 
ereneUge,  Dans  l'origine ,  les  barres  d'argent  qui  servaient  de  monniùe 
étaient  crénelées^  Cet  usage  «'est  maintenu  assez  longtemps^ 


* 


I 
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A.  TàréAlec  de*«|ï«rts  oa  60  wpc»,  1757.     ...     *  ^'<  M 

A.  Rôubli  de  to  para»  ou  3o  aspres ,  1757.     •     .     .     .     .  o  4<|,5« 

A.  Para  de  3  aspres ,  177^ o  04 

K.  Aspre,  dont  lao  pour  la  piastre  ,  de  1773 o  oi,33 

À-  Piastre  de  40  paras  ou  120  aspres  y  X 780.     .     .     .     »     .  %  0 

A.,  Pièce  de  5  piastres,  de  Mahmoud,  x8ii 4  1^,67 

rKESB. 

o.  Roupie.     .     .     ,     • •  56  75 

O.  Demi -roupie 18  37,5o 

A.  Denble  roupie  de  $  abassis 4  9^ 

A.  Roupie ,,*..  a45 

A.  AJMsai o  97 

A.  Mamoudi o  48,5o 

A.  Larin. ^  o3 

MOOOL. 

O.  Roupie  du  Mogol 38  79 

d.  Demi  -roupie. 19  36 

O.  Quart  de  tou^.' 968 

O.  Pagode  (i)  au  croissant.    .     .     ,     .    1»    •    •    .     *     .  9  46 

O.  Pagode  à  l'étoile 9  ^^ 

O-  Dueat,  de  la  Compagnie  hoUand 11  63 

O.  Demi-ducat 5  81 

A.  Roupie  du  Mogol.     • a  42 

A.  Roupie  de  Bladrass 2  40 

A.  Roupie   d'Arcate * a  36 

A.  RoufMe  de  Poodiohery b.,...  a4> 

A.  Doidde  fanon  (a)  des  Indes «  ,0  63 

A.  Fanon o  3i,5« 

A.  Pièce  de  la  Compagnie  holland a  40 

JAPON. 

O.  Kobang  vieux,  de  100  mas «...  5i  24 

O.  Demi-kobang ,  de  ^o  mas a5  62 

O.  kobang  nouveau ,  de  100  mas 3a  69 

O.  Demi-kobang,  de  5o  mas 16  34,5o 

A.  ligo-gin,  ou  pièce  de  40  mas .'  .  ,  14  40 

(i)  Pagode»  Ce  nom  donné  aux  pièces  d'or  de  l'Inde,  provient  de  ce 

que  ces  monmnes  représentent  des  figures  d'idoles ,  appdées  pagodes ,  du 
nom  des  temples  ou  elles  sont  adorées. 

(a)  Fanon  vieat  de  /zno ,  som  de  péîds  «1  nsa^s  ftnx  IndeSt 
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A.  Denî-tigo-gin .  •  .      7f.  ao 

A.  Quart  de  tigo-gm ,  de  lo  mas 3    60 

A.  Huitiènie  de  tigo-gin,  de  5  mas.  .•••....••.       x    80 

MONTAGNES.  Nous  croyons  pouvoir  nxettre  au 
nombre  des  découvertes  la  mesure  des  plus  hautes 
montagnes  du  globe ,  déterminée  dans  les  temps  mo- 
dernes avec  la  plus  grande  prédsion,  par  des  savaMs, 
géographes,  naturahstes,  voyageurs,  géomètres,  etc. , 
tels  que  MM.  de  Humboldt,  Deluc,  Saussinre, 
Senebier,  Shoukbourgh ,  de  Bueh ,  Charpentier,  de 
Borch,  Needham,  Borda,  Pingre,  Reboul,  Ramond, 
de  la  Condamine ,  Bouguer ,  Scbmieder ,  etc. ,  etc. 
Nous  ne  donnerons  ici  que  la  liste  des  montagnes 
dont  la  hauteur  excède  10,000  pieds;  cette  liste  est 
extraite  d'une  plus  considérable  où  nous  avons  com- 
pris à-peu-près  260  montagnes  ;  les  hauteurs  s<mt 
toutes  calculées  à  partir  du  niveau  de  la  mer ,  parce 
(jue  Feau  conserve  un  équilibre  toujours  égal  ;  et 
Ton  a  adopté  pour  le  diamètre  moyen  de  la  terre 
36,264,240  pieds  de  roi ,  mesure  doiU;  (m  se  sert 
pour  indiquer  les  hauteurs. 

EUROPE. 

pieds. 

Mont-Blanc  (Alpes,  Savoie)  (i).  . i4,53» 

Orider  (Tyrol) ,  14,466 

MoBt-Rose  (  Milanais  ) 14,340 

Louiira  (France,  Hautes-Alpes). i3,548 

Loupilon  (France,  Hautes- Al{«s) .  ■•  .  .  x3,26o 

Fisterahora  (Suisse,  C  4e  Berne) i3,9a7 

Jocelme  (  France,  Hautes-Alpes  ) i3fO02 

Le  plus  haut  sommet  des  Basses-Alpes 13^990 

tO  Les  principaux  passages  des  Alpes  qui  conduisent  d'Allemagne ,  de 
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Pieds. 

Pic  de  la  Yierge  (Suisse,  G  de  Berne) •  .  .  xa,86S 

Le  Moine  (  Suisse,  G.  de  Berne  ) •  •   •  .  •  12,659 

Ozon  (  France ,  Hautes-jUpes  ) 12,634 

Schrekhom  (Suisse,  G.  de  Berne) ia,555 

Eiger  (Suisse,  G.  de  Berne)    .      ............  za,96i 

Gros  Glokner  (frontières  duTyrol) ii»9Sa 

Wetterhom  (Suisse,  G.  de  Berne) XX)746 

Balmhom  (Suisse,  C«  de  Berne) ii,4iS 

Gallenstok  (Suisse,  G.  d'Uri) ii,3a3 

Toediberg  (  Suisse,  G  de  Claris) ii,i53 

Wiesbachhom  (  pays  de  Salzbourg) ...  1 1,000 

Systenhom  (Puisse,  G.  d*Uri).     .....*...  xo,9o3 

Spizliberg.  (Suisse,  G.  d'Un) 10,678 

Hochhom  (  pays  de  Salzbourg  ) io,633 

Mont-Perdu  (  I^rénées  ) 10,578 

Maladetta  (  Pyrénées  )  (i) %     .     .  io,5oo 

Stella  (  pays  des  Grisons  )...     1     ......     .  xo,485 


Suisse  et  de  France  en  Italie,  sont  : 

pieds. 

Le  passage  du  Mont-Gervin io,a3o 

de  Furka 7,590 

du  Gol  de  Seigne 7,383 

du  Grand  Saint-Bernard. .  7,475 

du  Col  Terret 6,963 

du  Petit  Saint-Bernard.  .............  6,576 

du  Saint-Cothard 6,2a5 

du  Mont-Genis    ', 6,198 

du  Simplon 6,oi5 

du  Splugen 5,775 

la  poste  du  Mont-Cenis 5,718 

le  Col  de  Tende , 5,385 

les  Taures  de  Raitadt 4,677 

du  Brenner 4,a6o 

(i)  Les  passages  de  France  en  Espagne  par  les  Pyrénées ,  sont  : 

Port  de  Pinède 7,548 

Port  de  Gavamie 6,999 

Port  de  Gavarère.  . ,  6,777 

Passage  de  Tourmfdet 6,^a 
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Pieds. 

Hohenwartshœhe  (  front,  du  Tyrol  )........  10,392 

Le  Col  de  Saix  (France,  Hautes- Alpes) xo,338 

Yignemale  (Pyrénées) io,33a 

Yogdberg  (pays  des  Grisons).  ...    ^     ...     .  10,373 

Le  Cylindre  de  Marboré  (P) renées) xo,a6e 

Oberalpstok  (Suisse,  C.  dlJri) •     •     *  io>348 

Muan  de Bellone  (France,  Hautes- Alpes).     .     .     •     .     .  io,ax8 

Àporthom  (  pays  des  Grisons) io,ai3 

Scbeerhom  (Suisse,  C.d'Uri). io,i85 

Rizlihom  (Suisse,  C.  de  Berne). 10,173 

Port  de  la  Paz  (Pyrénées) «  io,i5i 

littlis  (Suisse,  montagne  des  Anges).     .......  10,118 

MoDt-Toumé  (Savoie) 10,098 

Claridenberg  ^Suisse,  C.d'Uri) 10,073 

Le  grand  Spannort  (  Suisse ,  M  des  Anges) 10,01  x 

Pic  long  (Pyrénées) xo,oo8 

Lti  trois  principaux  çolcans  de  l'Europe. 

L'Etna   (  en  Sicile  ) 9,660 

Le  yésuve  (  royaume  de  Naplet  ) 3,68o 

L'Hekla  (en Islande) .    3«q39 

ASIE. 

Pics  les  plus  élevés  de  l'Hinjiâlaya  au  Thibet  : 

Le   quatorzième 279677 

Le  douzième .  ai ,264 

Le  troisième.     .     «     '. 20,877 

Le  vingt-troisième  (x) «0,775 

Pic  de  la  frontière  de  la  Chine  et  de  la  Russie 1 5,8 10 

Ophyr(ile  de  Sumatra) •  x3,842 

AFRIQUE. 

Pic  de  Teyda x5,948 

PiterBoot  (iledeiyanoe).     .    ,    .* x5,264 

Pic  de  Teneriffe 11,409 

Montagne  de  Ambotismène  (Madagasc.).    .     .     ^     .     .     .  io,52i 


(i)  Diaprés  les  mesures  trigonométriques  de  M.  Webb,  ingénieur  anglais, 
ces  quatre  pics  de  Timmense  chaîne  de  montagnes  de  Tlnde ,  connue  des 
Anciens  sous  le  nom  d'Imaùs ,  seraient ,  comme  on  le  voit ,  les  plus  élevés 
du  globe,  et  même  plus  hauts  que  le  Chimboraço  qui  jusqu'alors  avait  eu 
la  suprématie  sur  toutes  les  montagnes  connues  • 
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AMÉRIQUE. 

€hniilM>ra^  (Pérou,  Andes  (i)  OU  Cordillères).     »     *     «     .  19,601 

GotO]Mixi,  volcan  (P.,  Andes  ou  Cordillères).     ....     »  i^>7it 

Cayambé  (P.,  Andes  ou  Cordillères)      . xf,iS« 

AnliMUa,  volcan  (  P. ,  Andes  ou  Cordtlièi%s  ) iS,f»d 

Pic  d*Orizaba(  Nouvelle  Espagne) 171O70 

Moot^Saim-Elie  (côte  N.  E.  d^Amérique) iMH 

Popocatepec  (Mexique) «     .  x6,ftco 

tangay  (Pérou,  Andes  ou  Cordilières ) x6,o6l 

Tunguragua  (Pérou,  Andes  ou  Cordilières) x5,iS« 

Kerra-Nevada  (  Mexique  ).     .........     •  z4,35t 

La  Femme  blanche  (Mexique) 14, 355 

{x)  Diaprés  les  observations  de  M.  de  Humboldt ,  le  granit  forme  la  base 
des  Andes  ou  Cordilières;  mais  leurs  sommet»  sont  con>iertâ  d'épaisses 
couches  de  porphyre  et  de  basalte ,  qui  cachent  le  granit  au  point  qu'on 
ne  peut  le  distinguer  qu'à  une  hauteur  de  10,700  pieds.  On  trouve  des 
charbons  de  teire  ^ès  de  Santa^Fê  de  Bogota ,  à  une  hauteur  de  Sooo 
pieds,  et  des  dents  d'éléphant  fossiles  à  6^00  «t  Jusqu'à  Motf  pieds 
de  hauteur 

La  ligne  de  neige  est  sur  les  Andes ,  à  la  hauteur  de  i5,ooo  pieds  ;  sous 
le  20**  degré  de  latitude,  elle  est  à  celle  de  14,100  pieds;  sous  le  35%  à 
celle  de  10,800  pieds;  et  sous  le  45',  à  celle  de  7,69a  pieds ,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer 

Quant  aux  animaux ,  le  otodor  est  le  dernier  qui  accompagne  l'homme 
sur  ces  montagnes ,  et  M.  de  Humboldt  l'aperçut  encore  à  ube  hauteur 
de  20,000  pieds.  Un  peu  au-dessous  de  la  ligue  de  neige ,  on  trouve  la 
vigogne ,  le  cougouaz  de  Buffon  {feUs  concolor) ,  quelques  vivères  et  le  petit 
ours  à  front  blanc. 

La  végétation  cesse  à  une  hauteur  de  x  i  ,000  pieds,  où  Vim  tmuve  «itore 
de  l'orge  et  des  pommes  de  terre. *Le  maïs  ne  témtèt  plus  à  une  hauteur  de 
7, «00  pieds ,  et.  ^e  bananier  disparait  à  celle  de  5, 400  pisds.  Mais  les  gndns 
d'Europe  viennent  très-bien  à  une  h«utMir  de  €  à  99*0»  fipài. 

M.  Clissold  a  publié  un  petit  Traité  sur  les  sensations  que  l'on  éprouve 
en  s'élevant  à  de  grandes  hauteurs.  Ces  «ensations  ordinairement  sont  la 
^ilficttlté  de  fespi^ ,  la  fatigue  excessive  et  le  froid  Qndqntiois  aussi  le 
sang  soit  des  yeux ,  des  lèvres  ou  des  gencive^.  Ce  ÏYaité  de  M  CKssold  se 
trouve  à  la  suite  des  détails  qu'il  a  donnés,  sur  son  ascensbn  au  Mont-Blanc 
ffa  t%vk ,  dans  le  xxni*  vol.  de  la  BièUotféque  umperseUe  de  Genèpê. 
Juillet,  xSaS,  pp.  237-244> 
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Pitchincha  (Pérou,  Andes  ou  Cordilières) 14,16a 

Nevado  de  l'duca  (Mexique) 13,873 

MoiitBglie  du  beau  tenps. «    .    .  i3^47 

Goffire  de  Perote  (Nouvelle  Espagne  )« 1^,94$ 

Nauhcampatessec  (Mexique) ia,534 

TEEEES  AUSTRALES. 

Mowna  Koah  (iles  Sandwich)^    ........  i8,4«o 

Mowna  Roah  (îles  Sandwich) •  t6,oio 


Nous  ajoutercms  ici  la  hauteur  de  quelques  édi- 
fices : 

La  pius  haute  des  pyramides  d'Egypte 449 

La  tour  de  Strasbourg ,  au-drssus  du  pavé 437 

La  tour  dé  Saînt-Élienne  à  Tienne 414 

La  «oujkole  de  Saivt^Picnro  à  Rome.     .    . SgS 

.    La  tour  de  Saint-Michel  à  Hambourg 390 

La  tour  de  Saint-Marc  à  Tenise  (i7cai7i^ai3//«) .334 

La  tour  de  Samt-Paul  de  Londres 33o 

Le  dôme  de  Milan.     ......     h     .     ,     .     .     .     .  327 

La  flèche  des  Invalides,  au-dessus  du  pavé 3i5 

La  flèche  de  Saint-Ben  îgne  de  Dijon 296 

La  tour  de  la  Oiralda  à  SéviUe 4    .  ft5S 

Le  dôme  de  Sainte-Geneviève  à  Paris «37 

les  tours  de  Notre-Dame  à  Paris 204 

La  tour  inclinée  (de  12  pieds)  dePise 193 

La  cokmne  trajane  à  Rome .    •    .     »    ^    •  xSo 

ORGUES.  Cet  instrument  vient  de  la  Grèce;  il 
est  fort  ancien,  puisqu'Archimède  et  Vitruve  en 
ont  parlé.  Les  premières  que  Ton  vit  en  France 
furent  apportées  au  roi  Pépin ,  à  Compiègne ,  Tan 
762,  par  les  ambassadeurs  de  rempereiu*Constantiil. 
H  y  a  des  orgues  hydrauliques  dont  on  attribue  Tin- 
vention  à  Ctesibius,  qui  vivait  sous  Ptolomée  Ever- 
gètes.  Ce  mot  est  du  genre  masculin  au  singulier. 
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PANORAMA.  Mot  tiré  du  grec ,  qui  signifie  voir 
tout ,  rassemblé  sous  un  seul  coup  d'csil ,  et  qui  dé- 
signe un  genre  de  spectacle  très-ingénieux  et  très-cu- 
rieux ;  il  fut  inventé  à  Londres  sur  la  fin  du  1 8*  siècle, 
par  un  M.  Barker ,  introduit  en  France  par  l'araé- 
ricain  Fulton ,  en  nivôse  an  vit  ,  et  perfectionné 
par  James ,  à  l'aide  des  artistes  Fontaine ,  Prévôt  et 
Bourgeois.  Ce  spectacle  consiste  dans  un  édifice  cir- 
culaire ,  sur  les  murs  duquel  est  tendue  intérieure- 
ment la  toile  d'un  tableau  ,  qui  représente  un  point 
de  vue  très-étendu ,  tel  que  Paris  ou  Toulop ,  ou 
Londres ,  etc.  Cette  toile  couvre  la  totalité  de  la  cir- 
conférence du  mur;  de  manière  que  le  tableau, 
dont  les  deux  extrémités  se  confondent  dans  tin 
même  point ,  présente  un  horizon  immense  à  l'œil 
du  spectateur  qui  est  placé  sur  une  plate^forme  iso- 
lée ^u  centre  de  l'édifice  ;  la  hauteur  de  cette  plate- 
forme est  moitié  de  celle,  de  l'édifice.  Les  oh\^U  sont 
représentés  sur  la  toile  d'après  les  règles  ordinaires 
de  la  perspective  et  de  la  peinture ,  et  font  un  effet 
surprenant  pour  l'ensemble  et  la  vérité.  La  lumière 
vient  d'en  haut  par  une  ouverture  circulaire  prati- 
quée dans  le  cône  de  la  toiture ,  et  se  répand  uni- 
formément sur  toutes  les  parties  du  tableau.  Un 
vaste  parajour ,  élevé  au-dessus  de  la  tête  des  spec- 
tateurs ,  amortit  l'éclat  de  la  lumière ,  et  empêche 
qu'aucune  ombre  ne  se  porte  sur  le  tableau.  Le  ton 
gris  foncé  de  ce  parajour  contraste  avec  les  tons 
lumineux  et  transparents  des  ciels  ;  çt  en  dérobant  à 
la  vue  l'ouverture  qui  donne  le  jour ,  il  ajoute  à 
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l'effet  du  tableau:  Enfin  une  toile  également  gris 
frâcé  9  et  tendue  en  pente  depuis  les  bords  de  la 
plate-forme ,  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  ta- 
bleau, en  dérobe  la  fin,  et  intereepte  la  vue  de  Fia- 
tervalle  qui  en  sépare,  le  spectateur.  De  même  que 
le  parajour  donne  au  ciel  une  étendue  sans  bornes , 
de  même  la  toile  du  bas  donne  l'idée  d'une  grande 
profondeur.  Rien  de  plus  séduisant  que  l'effet  de  ce 
tableau.  Plus  on  le  considère,  plus  on  croit  voir  la 
nature.  —  Les  panoramas  les  plufe  remarquables 
qui  île ,  sont  succédés  à  Paris ,  depuis  qu'on  y  jouit 
de  ce  spectacle  unique ,  sont  ceux  de  Rome,  de 
ISapleé ,  à^ Amsterdam ,  de  Boulogne,  de  TilsiU,  de 
Wagram ,  di  Anvers ,  de  Londres ,  de  Jérusalem ,  d^A- 
ihènes ,  de  Rio^Janeiro ,  de  Constantinople ,  de  West- 
minster, de  Saint-Pierre  de-Rome,  etc.,  etc*;  et  quelle 
que  soit  la  différence  des  sites ,  des  climats ,  des 
saisons  et  des  genres  de  monuments ,  c'est  la' nature, 
toujours  la  nature  et  rien  que  la  nature. 

PAPIHl.  Ce  mot,  dottttout  le  monde  connait 
la*  signification  ,  yient  de  papyrus ,  qui  désigne  une 
espèce  de  roseau  ou  jonc  qui  croissait  sur  les  bords 
du  Nil ,  et  dont  les  Ancien^  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  un  papier  qui  portait  le  nom  de  cette  plante. 
On  ignore  le  temps  où  l'on  commença  à  se  servir  du 
papyrus  pour  écrire:  Varron  place  cette  découverte 
au  rçigne  d'Alexandre ,  lorsque  ce  prince  eut  fondé 
la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte  ;  mais  Pline  révoque 
en  doute  cetteopinion  du  savant  Varron.  Il  rapporte. 
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sur  lelÀnoîpaiged'ttii  hîitprûs» ,  qu'un  Romeiii  tP«T 
vaiUant  à  un  Cond»  de  terre  ^Hl  ay^iil;  «pr  Je  J^njifr 
cule y  trouva  da«s  ui^  cai^ae  de  pierre,  les  Uvrei 4^ 
Nttttia  écrits  sur  du  papyrus,  et  copservés  jujup^^ 
€6  temp«  •  sans  se  {lourrir,  parce  qu'ils  étaiaut  fjpoUéi^ 
d'fauile  de  cèdre  ;  cependant  il  y  avait  â35  ans  qi^'ilf 
étaient  renfermés  dans  oe  lieu  humide.  Il  ajouli^ 
ftilkiirs  que  Alutianus ,  cqmvX ,  assurât  qfièua^isA 
{Mréfet  de  Lyde ,  il  avait  vu  dai^s^  iw  tepiple  uagie 
kttre  6ur  du  papier  d'Egypte ,  écrite  de  Troîe  pfx 
âarpédoo ,  roi  de  Lycie.  11  e^  certain  que  le  p€^r 
rus  était  en  us9|^  ep  Egyp^f  ayant  la  fondation» 
d'Âleiandrie.  Au  papyrus  succéda  le  papier  4^ 
a)tQn, 

P0pier  de  eoUm.  U^  papier  dé  QoUm  a  été  déoon- 
v^  9  suivant  MontfaucoUy  dao^  le  ^^  siècle;  il  y  ^a 
apparence  f|u'il  a  remplaiûé  le  papyrus..  Qn  Tappi^ 
en  latin' cAoHa  bom^sim»  Oti  n'en  omtmt  fiwM^ 
Tinventeur, 

Papier  de  chiffon.  U  en  est  de  taême  du  papier 
de  chiffon ,  qui  parait  avoir  été  découveal;  da^s  le 
jt  d^  ^êele ,  si  Voa  ,en  croit  MitbiUo^.  Sea%er  attri3)ue 
4iette  découverte  auxÀlleoiandis;  lieyconue  KMEfei^iaw 
StaUess;  d'autres  ^  àq^eLfues  Gretis  réfugiés  h  f^i 
Jb  doct^i^r  Prideaux,  a^x  Sa)nrasiQ6  d'ËBfiagne  ;  SmA- 
Foîx ,  à  un  haUitant  de  Padpue,  au  cQwmwoen^oa^ 
du  ^4^  siècle.  Montfaueon  0t>  trwvé  mm  Fa^um^ 
Ai  mï  Italie ,  aucun  mcmmie«|t  écrit,  sur  ip^^  >f 
(MMBit  la  mort  de  «aint  Louis ,  arrivée-  en  l'a^o.  £!e- 
pendant  on  parle  d'un  dêcument  avec  ses  aeeiHP , 


t 
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4até  ^  Taii  1239,  $igiié  d'Àdolf^»  fQOv»$B  é^ 
Scbonbourg^l  appartenait  àM«  Pestai,  fMK>fe$9ewr 
à  Tuaiversîté  de  B  iatela. 

Pupier  de  ia  Chine.  Les  auteurs  chinois  les  mpiiis 
suspecjbs  font  renMmter  Torigine  de  leur  papier  au«- 
ddà  de  200 a  ans.  H  est  composé  de  Fécorce  de 
bambou*  Le  Père  Hugues  appelle  le  papier  de  la 
Chine ,  papier  de  scie ,  et  il  prétend  tsn.  tvoir  vu  une 
pièce  de  quatre  aunes  de  long*  Mais  on  croit  y  avec 
raison ,  que  ce  papier  n'est  autre  chose  que  du  pa- 
pier de  bambou  ou  d'autres  arbrisseaux. 

Papier  vélin.  Ce  papier  est  dû  aux  Anglais;  du 
moins  je  le  présume,  et  j'en  crois  Baskerville  Tîn- 
venteur;  la  première  édition  de  son  Virgile,  qui 
parut  en  1 757,  était  imprimée  en  grande  partie  sur 
cette  sorte  de  papier.  MM.  Johannot,  fabricants 
de  papier,  ont  fait  les  premiers  essais  du  papier  vé- 
lin, en  France,  en  1780.  RJi  Réveillon  en  fit  aussi 
l'essai  en  1782 ,  et  il  réussit.  MM.  Montgolfier  ont 
Clément  eu  les  honneurs  de  Finventiott  po«r  ce 
papier. 

Papier  maroquini.  L'invetition  de  ce  papier, 
qui  imite  parfaitement  le  maroquin  ,  est  due  aux 
Allemands  ;  mais  i!  a  été  imité  et  perfeeiâonné  par 
MM.  Boehm  et  Rœderer  en  1804. 

Papier  fabriqué  avec  des  végétaux^  On  a  fait 
beaucoup  d'essais  sur  la  fabrication  du  papier  avec 
delà  paiUe  et  d'autres  végétaux.  M.  Léorier  de  l'Isle^ 
eiltre  autres ,  a  fourni  des  échantillons  de  papiers 
faits  avec  l'écorce  de  tilleul ,  l'ortie,  le  houblon.,  le 
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roseau  ,  diverse»  espèces  de  conferva .  te  racine  de 
chiendent ,  le  bois  de  coudrier ,  le  rasain ,  Técorce 
de  fusain ,  Técorce  de  chêne ,  de  peupUer ,  d'osier, 
d'orme ,  de  saule ,  de  bardane  et  pas-d'âne ,  et  les 
feuilles  de  chardon.  Mais  il  est  reconnu  que  toutes 
ces  matières  sont  bien  inférieures  an  chiffon  sous 
tous  les  rapports;  le  papier  qu'elles  founiisiBent  n'aura 
jamais ,  ni  la  bonté ,  ni  la  finesse ,  ni  la  blancheur , 
ni  la  beauté  du  papier  de  chifïon. 

PARATOMERRE.  Le  paratonnerre  a  été  in- 
venté par  Franklin ,  en  1757.  On  sait  que  c'est  un 
conducteur  dont  l'une  des  extrémités ,  terminée  en 
pointe ,  s'élève  au-dessus  d'un  édifice  ou  d'un  autre 
heu  que  l'on  veut  préserver  du  tonnerre  ;  et  l'extré- 
mité opposée  communique  avec  la  terre  humide  ou 
avec  l'eau.  Cette  pointe  peut  diminuer  beaucoup 
l'effet  de  la  foudre;  mais  des  physiciens  sont  d'avis 
qu'il  ne  faut  pas  élever  plusieurs  pointes  sur  un  bâ- 
timent; une  seule  suffit ,  parce  qu'on  a  observé  que 
les  conducteurs  qui  ne  présentent  qu'une  pointe 
fine  au  globe  ou  au  plateau  de  la  machine  électri- 
que ,  reçoivent  plus  de  vertu  que  ceux  qui  leur  pré- 
sentent une  partie  large  ou  armée  de  plusieurs 
pointes. 

PEINTURE.  Pline  attribue  l'invention  du  dessin 
au  simple  trait ,  à  Philoclés ,  égyptien,  ou  àQéanthe, 
corinthien  ;  et  l'artdecolorer  le  dessin,  à  Cléophante; 
corinthien.  Les  Egyptiens  prétendent  avoir  eu  la 
peinture  six  mille  ans  avant  les  Grecs,  et  les  Grecs  en 
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foûl  inventeurs  les  Sicyoniens*  Il  fgnt  mettre  tontes 
ces  opinions  au  i^ng  des  fables  ^  et  il  est  présamable 
qu'on  ne  découvrira  jamais  Tépoque  de  l'origine  de 
la  peinture  ;  nous  allons  donner  une  légère  idée  de 
se^  différents  genres. 

Peinture  à  l'aquarelle.  C'est  une  espèce  de  dé- 
trempe, mais  dont  les  couleurs  sont  infiniment  plus 
claires;  elles  ne  consistent  guère  que  dan^  une  eau 
coloriée  et  un  peu  collée.  J'ignore  à  qui  Ton  en  doit 
rinvention. 

Peinture  en  camaïeu.  Elle  ne  consiste  qu'en  deux 
Couleurs ,  ou  plutôt  dans  une  seule ,  qui  plus  ou 
moins  nuancée  donne .  les  jours  et  les  ombres.  Le 
fond  est  ordinairement  de  couleur  différente.  Les 
Grecs  appelaient  ce  genre,  monochrome,  c'est-à-dire 
peinture  d'une  seule  couleur. 

Peinture  en  détrempe.  Dans  cette  peinture  on 
emploie  des  couleurs  délayées  seulement  avec  dç 
^'eau  et  de  la  colle  ou  de  la  gomme*  Les  couleurs 
peuvent  avoir  du  corps,  ce  qui  les  différencie  de 
celles  employées  dans  l'aquarelle;  cependant  Tune 
et  Vautre  s^appellent  en  latin  aquaria  pictura.  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  peinture  en  détrempe  avec  la 
peinture  en  miniature,  quoique  dans  le  fond  elle^ 
soient  les  mêmes ,  puisqu'on  y  emploie  des  couleurs 
détrempées  à  Teau  ;  mais  dans  la  détrempe  on  se 
sert  de  toute  la  liberté  du  pinceau  ;  au  lieu  que  dans 
la  miniature  on  n^  travaille  qu'à  petits  points. 

Peinture  en  émhiL  Cette  peinture  se^  fait  avec  des 
émaux  de   diverses  couleurs,  broyés,  réduits  en 
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pondre^  employés  comroe  les  auti>efl  GOultnm ,  etoa- 
suite  fondas ,  Tecmts  et  vitrifiés  jMir  la  fooroediifBa.. 
Od  prétend  que  les  briquée  d^oi  les  mor»  de  Bsby- 
looe  furent  cooetruits  étaieat  des  faiHcpies-énntiéce, 
dont  les  émaux  représentaient  dîEfer^ues  ^^«res. 
Du  temps  de  Poraenna ,  on  faisait  danssesËta^des 
Tases  émaiUés;  les  porc^ines  du  Japon,  de  -la 
■Chine,  de  France,  ks  pots  yemiss^,  lOBt  sttttant 
d'espèces  d'anaux. 

La  peinture  en  émail  a  été  perEectionnéedu  toBBf» 
de  FraBçois  I',  en  France  et  en  Italie. 

11  y  a  ^ux  sortes  d'émaux,  les  émaux  <dairs  et 
transparents ,  et  les  émaux  ipaiH«t  mets.  Lee  émanx 
clairs  se  font  avec  des  couleurs  JEiroyée*  à  IWu  seu- 
lement, et  les  émaux  ^>ais  arec  des  coulenn 
broyées  à  l'huile  d'as[HC.  Ce  n'est  qu'en  116^3 ,  qm 
iean  Toutin  a  trouvé  le  tecxet  de  faine  de^  émanx 
mats. 

Peinturé  à  l'encaustique.  Cette  sorte  de  peinture 
était  connue  des  Anciens;  Pline  en  parle;  on  y 
emploie  la  cire ,  les  couleurs  et  le  Feu.  L'asage  s'en 
était  perdu  ,  mais  on  Fa  renouvelé  en  1752  on  53. 
LiB  comte  de  Caylus  et  le  docteur  Mignot  présen- 
tèrent, en  iyt}4,  à  l'Académie  des  belles -lettres, 
une  Minerve  peinte  à  l'enc 

Enluminure.  Cette  espèce 
qu'à  mettre  des  couleurs  ei 
«ur  une  estampe ,  sur  dei 
des  cartes,,  deis  écran»,  etc. 


TiHiÉrÊs.  499 

PtitéuM  i  fretqm.  ËUe  s'ezécote  ordiàairemcDt 
8  V  «n  enduit  cacore  iraû  de  chouK  et  de  aatde  com- 
Iwiés  anse  des  fxinleiirt  détrempéet  dans  l'eau.  On 
se  m  sert  poar  ta  fresque  <que  de  cohIcufs  de  terre , 
paroe  qu^eUei  s'inoorporent  mieux  ■arac  le  mort^. 
Ia  fresque  a  été  cooDue  des  Abciqbi  ,  BoitoTit  dei 
Bomaios ,  conune  on  peut  le  voir  par  Ui  niioet 
d'Herculanum.  Nordoi  parle  des  reatet  de  palais  et 
de  templeB  ea  Egypte ,  oà  eoiit  des  fîj^ret  (xdoMalei 
peintes  sur  des  murs  de  quatre^ngts  piede  ds 
hauteur. 

Gouache.  Cette  peinture  est  la  même  que  celle  en 
détrempe. 

Pemtare  à  l'kuite.  Elle  consiste  dans  l'apprêt  des 
couleurs  détrempées  ^vec  de  l'huile  de  noix  ou  de 
lin.  Où  oe  Va  point  connue  jusqu'au  miben  du  kt^ 
siècle,  ou  plutôt  jusqu'à  là  fin  du  Xrv*,  époque  à 
laquelle  Jean  Van  Eik,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jean  de  Bruges  ,  en  dt  le  premier  essai  ;  il  apprit  sou 
secret  à  Antoine,  de  Messine,  qui  le  porta  en  Italie. 
Cependant  on  dit  qu'il  existé  à  la  galeiie  impériale 
de  Vienne  un  tableau  peint  à  l'huile ,  en  1 292 ,  qui 
est  l'ouvra 
de  1090; 

Mous  cp 
peintres  ai 
degrés  de 
piincipalei 
par  ordre 
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balance  des  peintres ,  a  divisé  en  ^o  les  degrés  par 
lesquek  on  peut  arriver  à  la  perfection.  Mais  il  at- 
tribue le  20^  à  cette  souveraine  perfection  qu'on  ne 
connatt  pas  dans  toute  son  étendue.  Le  1 9^  est  le 
plus  haut  degré  de  perfection  que  Ton  puisse  con-> 
naître ,  mais  qui  n'a  encore  été  atteint  par  personne. 
Le  1 8^  est  pour  ceux  qui  ont  le  plus  approché  de  la 
perfection  ;  les  autres ,  ^d  descendant ,  donnent  la 
proportion  du  mérite  de  chaque  peintre  dans 
chaque  partie  (1). 


(i)  Nous  AviaoÈ  exprimé  jadis  le  désir  cpie  Too  pût  foire  pour  les  littéra*- 
teursy  ce  que  M.  de  Piles  a  fait  pour  le^  peintres;  mais  il  parait  que 
personne  n'a  encore  osé  s'établir  juge  d*mi  ooncoocs  aussi  épineux»  En 
attendant ,  puisqu'il  est  ici  question  de  littérateurs  et  de  peintres ,  nous 
allons  donner  une  espèce  de  table  de  comparaison,  dressée  par  M.  de 
Montesquieu ,  où.  le  génie  de  la  poésie  est  mis  en  parallèle  uwn  le  génie  de 
ta  peinture,  n  S'il  &at  donn^  le  caractère  de  nos  poètes ,  dit  Montesquieu, 
je  compare 


Comeilk 

Kadne 

Marot 

La  Fontaine 

Despréaux 

Crébillon 

Voltaire 

Fontenelle 

Chapelle ,  Lafiure  et  Chaulieu 

Régnier 

La  Motte 

Ghapelaim 

Milton 

LeTaHe 

L'Arioste 


à  Mickel-Ange. 

à  Raphtfël. 

au  Corrège. 

au  Titien, 

au  Dominiquin. 

au  6u<»rchin.  ' 

au  Guide. 

au  Bemin. 

au  Parmesan. 

auGiorgion. 

à  Rembrandt. 

au-dessous  d'Albert  Burer, 

à  Jules  Romain. 

au'Carracbe. 

à  personne.  ^ 


] 
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éooUB, 


Vénit. 

"ténit. 

nom. 

Kom. 

Eom. 

Flam. 

Anm. 

Flam. 

Lotnb. 

Eom. 

Kom. 

Eom. 

Flam. 

Rom. 

Eom. 

Eom. 

Eom. 

Véiiil. 

Flam. 

Vénit. 

Vénit. 

Veuit. 

Vénit. 

iDmb» 

liOmb. 

Vénit. 

Flam. 

Flam. 

I49mb. 

Lumb. 

Lomb. 

Eom. 

Flam. 

Franc. 

Lomb. 

Franc. 

Lomb. 

Eom. 

Franc, 

Flam. 

Flam. 

Fk^nç. 

Nap. 


477 
4a<> 
445 
483 

446 

471 
488 

494 
494 
5o3 

495 

49a 
495 
5io 

509 
490 

477 
548 

548 

53o 

5io 

56o  I 
5fi9 

544 

577 

599 
58i 

575 

58  X 

611 

58a 

578 

594 
590 

616, 
606 

594 

600 

r6i9 

x63a 


Giorgion. 
Jean  Bellin. 
Léonard  de  Vipct. 
Rapbaël. 
t  Pierre  PerugÎD. 
Albert  Durer. 
And    del  Sarte. 
Lucas  de  Leyde. 
Le  Con-ège. 
Le   Parmesan. 
Polid.  Caravfq^e. 
Jules  Romain. 
Holbein. 
Fr.  Salviati. 
MichelrAnge. 
Dan.  de  Volterrç. 
Primaticev 
Le  Titien. 
Olho  Venius. 
Palme  Tanden. 
Paul   Verouése. 
Jacques  B9&SIA. 
Le  Tintoret. 
A-ntiil).  OuTâdie^ 
Michel  Caravage.    . 
pAlme  lé  jeoUe.  * 

vanDyck. 
Le  D^Biinicpiiii. 
Guido  Reni. 
'  '  Limfracio. 
Pierre  Testa. 
David  Teniers. 
lie  Sueiàr. 
L'Albane. 
Nic^  Ifomiin.   <  ^ 
Le  Guei'ohiu. 
Pierre  dé  Coitoné. 
Bourdon. 
Rembrandt. 
Jacques  Jordaens. 
Le.  Ixirtfain. 
Le  Brun. 
Luc  Jordan. 
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Il  se  trouve  dans  le  tableau  ei-dessu^  tS 


5ix 

5i6 

5i9 

5ào 

5a4 

5a8 

53o 

533 

534 

540 

543  ! 

546 

554 
^63 
564 
566 
57a 

5:6 

588 
588  1 
588 
59a 

594 
609 

609 
6a8 
640 
64x 
641 
64a  i 

647 
648 

649 
655 

660 
665 
666 
669 
67X 
674 
678 
68a 
690 
7o5 

peintre»  de 


8 

4 
i5 

'I 

8 
la 

8 
i3 
10 
10 
x5 

8 

la 

i5 

P«a 

X3 

5 
i5 

6 
i5 
i5 

6 
la 
18 
i5 
i5 


eu 


9 
6 

6 

8 

a 

o 

6 

6 

3 

5 

7 
6 

o 

5 

7 
5 

4 
5 


4 
6 
o 
8 

4 

7 
8 

9 
3 


10 

x6  ; 

'^ 
17 

^6  ! 
13  1 

x6  ' 

x4 

ï7 

17 

7    9 
»   i3    9 

14  x3  10 

XI  i5  » 

x5  xa  i3 

x5  i5  .4 

14  x4  xo 

i5  17  6 

8  10  xo 

x^  x4  la 

1.0  8  8 

x5  6  X7 

XI  8  x6 

x8  x8  x6 

16  x6  8 

i3  la  9 

réeole  ramaipe , 


x8 
«4 
4 
xa 
10 
xo 

9 
6 

c5 

6 

y> 

4 

16 

8 

4 
5 

7 
x8 


ï4 
18 

4 
8 
8 

4 
xâ 

6 
x5 

x4 

i3 
8 
S 
8 

xo 
6 

ro 
» 
6 
» 

4 
x3 

» 
» 

17 
i3 

X7, 
la 

5 

6 

6 
i5 

6 
i5 

4 
6 

4 

la 

6 

16 
6 

9  de 
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KèceieftEOMiKle,  tderécofeTénitienney  7  de  fM!»  klÉtatt»,  JF  Arfir 
firançaîscfy  et  i  de  la  napolitaine. 

PeMure  en  miniature.  £Ue  se  Iftit  ai^ee  de  liai- 
ple«  couleurs  très-fines  détrempées  avec  de  Feau  et 
âe  la  gomme  ;  ou  ne  la  fait  qu'en  petit  sur  ivotwe 
ou  sur  vélin  ;  elle  est  délicate  et  s'^técute  à  petite 
points  y  du  nxiins  pour  les  chairs  ;  elle  scHiffre  d'ètré 
vue  de  très-près.  On  fait  remonter  Torigine  de  h 
miniature  au  xii^  siècle ,  et  m^me  on  peôit  la  places 
plus  haut ,  puisque  des  n^ntis^rifs  de  ee  siècle  ett 
sont  décorés. 

Peinture  en  mar^eterie.  C'est  celle  qui  s'e»e« 
Cûte  avec  des  bois  de  différentes  teintés  ;  elle  esï 
jMTOpre  à  rendre  les  fleurs  et  les  oraertierfC».  On  l'ap- 
pelle peinture  en  bois.  Elle  était  connue  des  âsh 
ciens. 

Peinture  en  mosaïque.  Elle  s'opère  avec  des  pierres 
colorées  y  naturelle»  ou  artificiellesi.  Le  tableatt  a 
toute  Tépaisseur  que  Ton  jnge  à  propoà  de  domt^r 
à  la  longueur  des  pierres  que  Ton  emploie.  La  mo- 
saïque remonte  à  la  plus  haute  antiquité";  on  la  doit 
aux  Grecs  ;  elle  a  commencée  Rome  sous  Sylla  ;  c* 
les  Italiens  s'y  sottt  distingués .  depuis  plusieurs! 
siècles. 

Peinture  au  pasiet.  Les  pastels  sont  des  crayOûs^ 
colorés  dont  on  se  sert  pour  peindre  sur  le  papier 
ou  sur  le  vélin.  Ils  procureat  Tavantage  de  rendra 
les  chairs  d^une  manière  douce  et  moelleuse.  Mai» 
ce  genre  de  peinturera  le  double  tnçonvéûipnt  d'être 
peu  duraUe  et  d'avoir  besoin  d'vtne  >  glace  pom*  sç^ 
conserver. 
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Les  Tuisi  Kattinltaesit  à  Thièle,  né  à  ^rfoit  en 

i£Mâ', mortan  i^ÂQvdfautrtsà^itiademois^eHéid', 

ii6e  àOttntxîÀffli  i6tit{,.iDorteeni753:.     • 

Femtàn  sur  verre.  Cette  peinture  date  dii  xii'  ou' 
diJ-Xm^  siècle;  du  moins  les  pins  anc;i«»is  vitraux 
pànts  sont  die  ces  siècles.  Le»  substances  pour  pein- 
,  dre  sur  verre  sont  les  mêmes  que  celles  pour  pein- 
dre sur  émail ,  à  l'exception  que  les  teintes  cepen- 
dant d«Wenc  être  plus  foFt«B~,  et!  que'  dans  les 
Mldytrits  ombrÉs,  on  est  obligé  de  peindre  le  verrtf 
des  deux  eOtés-,  surtout  pour  tes  barbes,  les  cheveux 
et  les  draperies  foncée». 

Les  bernes  as  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dtms-  plus  de  détails-  sur  chaque  espèce 
de  peiûtare. 

PENDULE.  Kircher e»t le  premier qïô,  en  1672, 
déeouviit  que  te' pendule' qui  battait  les  secondes  à 
Pari»,  dlevait  être  raccourd  pour  le»  battre  à 
Cayenne,  et  qu'une  livre  de  Pat4g  pesait  moins  d'une 
livreàCayôHïe. 

Pendule  pour  trotojeftaltmgittide  m  mer.  Ce  pendule 
est  dû  à  Jran  Harrieon,  habile  nléoanicien  anglais'; 
il  lui  talut ,  en  1749, 1 
promis  à  l'ilïvènt^r  de 
sterl.  ).  On  en  fit  TépH 
te  Tariare,  qui  alla  de  P 
sans  perdre  là  longitui 
moins  sans  s'écarter 
étaient,  je  crois,  d'un' diemi-degré  de  déviation. 
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Le  Dictionnaire  historique  dit  que  «  Harrison  se  r^dit 
célèbre  par  Finvention  et  la  fabrication  du  pendule 
à  gril ,  et  par  son  timereeper  { garde^iemp^) y  montre 
marine,  dont  lobjet  est  de  fixer  la  }ongitude  en 
mer  ;  que  Kendal  copia  cette  machine  intéressante^ 
et  que  cette  copie  servit  au  capitaine  Cool^,  dans  ses 
courses  maritimes.  » 

PHANTASMAGORIE  ou  fantasmagorie.  5pectacl6 
très-ingénieux  et  très-surprenant,  dont  est  inventeur 
M*  Robertson.  Le  mot  phantasmagorie  désigne  l'ac- 
tion de  produire  des  fantômes.  Voici  en  quoi  consiste 
ce  spectacle,  aussi  frappant  dans  sa  singularité,  que 
surprenant  dans  ses  effets.  On  entre  da^is  une  salle 
tendue  de  noir,  où  règne  la  plus  profonde  obscurité* 
Une  lampe  sépulcrale  jette  une  faible  lumière ,  en 
attendant  le  commencement  du  spectacle.  Elle 
s'éteint  ;  alors  on  entend  tomber  une  pluie  mêlée 
de  grêle  ;  on  a  perçoit  dans  le  fond  un  point  lumineux 
qui,  à  mesure  qu'il  s'approche  des  spectateurs, 
prend  la  forme  de  différents  fantômes,  puis  dispa- 
raît quand  il  est  près  de  vous.  Il  s'y  passe  des  scènes 
lugubres,  telles  que  celles  d'un  squelette  couché  qui 
se  dresse  sur  ses  pieds  et  qui  danse  ^yec  d'autres 
squelettes  ;  celle  d'un  tombeau  qui  s'puvre  et  qui 
est  foudroyé  par  le  feu  du  ciel  ;  celle  de  1?  None 
sanglante,  qui,  la  lanterne  à  la  main,  arrive  du 
bout  d'une  longue  galerie  jusque  contre  les  spea- 
tateurs,  puis  s'évanpuit  comme  une  ombre,  etc. 
Pendant  le  spectacle ,  la  lune  pâle  brille  dans  un  des 


J 
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côtés  de  la  scène  ;  et  une  musi^^ue  exécutée  avec 
rbarmonica ,  fait  éprouver  à  Vame  quelque  chose 
de  lugubre  et  de  mélancolique,  difficile  à  exprimer. 
Ce  spectacle ,  effrayant  pour  certaines  per^iines , 
est  amusant  ppup  Ijhomme  instruit  qui  recpnnait 
dans  ces  tableaux  magiques  le$.  lois  de  la  catop- 
trique. 

PHELLOPLASTIQUE.  Art  de  faire  des  ouvrages 
en  liège,  et  surtout  d'imiter  les  nlonumenis  anciens. 
Cet  art  a  été  inventé  par  Auguste  Rose  à  Rome ,  et 
imité  ensuite  par  Chichi ,  puis  ensuite  par  M.  Sta- 
maty ,  de  Marseille.  Ce  dernier  vient  d'exposer  à 
Paris  (  1 808  ) ,  plus  de  4<^  pièces  ou  ruines  impor- 
tantes ,  telles  que  le  panthéon  d'Â^ppa,  la  fontaine 
d'Égérie,  la  pyramijde  de  Caius-S^tiu$ ,  le  tem|)le\ 
de  Pœstum ,  etc.  Ces  superbes  ruines  sont  exécu- 
tées avec  une  vérité  surprenante^  Le  liège ,  par  sa 
couleur  et  ses  pores  inégaux ,  et  même  ses  défectuo^ 
^ités ,  prête  siiiiguliérement  à  ce  genre  d'ouvrages.' 
Lea  édifice  représentés  semblent  avoir  ^siuyé  le» 

outragea  de  dix  sièdes. 

• 

PHOSPHORE  artificiel  bri^lanf.  Il  est,  dit-pn„ 
de  Tinvention  d'un  nommé  Brandt ,  chimiste ,  de; 
Hambourg ,  qui  le  trouva  en  1669.  Il  cherchait  1?^ 
pierre  philosophale  v  et  eji  travaillant  sur  l'urine  y  il 
rencontra  le  phosphore ,  espèce  de  soufre  qui  s'en- 
JBamme  par  le  simple  contact  de  l'air.  Le  phosphore 
liquide ,  ou  l'onguent  lumineux ,  (  c'est  à-peu-près 
la  même  chose),  a  été  inventé  par  KuncLel,  chi- 


506  AHUSEMENT»  Paffi,(MiO(HQUES« 

nmte  de  Véiecteur  de*  Saxev  ertr  apfKyrlé  en  fVance 
par  Krafti,  médecin*  de  Di^esd^.  Ëlaliols»  en*  a^  Mt  un 
tnrité  en  ptfy^.  Rmibn^ea^  a  compesé  Wpreiaiep, 
à  Parisp,  en  1679^. 

Le  phosphore  avtifidel ,  noa  bràlani ,  €s(f  une' 
pîcvre'  pfépairée  dan»  le  fetr,  ^une  mcmîère  perticii^ 
lière  ;  on  Tappelle  pierre  de  Bologne.  Le  premier 
(jui  s'avisa  de  rendre  ces  pienret^kimiiifiiiâesr,,  est  pn 
chimiste  de  Bologne,  nommé  Vincent  Casdarcdo» 

Le  second  phosphore,  non  brûlant,  est  une  pré- 
paration de  la  craie  d'Angleterre  avec  l'eau^forte  ou 
avec  Tesprit  de  nitre  dans  le  fçu.  Bandouin ,  chi- 
miste allem^^nd ,  en  est  Tinventeur^ 

PffinPOtET.  Arme  ainôî  nommée ,  parce  qu'elle 
a  èlè  inventée  k  Rstoie ,  ville  rfltafie ,  en  1 645. 


PLANETES.  L»  détoovene  de»  anc^nne^i^ 
nètes se  panl dim« la  mâtém^tiem^;  tmHW tm est 
cinq  MMivislles,  ainsi  qu«  les  sa4dlii|«s  de  J^pifer, 
de  Sa4;iii»e  ^  d'Uranui^  et  d'a^ûm  {Aréâcmène» 
appartenant  à  différentes  planàies^,  doftt  kr  dkiic56u>-^ 
varte  appartient  aux  temps  modernes.  Nous  allons 
exposer  cetf  différents^  objets  dans  un  petit  tableau 
du  toutes?  le^  jianétei^  seront  placées  les  unes  après 
les  autres  dans  Fordre  cfe  ïcur  distance  ûvt  soïeiï  ;  et 
nous  commeneert)ni8(  par  cm  asti^e  qvA  est  au»  centre 
du  système  : 

Le  SolAl,  dont  le  diamètre  est  de  m  fois  o,45  celui  de  la  terre,  c'est- 
à-dire  >  dfe  3i9,3i4lieu^,  fait  sa  i^vohitiôn  farltii-infilie  eaaSjours 
ft  to  tteiiras  àï^peu-p^èâi  C'est  QaliHe  qui,  le  pimSét,  a  ohiHty^r 
en  16x0,  la  rotation  du  soleil ,  ainsi  que  ses  taches. 


?ÂiaÉTÉ9«  sot 

Mercure,  Sa  dUtaace  mdfeim^MI  sdleU^y  13^999,74»  UeMi^ 
Sa  révolution  périodù)^,^  87  j.  a^h.  i4iii«  S^seo. 
Schricttv  a  Keeomio  en  tSo^.Uiidtatioii  dt  cette  ^^aaète*. 
fràhu^  8d  dUtàttce  moyeiMie  ••  aakil ,  s4fHi»885  tfMtBs^ 
SarérolBâottfériodtcpie,  ai4  j*  16  ki.  1411^14 sc& 
OaKlÔB  A  dèçometi  k»  ]du^  de  cette  fiaoèie  ei»  x#n;  •» rotation  a 
été  observée  par  Gaisim  étt  i66d. 
iM  Tenté  Sa  éiltaise  meyemir au  soleS ,  )4)3i57y49o  ]|e«t». 
Sa  révolution  périodi<{uey  365  j.  S  h,  43  nu  4ftseo. 
Bcarili^  a ,  le  premier,  observé  ht  vaUtà&à  de  Fœ  cbh  levt«  e»  »74^* 
Son  aplatisMOMM  «i&  |iéle»  a  ««s  recdon»  ea  i744r  Ut  tin«  a  un 
satellite,  la  luae,  dent  le  iianiàtM  est  ée  78»  lie«e«i,  er  sa  fiévolu- 
tion  périodique  est  de  27].  7  h.  43  m.  48eC'5^ti.  Sfti&^en^e 
distance  de  la  terre  est  de  86,3^4  lieaes. 
Mars.  Sa  distance  moyenifer  nu  soloi ,  52^35o,i4#  tienesi 
Sa  révolution  périodique ,  x  an  32  x  j.  a3  h.  Sq  m. 
La  rotation  de  cette  planète  a  été  reconnue  par  Oassini  en  166^  ;  et 
Herâdiell  en  tt  rnsoukH  fafdatisseiMAien.  1784. 
[resta.  I^ouvelle  planète,  déeuMv^ite  )pap  M^  OUkesiy  à  Brève»  lea^L 
mars  1807. 
Sa  distante  moyemie  au  soleil,  ^  1, ^97, fl^otf  lieues. 
Sa  rév^itio»  périi)idik|uë ^  ïaÉid  it4o>)^  4  M.  95 1*. 
Junon,  Nouvelle  planète,  découverte  par  M.  Harding  le 5  teptcmbift  1804. 
Sa  distance  moyenne  au  soleil,  92,283,840  lieues. 
Sa  révofùtîM  périodique,  4  &■&  ro  j.  23  ili^  S^  séè: 
Cérès,  Nouvelle  planète,  découverte  par  M.  Piazti  le^ i*''jâfttiÉ^ sSéf  (1^ 
Sa  distance  moyenne  au  soleil,  95,028,009^  lieuef 
Sa  révolution  périodique,  4  ans  221  j.  12  h.  56  m. 
PaUas,  Nouvelle  planète,  découverte  par  M.  Olbe^s  le  98'Éiftnr  t^. 
Sa  distance  moyenne  au  s(^eil,  95,890,000  lieues. 
Sa  révolution  périodique  f  4  ans  ,22 1  j[.  17  h.  i  m. 
Jupiter.  Sa  distance  moyenne  an  soleil ,  178,692,550  tieuïâi. 
Sa  révofotion  périodique ,  1 1  an6  3o^  j.  14  k  tSi  ni/ 
lA  rotftkm  de  cette  planèt^  a  été  vecednue  par  €Msâ»i  eâ  r665>^  et 
^  son  aplatissement,  également  par  Cassînt  en  lêgn  Galilée  avifit 
découvert ,  dès  c6io ,  ses  quatre  lunes  on  safelfites. 


•;. 


(i)  J6^mz^,àe  t'brd'iy  ih  théatlnâ,  né  à  PWté  dkùs  fe f afteline*, 
le  i«iuiliet,x94«»«e9»<iBn^  à  9li|>lel  letf»  jttiVoi  «826.  YX^.  àk  notiéè 
biq^aphiqi^  dsm  h^jiHothètf^ue  mmrsellf  de   Genèw^  août  18^7, 

pp.   3l2-320. 
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Saturne,  Sa  diftasioe  moyenne  an  soleil ,  327,748^7^0  lieues. 

Sa  révolution  périodique ,  29  ans  173  j.  a3  h   f6  m. 

Cette  planèle  et!  environnée  d'un  cercle  de  lomière  noomié  anneau , 
dont  Huy^iens  a  ex|4iqiié  les  phénomènes  en  i^Sg.  Herschell  a 
reconnu ,  en  1789 ,  la  rotation  et  l'aplatissement  de  Sataroe  Quant 
i' ses  satellites,  ils  OM  été  découverts,  savoir  :  le  i**  et  le  a%  par 
Cassini,en  1684;  le  3%  par  Cassini,  en  1672  ;  le  4%  par  Hnygfaens, 
en  r65S  ;  le  5',  par  Cassini ,  en  1671  ;  et  enfin  les  6*  et  7%  par 
Herschell,  en  <789. 
fffwttu   Nouvelle  planète ,  découverte  par  M  Hersdiell  le  z3  mars  1781. 

Sa  distance  moyenne  au  soleil  ^  659tiop,56o  lieues.    . 

Sa  révolution  périodique^  8I4  ans  28 1  oii.  17  % 

Cette  planète  a  8  s^Uites. 

Femel ,  le  pranier  y  a  mesuré  up  arc  du  méri- 
dien en  1628. 

Morin  a ,  le  premier ,  observé  les  étoiles  et  les 
planètes  en  plein  jour  en  »636. 

Richer  montre  par  Texpérience ,  en  1672,  que  la 
pesanteur  des  oorps  diminue  quand  on  s'approche 
deTéquateur. 

Roëmer  est  le,  pjremier  qui ,  en  iÇySj  a  pb^jervé 
la  vitesse  de  la  lumière. 

Bradiey  a  ,  le  premier ,  observé Fàberratiop  delà 

lum^^rÇ^U   17;2ii^ 

PLUMES.  ^  ÊCRIKE.  Mabilï^n  a  observé  sur  un 
manuscrit  en  letli'es  dor  (  ce  sont,  je  pense,  les 
évangiles  écrits  par  le  moine  Placide  ^  sous  Tempire 
de  Louis-le- Pieux  ) ,  conservé  avant  la  Révolution 
dans  Tabbaye  de  Hautvilliers,  diocèse  de  ^  Reims  ^ 
les  images,  empreintes  des  quatre  jéyapgçlj[J(t,|îs  tenant 
des  plumes  ;  il  en  conclut  que  l'usage  de  s'en  servir 
étttit  sûrement  reçu  vers  le  commëillîement  du  dc^ 


'  1  • 
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siècle  ;  mais  Isidore  parle  des  plumes  comme  d^um 
instrument  pour  écrire,  instrumenbi  êcribœ  mlch 
mm  et  penna;  et  il  écrivait  cela  au  vu*'  siècle,  ce 
qui  pourrait  donner  à  penser  que  dès  le  v*  siècle 
les  plumes  étaient  en  usage.  On  se  servait  de  ro* 
seaux  avant  d'employer  les  plumes  d'oie;  l'Egypte 
et  la  Carie  en  fournissaient  lés  Romains  ;  le  mot  ca^ 
iamus  vient  de  callam ,  nom  que  l'on  donne  encore 
aux  roseaux  en  Asie.  Ils  sont  plus  propres  à  écrire 
Tarabe  et  lé  sanskrit  qu'à  tracer  les  caractères  ro* 
mains.  Il  y  a  apparence  que  les  roseaux  et  les  plumes 
ont  eu  cours  en  même  temps  pendant  cinq  siècles  ; 
mais  enfin ,  au  x^  siècle ,  l'utege  de  la  plume  a  été 
généralement  et  exclusivement  adopté  en  Europe* 
Si  les  Anciens  avaient  connu  l'usage  des  plumes 
d'oie,  ils  auraient  consacré  cet  oiseau  à  Minerve, 
au  lieu  de  lui  consacrer  la  chouette. 

M.  I. -N.  Fairtliing  a  inventé,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, une  machine  appelée  penna  duplex,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  faire  en  même  temps  deux  co- 
pies d'uÈie  lettre  bu  pièce  quelcoflijue  de  dessin.     . 

M.  Wise,  Anglais ,  est  inventeur  de  plumes  d'a- 
cier ,  propres  à  Técriture  et  au  dessin  ;  elles  surpas» 
sent ,  pour  les  traits  fins  et  forts ,  les  plumes  d'oie 
et  de  corbeau;  mais  elles  ont  aussi  leurs  incon- 
vénients. 

PORCELAINE.  La  porcelaine  est  connue  de 
temps  immémorial  à  la  Chine  et  au  Japon.  Celle  de 
Saxe  a  été  découverte  en  1702.,  par  le  baron  de 
Boetticber,  chimiste  de  la  Cour  d'Auguste ,  électeur 
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et  Sate.  Il  WGwm  ce  prédeuK  «ecrei  ea  dKrdbnt 
Tme  <x)mpo6itkm  •pour  feire  des4:xeu0ets. 

POSTES.  Seloii HéP(^âbte ,  CynuonXcniès  tjA 
le  premier  qui  a  établi  àa  diurriecs  «t  des  diei^inc 
tte  poêle.  Les  Perse»  ne  jAaçaîeiit  de  pdsêes  qa'mm 
boni  4e  l'espade  de  eheMhi  qa'^n  <cbevai  fK>\r?sât 
faire  daa^  un  jour.  Chez  ies  Romaiu ,  les  àoaamefSf 
étaient  réduits  À  oontraindre  les  villes  et  les  partîoii* 
hers  à  leur  fournir  des  chevaUK.  de  £ut  Vempextiat 
Adrien  c{ui  dédiargea  le  peuple  de  ce  bodea»^  «a 
établissant  sur  la  ro«ete  des  mmtmiùmet  ou  relais  tjui 
étaient  entre  eux  à  la  distance  d'une  demi-|oiiniée^ 
(%ar4eniagne ,  en  607 ,  établît  trois  lignes  de  postes^ 
rtme  pour  Tftalie ,  Tautre  pour  Vkllsmsaga^.  y  et  la 
troisi^Re  pour  TEspagne.  Ifois  il  y  a  a{iparence  que 
cette  institution  dégénéra  jusqu'à  LouûXI;  cepen- 
dant cm  TC&t  un  Baudoin  qui,  èa»s  Louis  VI,  Ters 
1120  ,  eut  la  qualité  dé  graiid<«ctattre  dc^  postes. 
Le  premier  édit  qui  étàUlt  les  po«les  dequatre  lieues 
en  quatre  lieues ,  fut  r^dni  par  Louis  Xi^  le  19 
juin  14^4. 

La  poste  aux  Idti^es  doit ,  dil-on ,  son  odgine  à 
l'Université  de  Paris ,  en  1 470. 

Les  messageries  de  vîlle  en  idlle  n'eurent  lieu 
qu'en  1671  ;  on  en  doit  aussi  l'institution  à  rUni- 
Tfirsité. 

Les  postes  ne  furent  établies ,  ou  plutôt  renouve- 
lées en  Allemagne ,  qu'en  1641 ,  par  le  comte  de 
Taxis. 
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égae  'deCkbaflaftlE;  «uiiâ!«&  1.660,  'un  (acte  du  Vaiv- 
ilement  féublit  ries  poties  daus  tout  le  rajumme. 
^loy.iA<|pm-/!Sftaj|ra«>  tMa.i&,ài^/i»/.rP«®2.2.  «^  IFitns 
-ans  «près  9  ie$ir^eiiiiB:deœ^«eirvioeinoiitaiEt  veille- 
tment  à  ^cx^gxoo  liv.  ateii.^,  lavent  qplacés  îsnr  le  doc 
d'¥orok.  Fi^.  ID.,  p.  éiJo. 

POUIfflE  A  CANON.  On  a  beaucoup  ndisscrté 
jur  Vorigine  de  la  ^poudre  à  canon ,  et  Ton  n'est 
i)oint  -encore  parrenu  à  déterminer  Tépoque  jprécise 
dis  son  invention.  Les  uns  l'attribuent  à  Hoger 
'Bacon.^  moine  anglm^i,  Joé  vers  1 2.1 6,  mort  en  1 2.^4. 
Il  est  bien  vrai  qu'il  en  déçoit  la  composition  et  les 
effets  .aveb  a3sez  d'<exactitudé ,  mais  Plot  prétend 
^e  Bacon  a^iiré  cette  description  du  JLiber  ignium, 
d'îun  ancien  auteur  presque  inconnu,,  nommé 
Marcus  Graecus^(i)-  .At  Mead{)eaBédaitxun  exemplaire 
de  ce  manuacrit  eicessivement  rare;  il  en  existe 
deu:^  copies  à  la  bibliothèque  du  Boi.  D'autres  dxm- 
nent  cette  découverte  àBertiiold:Schwartz,  moine 
allemand  9  né  vers  1 340  à  Friboui^  en  Brisgaw  ;  et 
ils  s'appuient  d'un  passage  d'uU  livre  du  Baron  de 
Bidfeld,  tks  frôgrès  des  Allemande  etc.,  1768,  «n-S^, 
où  il  est  dit  que  Sehwartz  lui-même ,  ^dans  \m  de 
ses  traités  j  compris  parmi  les  ouvrages  d'Albert- 
le-Grand,  nous  apprend  que  ce  fut  en  prison  qu'il 
inventif  la  poudre.  Enfin  il  en  est  qui  gratifient  de 


i**< 


(i)  £t  non  Gracchus  f  conuae  il  «  été  dit  dhderant ,  ,p.  44^  t  ^  «uit* 
d'un  lapsus  calamL 
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cette  découverte  ks  Chinois  ;  d'autres  »  les  Arabes  ; 
et  M.  FabbéAndrès,  daus  son  HiHaire  générale  des 
Sciencee ,  chap.  i  o ,  l'attribue  formdiement  aux 
Égyptiens.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  plusieurs 
auteurs  qui  en  ont  fait  Fôbjet  de  recherches  spé- 
ciales ,  entre  autres  Yossius ,  De  Origine  etprogressu 
jnUveris  be/lici,  apud  Europœos  ;  voy.  son  Variwnim 
okeervatianum  liber.  Londres,  i6bb  ,  fii-4^.  —  Geam- 
ÀIUS»  Dissertatîo  de  pulvere  pyrio,  parmi  les  9criptùree 
Màcietatis  Hafnieneis.  —  De  l'Origine  et  de  la  découverte 
de  la  poudre  à  canon,  dans  Y  Extraordinaire  du  Bfercui^â 
galant,  tome  ne ,  1680  ,  pet.  in-12.  —  Jalcmbi^^t^ 
Dissertatio  de  inventione  pulveris  pyrii  et  bombardé. 
léna,  1702 ,  fii-4^.  —  De  pulveris  pyrii  inventione  diaiis 
les  Observationes  Halenses.  —  LaîsglêS,  'Nàtièe  sur 
torigine  de  la  poudre  à  canon,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, iv^  année,  tom.  i ,  pp.  33  et  suiv.  —  M.  Du 
Theil,  ntarci  Grœd  liber  tgnium  ad  combur endos  kostes, 
ou  Traité  des  feux  propres  à  détruire  les  ennemis , 
composé  par  Marcùs  le  Grec  (  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut),  publié  d'après  deux  manuscrits  delà 
bibliothèque  impériale.  Paris,  i8o4,«n-4'.  •^— etc., 
etc. ,  étc* 

i$IFFLÈT.  La  coutume  de  siffler  les  auteurs  dont 
on  est  mécontent ,  n^est  pas  moderne.  Cœlius,  dans 
une  lettre  à  Cicéron  (  Ep.  fàm.  ,1.8,  lettre  2^  ) ,  dit 
de  Forateur  Hortensius ,  qu'il  était  parvenu  jusqu'à 
la  vieillesse  sans  avoir  jamais  eu  sujet  de  se  plaindre 
du  èifflet.  Hoc   inagis  anifkaitversum  est,   quod  in- 
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taetuB  a  dibilo  pervenerat  HorUnsius  ad  sefiec^tem. 
Otte  manière  de  parler  ,  intactus  à  sibilo,  signifie 
bien  ,  sans  avoir  été  maltraité  du  rîfflet ,  sans  avoir 
été  sifflé.  M.  Boettiger,  savant  allemand ^  qui,  entre 
beaucoup  de  Mémoires  sur  les  usages  particuliers 
des  Romaiâs ,  en  a  publié  dernièrement  un  sur  les 
applaudissefAents  an  théâtre  on  cla^ements  de  mains 
chez  les  Anciens,  Leipsick,  18-22,  in-8^,  devrait  en 
donnei^  un  sur  le  sifflet  .(/î«/ti/<ïpa«<ori^îo)  dont  le 
son  aigu  retentissait  quelquefois  au  barreau  conime 
au  spectacle.  Il  semble  l'annoncer  en  promettant 
encore  deux  Mémoires  sur  les  différentes  manières 
d^applaudir  ou  de  punir  les  auteurs  et  les  acteurs 
anciens. 

Î5TATISTIQUE.  Le  premier  qui  a  travaillé  sur 
la  statistique ,  ou  plutôt  qui  a  créé  ce  mot ,  est  un 
professeur  deGottingue,  nommé  Achenwal  ;  c'est 
en  novembre  1 768  qu'il  a  publié  un  ouvrage  dit  de 
statistique ,  et  il  fait  dériver  ce  terme  de  l'allemand 
stat,  qui  signifie  état,  empire,  république.  La  sta- 
tistique n'est  autre  chose  que  là  géométrie  poli- 
tique, c'est-à-dire  la  description  d'un  état,  d'un 
empire  sous  les  rapports  de  sei divisions ,  villes,  ha- 
bitants, forces,  revenus,  productions,  etc. 

STENOGRAPHIE.  C'est  l'art  d'écrire  en  sigfnes 
ou  caractères  abréviateurs.  Les  Grecs  et  les  Romains 
ont  pratiqué  la  sténographie.  Plutarque  parle  des 
signes  dont  Xénophon  faisait  usage  pour  suivre  la 
parole  de  Socrate.  Tiron ,  affranchi  de  Cicéron, 
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excdiait  dans  cet  art  ;  de  là  vi^it  la  dénominatiim 
de  note«  tironiennes.  Jules-César,  Varron,  Didy- 
mus  le  grainiiiairien ,  Feinpereur  Titus ,  Cassien , 
étaient  sténographes.  Ohez  les  Modernes ,  Samuel 
Taylor ,  professeur  anglais ,  s'est  distingué  dans  cet 
art.  Théodore  Berlin  a  adapté  la  méthode  de  Taylor 
à  la  langue  française  avec  quelques  changements. 

l?rÉREOTYPAGE.  U  est  présumable  que  les 
premiers  essais  d'imprimerie  ont  été  de  Trais  stéréo- 
types ,  c'est-à-dire  produits  avec  dc8  pknches  soli- 
des, sur  lesquelles  se  trouvaient  gravés  en  relief 
tous  les  caractères  compris  dans  la  page.  Mais  on  se 
donne  maintenant  le  nom  de  stéréotype  qu'aux  im- 
pressions faites  avec  des  planches  coulées^sur  des 
pages  composées  avec  des  caractères  ordinaires  ou 
avec  des  caractères  en  cuivre ,  gravés  en  creux  au 
lieu  de  l'être  en  relief. 

On  regarde  l'anglais  William  Gred ,  comme  le 
véritable  inventeur  du  stéréotypage  ;  il  a  travaillé 
depuis  ij^b  jusqu'en  lySç.  Van  der  Mey ,  Valleyre, 
Foulis ,  Hoffmann ,  Carez  et  surtout  MM.  Didot  et 
Herhan  ont  travaillé  dans  ce  genre  ;  à  l'exception  des 
deux  derniers ,  tous  n'avaient  fait  que  des  essais,  et 
encore  par  des  procédés  différents.  (  Voyez  à  ce  sujet 
l'ouvrage  de  M .  Camus ,  sur  le  stéréotypage.  ) 

SUCRE.  C'est  un  sel  essentiel,  cristallisable,  d'une 
saveur  douce  et  agréable ,  contenu  dans  beaucoup 
de  v^étaux ,  mais  particuhèrement  dans  la  plante 
que  Ton  nomme  canne  à  sucre ,  et  qui  a  été  cultivée 
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pour  \^  première  fois  daBS  le  Brésil ,  par  lee  Por* 

t<i([eis« 

Le  sucre  a^t-fl  été  eonnu  des  AnGient?  On  n^en 
doute  point  d'après  ce  que  dit  Mine,  sacckoFUm  et 
Arahia  f^ft,  seA  Iméatiut  buHa;  TArahie  porte  de 
bon  sucre,  mais  celui  de  Flnde  est  meilleur.  Il 
ajoute  que  c^est  un  nûel  gommeux ,  fragile  sous  la 
dent 9  qu'on  recueille  sur  des  ros^ux.  Il  parait  par  ce 
passage^  que  le  sucre  des  Anciens  n'était  qu'un  sel 
essentiel,  cristallisé  par  la  force  du  soleil.  Ce  qu'^i 
disent  Dioscoride  et  Galien  confirme  ce  rapport  de 
Plii^.  Ce  sucre  qu'on  recuiôllait  en  petite  quantité 
était  réservé  aux  usages  de  la  noédecine  (Pline, 
liv.  vi  ).  D'après  ce  ténioignage  de  Pline ,  il  y  a 
apparence  que  la  canne  à  sucre  a  été  connue  de  tout^ 
antiquité  dans  les  Indes  et  dans  l'Àfiîque.  Paul 
d'Ëgine,  médecin  grec,  fait  menticm  du  sucre 
en  6a5. 

Saumaise  prétend  que  les  Arabes  connaissai^tït 
Tart  d'extraire  le  sucre,  il  y  a  plus  de  890  ans.  Il 
paraît  en  effet  qu'il  y  a  eu  des  raffineries  de  sucre , 
établies  en  Egypte  et  en  &cile  avant  la  fin  du  1 5^ 
siècle.  C'est  sans  doute  ce  sucne  grossièremçnt  raf^ 
fine ,  qu'Âvicenne  nomme  taboa^ir,  et  qu'il  dit  être 
la  cendre  de  quelques  roseaux  brulé& ,  tuo»  prove- 
nant de  coQkbustâon  ^  mais  plu^  xte  l'jébuUitiQn ,. 
par  laquelle  ce  sucre  diffiêra^  du  su^re  natunel  au* 
quel  <m  était  accoutumé  depuis  longtemps. 

La  canne  à  sucre  a  été  cultivée  en  Sicile  en  1 148^ 
elle  a  été  plantée  (ainsi  que  la  vigne)  à  Madère  en 
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1 4 1 9  ;  et  même  cette  ile  fournirait  déjà  une  grande 
quantité  de  sucre  au  Portufjal  en  i4^4*  On  la  cul- 
tive aux  ile$  Canaries  en  i5o3.  Elle  est  portée  en 
Aménqueen  x6io  par  les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais; à  Saint-Domingue  en  1646  par  Ovando , 
gouverneur  de  l'île;  en  Provence  en  1649;  aux 
Barbades  en  1641;  à  la  Guadeloupe  en  1648, 
par  des  Hollandais  que  les  Portugais  chassèrent  du 
pays  ;  etc. ,  etc.  Le  procédé  du  raffinage  du  sucre 
fut  inventé  en  )5o3  par  un  Vénitien. 

M.  de  Paw  prétend  que  le  sucre  qu'on  fait  aux 
Canaries,  celui  qui  se  fabrique  à  Tcheou  (à  la  Chiné), 
et  celui  enfin  qu'on  tire  d'Egypte  par  la  voie  du 
Caire ,  sont  supérieurs  en  qualité  au  sucre  du  Brésil 
qui  passe  pour  le  meilleur  de  l'Amérique. 

La  première  idée  d'extraire  du  sucre  de  la  bette- 
rave ,  est  due  à  un  chimiste  prussien ,  M.  Margraff , 
qui  s'en  est  occupé  dès  j  747-  On  ne  se  doutait  guère 
alors  de  l'extension  que  prendrait  en  France  ce 
nouveau  genre  d'industrie,  dès  les  premières  années 
du  xix^  siècle.  Grâces  aux  savants  ouvrages  de  cé- 
lèbres chimistes  et  aux  encouragements  donnés  par 
les  Chaptal ,  les  Dombasle  ^  les  Marmont,  etc.  ,  on 
comptait  déjà  vers  i8io  ,  sur  la  surface  du  sol  fran- 
çais ,  vingt-six  fabriqués  de  sucre  de  betteraves  ea 
plein  rapport  et  dont  les  produits  pouvaia^it  presque 
déjà  lutter  avec  ceux  de  l'Inde  et  des  Colonies. 

On  consomme  annuellement  en  Europe  4^0  mil- 
lions de  hv.  de  sucre ,  dont  la  France  use  pour  sa 
part  56,000,000.  ( 


VARIÉTÉS.     .  SIT 

TABAC  Cestvers  1620  que  les  Espagnols  firent  . 
la  découverte  du  tabac ,  à  Tabago ,  province  du 
royaume  de  Yucatan.  On  prétend  qu'ils  l'avaient 
remarqué  à  Saint-Domingue  dès  1496,  Hermandez 
de  Tolède ,  qui  le  premier  envoya  cette  plante  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  lui  donna  le  nom  de  tabac, 
du  lieu  de  son  origine.  Jean  Nicot ,  ambassadeur  de 
François  II ,  à  la  Cour  de  Portugal ,  présenta  ùette 
plante  au  grand-prieur  à  son  arrivée  de  Lisbonne, 
et  à  la  reine  Catherine  de  Médicis  en  lâôo.  Ds  la 
firent  appeler  chacun  de  leur  nom  :  nicotiane , 
Fherbe  au  grand-prieur,  l'herbe  à  la  reine,  François 
Drak  l'introduisit  en  Angleterre,  en  i583,  et 
Walter  Ra  wlegh ,  ministre  de  Jacques  r*",  Ty  mit  à 
la  mode  (1).  Amurat  IV ,  empereur  des  Turcs ,  le 
grand  duc  de  Moscovie ,  et  le  roi  de  Perse ,  en  dé- 
fendirent l'usage  à  leurs  sujets ,  sous  peine  d'avoir 
le  nez  coupé  ou  même  de  perdre  la  vie.  Urbain  YQI 
excommunia  par  une  bulle  ceux  qui  prendraient  du 
tabac  dans  les  églises. 

Malgré  cela  l'usage  du  tabac  a  prévalu  et  n'a  fait 
que  croître  et  embellir  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  l'accroissement  de  l'impôt  sur  cette  substance, 
pendant  ces  dernières  années  : 


(f)  Jacques  I**  &  un  ouvrage  contre  l'usage  du  tabac  »  surtout  du  tabac 
à  fumer;  il  est  intitulé  :  A  counter-bltut  to  tabacco.  Contre- bouffée  pour 
le  tabac.  Il  est  terminé  par  cette  tirade  :  n  C'est  une  coutume  dégoûtante 
pour  l'ceil ,  détestable  pour  le  nez ,  nuisible  pour  le  cerveau ,  dangereuse 
pour  les  poumons ,  et  qui  par  la  fumée  noire  et  infecte  qui  en  résulte , 
ressemble  à  l'borrible  et  infernale  fumée  de  l'abyme  qui  est  sans  fond.  » 
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En  1»16,  il  rapportait» 33,000,000fr. 

En  18-23,  il  a  rapport^,,  ........  41,500,000 

En  1828, 46,300,000 

En  1834, .  60,000,000 

En  1889, «4,500,000 

MaiitleBant  il  ne  doit  pas  être  ékigné  de  70^000,000 

TACHYGMPHIE,  c'est-à-dire,  lart  d'écrite 
vite.  La  tadbygraphie  a  été  en  usage  chez  les  Ro- 
mains ;  mais  elle  a  été  renouvelée  de  nos  jours,  et  on 
peut  en  regarder  comme  Finveoteur  Pierre  Baies , 
maître  d'écrilure  anglaise ,  mort  en  i6io. 

TÉLÉGRAPHE.  C'est  une  machine  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  correspondre  rapidement  à  une 
très-grande  distance.  Il  est  reconnu  que  par  cette 
voie,  une  dépêche  parcourt  48  lieues  dans  l'espace 
de  i3  minutes  40  secondes.  M.  Chappe  fit  la  dé- 
couverte de  cet  utile  instrument  en  1793  ;  le  Gou- 
vernement i'adopta  ,  et  en  fit  placer  sur  plusieurs 
rayons  qui  correspondent  de  celui  de  Paris  à  divers 
points  de  nos  frontières  ;  et  dès-lors  on  s'en  est  tou- 
jours servi  pour  annoncer  les  événements  les  plus 
intéressants.  ÎNous  avons  donné  la  description  suc- 
cincte du  télégraphe,  dans  notre  Dictionnaire  raisonné 
de  hiblUdogie,  tom.  n,  p.  288.  INous  y  parlons  des 
signaux  des  Anciens ,  et  des  différentes  espèces  de 
télégraphes  que  la  découverte  de  M.  Chappe  a  fait 
imaginer  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Nous  ajou- 
terons ici ,  que  M.  Chappe,  né  au  Mans  en  17^3, 
s'est  dégoiité  de  la  vie ,   pour  des  môtîft  qu'ion 
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%nore ,  et  <^'il  a  terminé  volontairetnat  se^  jours 
en  i8o6. 

TÉLESCOPE.  Selon  M'  G.  B.  aément  de  IVelli , 
auteur  d'une  Vie  et  commerce  littéraire  de  Galileo 
Galilée,  noble  florentin,  matltématicien  et  philosophe 
plus  (jn' ordinaire  des  grands-ducs  de  Toscane,  Cosme 
et  Ferdinand  II;  Florence,  li^^o,  2  vol.  in'4^\  les 
Anciens  n'ont  point  connu  les  verres  lenticulaires; 
les  besicles  ont  été  découvertes  vers  Tan  »  28^ ,  par 
un  noble  florentin,  nommé  Satvino  degliArmati, 
mort  en  iSiy.  Trois  siècles  et  un  quart  s'écoulèrent 
avant  que  Galilée  trouvât ,  dans  la  simple  combi- 
naison de  deux  de  ces  lentilles ,  Tinstrument  auquel 
l'astronomie'  a  dû  tant  de  belles  découvertes ,  à 
commencer  par  celles  qui  lui  procurèrent  à  lui- 
même  beaucoup  d'illustration. 

Il  passait  selon  son  usage  les  vacances  à  Venise , 
en  juin  1609,  lorsqu'il  y  apprit  qu'un  artiste  de 
Flandre  (  Zacharie  Jansen  ou  Joanidès  )  avait  pré- 
senté au  comte  Maurice  de  Nassau  un  appareil  qui 
faisait  voir  les  objets  éloignés  comme  s'ils  étaient 
voisins.  On  ne  lui  en  dit  pas  davantage.  U  revient 
de  suite  à  Padoue  ;  il  médite,  et  au  bout  de  24  heures 
une  lunette  d'approcbe  est  construite,  médiocre 
d'abord  ,  mais  bientôt  infiniment  supérieure  à 
l'appareil  grossier  <fe  deux* verres,  que  le  hasard, 
sans  aucune  théorie  préalable  ,  avait  fait  découvrir 
à  l'artiste  hollandais.  Le  bruit  du  succès  de  Galilée 
parvint  bientôt  à  Venise  où  il  fut  appelé  le  23  août 
de  la  même  année  1609,  et  où  il  présenta  et  dédia 
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au  Doge  cette  lunette  quMl  venait  de  fabriquer  j  en 
raccompagnant  d'un  Mémoire  8ur  la  théorie  et  les 
applications  de  cet  admirable  instrument.  La  sur- 
prise fut*générale  et  extrême.  Les  plus  vieux  séna- 
teurs montèrent  sur  les  tours  les  plus  élevées ,  et  là, 
voyant  se  rapprocher  d^eux  dans  la  lunette,  comme 
s'ils  fussent  à  un  seul  mille  (tiers  de  tieue)  des 
navires  encore  éloignés  de  dix  milles  au  moins ,  ils 
furent  tous  pénétrés  d'admiration ,  et  le  surlende- 
main ,  il  sortit  du  sénat  un  décret  qui  nommait 
dans  les  termes  les  plus  honorables ,  Galilée  profes- 
seur à  vie  avec  un  traitement  annuel  de  quatre  cents 
ducats.  On  le  retint  à  Venise  pendant  plus  d'un  mois 
à  montrer  sa  lunette  à  toute  la  république ,  métier 
qu'il  déclare  avoir  été  fort  fatigant. 

Mais  Galilée  est-il  littéralement  Tinventeur  d'un 
appareil  dont  l'idée  lui  a  été  révélée  par  un  tiers?  Il 
déclare  lui-même  que  le  Hollandais  fabricant  de 
besicles  a  trouvé  que  présentant  par  hasar4  Tune  à 
l'autre  deux  lentilles  de  verre ,  l'une  convexe  et 
l'autre  concave,  à  diverses  distances  de  l'œil,  il 
s'aperçut  de  l'effet  et  le  rendit  permanent  en  fixant 
les  verres  dans  un  tube;  mais  que  lui ,  à  l'ouïe  du 
feit ,  il  découvrit  par  le  raisonnement  le  procédé  et 
sa  cause. 

M.  De  Nelli  discute  k  fond  les  prétentions  de 
Porta,  deGualterotti,  deBacon,  deSargi  et  d'autres 
à  la  priorité  de  l'invention,  et  il  persiste  à  l'attribuer 
à  Galilée  dans  le  sens  et  dans  les  termes  de  l'illustre 
géomètre  ;  il  donne  ensuite  le  nom  de  tous  les  sou- 


VAIttÉTÉS.  52Ï 

yerains  et  grands  personnages  qui  reçurent  des 
lunettes  d'approche  travaillées  de  sa  main ,  et  qui  le 
comblèrent  de  présents.  Sa  pratique  dirigée  par  la 
théorie  était  tellement  supérieure  dans  ses  résultats 
à  ce  que  pouvait  produire  une  routine  aveugle, 
qu'en  lôiy,  a8  ans  après  la  découverte  du  Hollan- 
dais ,  le  c^bre  Huyghens  écrivait  à  son  ami  Elie 
Diodati ,  «  qu'en  Hollande  on  n'avait  pas  encore  pu 
fabriquer  des  lunettes  avec  lesquelles  il  fut  possible 
d'apercevoir  les  satellites  de  Jupiter.  »  L  auteur 
passant  de  l'histoire  de  Galilée  à  celle  de  la  lunette 
d'approche,  suit  pied  à  pied  les  progrès  de  cet  ins- 
trument :  Torricelli ,  disciple  de  Gahlée ,  fit  des 
lunettes  de  3o  pieds  ;  puis  Viviani ,  de  20  à  24 
palmes  ;  Inais  le  célèbre  Campana  de  Rome  ,  en 
fabriqua  de  90,  100  ,  160 ,  et  jusqu'à  210  palmes 
romaines. 

De  tous  les  télescopes ,  le  plus  èélèbre  est  celui 
qu'a  febriqué  l'illustre  Herschell  ;  il  n'a  pas  moins  de 
40  pieds.  L'auteur  assure  avoir  fondu  et  travaillé 
lui-même  plus  de  1 40  miroirs  avant  d'avoir  pu  réus- 
sir à  terminer  celui  qui  tient  à  ce  télescope.  Ce 
miroir  a  quatre  pieds  de  diamètre  et  pèse  deux 
milliers.  Le  télescope  et  son  équipage  pèsent  plus  de 
quarante  milliers, 

THE ,  feuille  d'un  arbuste  de  5  à  6  pieds  de  haut^ 
qui  est  cultivé  de  temps  immémorial  à  la  Chine  et 
au  Japon.  On  dit  que  le  thé  fut  introduit  en  Europe 
par  les  Hollandais  en  1610,  apporté  en  France 
en  1 6'66 ,  et  de  Hollande  en  Angleterre  par  lord 
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Arlin^n  en  1666.  On  consomme  «nnuen^ment  en 
Europe  la  quantité  de  36,ooo,ooo  de  livres  de  thé. 

TRANSPIRATION.  On  ne  sait  pas  au  juste  à 
quelle  époque  remontent  les  expériences  sur  la  trans- 
piration insensible  ;  mais  les  plus  nombreux  et  les 
plus  certaines  sont  celles  qu'a  feites^uctorius^ 
célèbre  médecin  italien ,  qui  a  vécu  de  i5o  1  à  j  636. 
Il  se  mettait  dans  que  balance  après  a\xnr  pesé  les 
aliments  qu'il  prenait ,  et  par  ce  moyen  répété  tous 
les  jours ,  il  tâchait  de  parvenir  à  déterminer  le 
poids  et  la  quantité  de  la  transpiration  insensible. 
D  a  reconnu  que  Ton  perd  plus  dans  un  jour  par  la 
trampiration ,  que  Ton  ne  fait  en  qtkiiue  par  les 
autres  évacuations;  et  que  si  les  aliments  et  la 
boisson  d'un  jour  pèsent  ^  livres,  la  transpiration 
montera  jusqu'à  5 ,  et  on  ne  rendra  que  3  livres 
par  les  voies  ordinaires. 

Si  nous  perdons  beaucoup  par  la  transpiration , 
il  arrive  aussi  que  Tair  et  les  vapeurs  entrent  dans 
notre  corps  par  les  )K>res  de  la  peau.  Cardan  parle 
d'une  femme  dont  les  urines  journalières  pesaient 
27  livres ,  quoique  tous  ses  abments  secs  et  liquides 
n  en  pesassent  que  4- 

Denis  Dodart ,  médecin  de  Louis  XIV,  a  feit  en 
1677  une  expérience  à  la  manière  de  Sanctorius.  Il 
se  pesa  le  premier  jour  du  carême ,  et  se  trouva  du 
poids  de  116  hvres  et  une  once.  Il  fit  ensuite  le 
carèfne ,  comme  il  a  été  observé  dans  TEglise  jus- 
qu'au xti*^  siècle ,  ne  buvant  et  ne  mangeant  que 
sur  les  6  heureè  du  soir  ;  le  samedi  de  Pâques ,  il  ne 
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pesait  plus  que  107  livres  ti  onces;  c'est  à-dire ^ 
que,  par  une  vie  si  austère,  il  avait  perdu  en  46  jours 
huit  livres  cinq  onces ,  qui  faisaient  la  1 4^  partie 
de  sa  substance.  Il  reprit  sa  vie  ordinaire,  et  au 
bout  de  quatre  jours  il  regagna  quatre  livres. 

Ce  docteur  a  observé  que  seize  onces  de  sang  tiré 
se  réparaient  en  moins  de  cinq  jours  dans  un  homme 
bien  constitué. 

D'après  les  expériences  les  plus  modernes  sur  la 
transpiration  insensible ,  il  est  reconnu  qu'elle  est 
de  iH  grains  par  minute,  ou  de  26,920  grains  (2  liv. 
i3  onces)  par  jour.  La  transpiration  cutanée  est  de 
]  liv.  il  onces  4  gros ,  et  la  transpiration  pulmo- 
naire est  de  1  liv.  1  once  4  gros. 

VACCINE.  C'est  vers  1776,  que  le  docteur 
Edward  Jenner,  médedn  anglais,  commença  ses 
recherches  sur  la  nature  de  la  vaccine  ;  mais  ce  n'est 
que  ven  1 794  9  ou  même  98 ,  qu'il  publia  le  résul- 
tat de  ses  recherches  sous  ce  titre  :  Richerckeê  sur  U$ 
causes  et  lés  effets  de  la  variole^vaceine ,  maiêdie  décou- 
verte dans  quelques  contrées  occidentales  de  l'Angleterre, 
et  particulièrement  à  Gloeester-Shire  oà  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Cow-^x.  Rien  de  plus  surprenant  que 
les  nombreuses  expériences  qu'il  fit  pour  assurer  les 
avantages  de  cette  nouvelle  inoculation ,  et  que  les 
difficultés  sans  nombre  qu'il  eut  à  surmmiter  pour 
les  faire  oonnattre.  La  vaccine  fut  bientôt  substituée 
en  Angleterre  à  l'inoculation ,  et  de  là  fut  répandue 
en  Europe  avec  une  espèce  d'enthousiasme.  Tous  les 
Gouvernements  se  sont  empressés  de  l'acoueillir  et 
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d'en  favoriser  la  pratique  ;  jainais  découverte  n'a 
parcouru  le  globe  avec  une  tdle  rapidité. 

VARIOLE  ou  PETrrE  vérole.  Ce  fléau ,  «i  Ton  en 
croit  un  ancien  manuscrit  arabe  y  a  paru  pour  la 
première  fois  en  Arabie,  en  Sjt..  On  conjecture  que 
c'est  là  que  la  prirent  les  Sarrasins ,  qui  ensuite  la 
portèrent  chez  les  Orientaux,  d'où  elle  se  propagea 
en  Chine  et  jusque  sur  les  confins  de  l'Asie.  Quant 
à  nous,  c'est  vers  le  x**  siècle ,  dit-on ,  que  nos  pères 
allèrent  en  Asie  chercher  cette  active  contagion. 
D'autres  auteurs  font  remonter  son  introduction  en 
Europe ,  avant  les  Croisades  ;  ils  pensent  que  la 
petite  vérole  traversa  la  Méditerranée ,  et  nous  fut 
apportée  dès  le  vnf  siècle  au  temps  de  la  conquête 
des  Espagnes  par  les  Maures.  Les  Hollandais  la  por- 
tèrent aux  Indes  et  chez  les  Hottentots ,  lorsqu'ils 
conquirent  le  Cap  de  Bonne-Espérance  en  1648.: 
Des  Missionnaires  danois  firent  ce  triste  présent  aux 
Groenlandais  en  ly'i'i.  Les  Busses  l'ont  portée  jus- 
qu'aux extrémités  de  leurs  vastes  possessions,  où  elle 
exerce  de  terribles  ravages.  Christophe  Cc^mb  l'a 
transportée  au  I^ou veau-Monde;  mais  ce  qu'il  en  a 
rapporté  en  échange  est  mille  fois  plus  affreux. 
L'inoculation,  puis  la  vaccine,  ont  arrêté  ksrava|[es 
de  la  petite  vérole. 

Quant  au  mal  vénérien ,  on  a  toujoura  fixé  l'in- 
troduction de  cette  funeste  contagion  «i  Europe, 
à  Fépocjue  de  la  découverte  du  Nouveau-^Monde 
en  i4g2,.  ilepenaBOïtPaei ficus 'Maximuê,  poète  latin, 
né  à  Ascoli  en  1 400  9  &  publié  ses  poésies  latines 
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en  1 489  à  Florence ,  «n-4'*,  et  on  y  trouve  une  des- 
cription frappante  de  la  maladie  vénérienne.  Donc 
elle  existait  en  Europe  avant  i49?«  Quelques-uns 
regardent  l'introduction  de  cette  maladie  en  Eu- 
rope, comme  une  épidémie  qui  régna  dans  ce 
temps-là.  Pintor ,  médecin  d'Alexandre  YI,  a  publie 
un  ouvrage  de  Mùrbo  ftxdo  et  occuUo  kis  temparibus 
affligenti,  etCv  Romœ,  1 5oo.  Goth.  Dans  ce  livre 
très-rare  et  peu  connu  ,  on  fait  remonter  la  maladie 
vénérienne  à  Tannée  1496.  Le  célèbre  médecin  alle- 
mand, Philippe-Gabriel  Hensler,  est  aussi  davis 
que  la  maladie  syphillitique  a  cominencé  à  paraître 
en  Europe  avant  le  retour  de  Colomb  de  son  pare- 
mier  voyage  en  Amérique* 

YERRE.  Quelques-uns  ont  placé  Tinvention  du 
verre  900  ans  avant  J.-C.  ;  mais  cette  découverte 
est  bien  antérieure  à  cette  époque ,  puisqu'il  est 
question  de  cette  substance  dans  la  Bible ,  où  Job  , 
icxvm ,  V.  17 ,  dit  :  Non  adœquabitur  «t  (  sapien^œ  ) 
«tirtim  vel  vitrum.  Or  Job  est  né  1 7 1 9  ans  av.  J.-C.  ; 
il  est  vrai  que  des  commentateurs  pensent  que  le 
mot  hébreu  rendu  par  vitrum ,  signifie  diamant  ; 
malgré  cela  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  le 
verre  Remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

Àristote  s'étonne  de  sa  transparence  et  de  son  in- 
doctilité  (1)9  Lucrèce  est  le  premier  poète  latin  qui 

(x)  La  transparenoe  ou  diaphanéité  du  verre  provient  de  ce  qu'il  a  aes 
porei  tout  droits  et  vis-à-vis  les  uns  des  autres;  son  poli^  de  ce  que  ces 
|K)res  sont  excessivement  petits.  Or,  si  le  verre  était  malléabte,  c'est^ènlire 
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en  ait  perlé.  Pline  en  attribue  la  découverte  à  des 
marchands  pli^iciem  qui,  dam  leurs  courses, 
furent  un  jour  tout  surpris  de  voir ,  à  la  suite  d'un 
grand  feu  qu'ils  avaient  allumé  en  pleine  campagne 
pour  cuire  leurs  aliments,  furoit,  disom^nous ,  tout 
surpris  de  voir  du  nitre  mêlé  avec  du  sable  se  liqué- 
fieir  et  former  une  substance  transparente  et  très* 
dure.  Le  même  Pline  nous  apprend  que  Sidim  (ut 
la  première  ville  fameuse  par  sa  verrerie  (i)  ^  et  que 
c^est  sous  Tibère  que  Ton  commença  àfabriqii£9!*  du 
verre  à  Rome.  Il  feut  relier  au  rang  dés  fables 
rbistoriette  de  cet  architecte  qui ,  sous  cet  empe«- 
ireur ,  trouva  le  secret  de  raidre  le  verre  malléable, 
c'est-à-dire  ductile  sous  le  marteau ,  et  cpii ,  ajoute^ 
t-on ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  tyran ,  chdûte 
que  son  secret  ne  s'éventât; 

Sous  le  règne  de  Néron ,  ou  trouva  Tart  dé  feire 
des  vases  et  des  coupes  de  verre  blanc  ;  mais  le  verre 
de  vitres  est  postérieur  ;  le  premier  qui  en  parle  est 
S.  Jérôme  qui  vivait  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  L'art  de 
la  venrerie  passa  successivement  d'Italie  en  France , 

dactik  sous  le  maHeaU ,  il  perdrait  sa  principale  qualité  qur  est  la  trans- 
pareace ,  laqvdle  «e  peut  nibeister  qu'autant  qo»  s«f  povet  sont  droite  «t 
vis-à-vis  les  uns  des  autres  ;  mais  si  Ton  eit  obligé  de  refuser  la  malléabilité 
au  verre ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  flexibilité  ou  élasticité.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  ces  petites  bouteilles  dont  le  fond  est  si  délié ,  qu'on 
le  rend  concave  ou  coDfexe  en  soufflant  dedims ,  ou  en  tirant  Vwt  dovQD- 
ment* 

(i)  Cependant  le  savant  de  Paw  dit  que  les  Égyptiens  sont,  de  tous  les 
peuples  «icim»,  ceux  qui  ont  le  mieux  travaSIé  le  verre ,  et  que  la  grande 
Diôspelis ,  eapiiaie  de  la  Thébalde,  eut ,  dans  l'ordre  des  temps,  la  première 
^bri^  régulière  de  cette  espèce. 


el  de  Franee  ea  Angleterre.  Ce  fat  en  674  que  les 
febvîqiies  de  verre  hrmt  introduites  en  Angleterre» 
à  Toccxision  de  la  con^ractiiw  de  Tabbaye  de 
Wbiremout^  dont  Téglise  fut  bâtie  par  des  maçons 
et  des  architectes  de  Franee*  dans  le  goût  romain; 
ils  ornèrent  de  vitres  les  fenêtres  de  cette  église  et 
celles  de  Tabbaye;  au  reste,  les  monastères  seuls 
profitèrent  d'abcH*d  de  cette  in vaition  ;  et  menue 
au  xif  siècle ,  on  voyait  rarement  des  fenêtres  à 
vitres  dans  les  maisi^e^  des  particuli^t*s  :  c^était  un 
luxe  très-recbcrché. 

Dès*lors  Fart  de  falniquer  le  vare  s'est  perfec- 
tionné^  et  les  manufectures  se  sont  multipliées. 

Quant  à  la  peinture  sur  verre ,  on  prétend  tfu'elle 
était  au  plus  haut  degré  de  splendeur  en  France 
vers  le  xi*  siècle,  et  que  ce  fut  d'un  peintre  de  Maj^- 
seille,  qui  travaillait  à  Rome  vers  Tan  4609,  sous 
Jules  II,  que  les  Italiens  apprirent  ce  genre  de 
peinture. 

Il  faut  convenir  que,  au  degré  de  perfection  où  il 
est  parvenu ,  Fart  de  fabriquer  le  verre  est  un  des 
plus  beaux  présents  que  la  chimie  ait  faits  aux 
hommes ,  puisquHl  nous  a  procuré  les  moyens  de 
mettre  nos  habitations  à  Tabri  des  injures  de  Fair 
sans  nous  priver  de  la  lumière,  et  que  nous  lui 
devons  les  lunettes,  objets  si  pr^ieux  par  les  secours 
qu'en  reçoit  Forgane  de  la  vue ,  et  par  les  progrès 
immenses  qu'elles  ont  fait  faire  à  Fastronomie. 

Nous  terminons  ici  la  notice  des  découvertes  que 
nous  avons  restreinte  à  certaines  spécialités  dont  le 
souvenir  nous  a  paru  le  plus  intéressant. 
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VOYAGES.  C'est  aux  ^dyàges  loiiktams,  qae  sont 
dues  le$  déocmverteg  les  plm  impôrâltâteg,  celles  qui 
reculant ,  pour  ainsi  dire ,  les  limites  du  domaine 
de  rhomme  civilisé ,  en  mettant  à  sa  disposition  de 
nouydleset  immenses  contrées,  ont  donné  une  forte 
commotioil  à  Tordre  social ,  ôréé  le  véntabk  com- 
mercé et  enrichi  TAncieh-Monde  de  trésors  en 
tous  genres  dont  les  peuples  nouveaux  étaient  pour 
la  plupart  les  aveugles  dépositaires. 

Parmi  les  voyages  de  long  cours,  on  distingue  les 
voyages  autour  du  Monde,  et  ceux  qui ,  sans  avoir 
complété  cette  course  orbiculaire,  sout,  ainsi  qu^eux, 
remarquables  par  les  îles  ,  lies  régions  et  inéme  les 
nouveaux  contitients  que  Ton  a  explorés.  Comme  il 
Serait  trop  long  de  donner  une  notice  de  tous  ces 
voyages  (i),  nous  nous  contenterons  de  jBighàler  ici 

Il  i.i  I    -  I  I   I  I  t    ,  m 

(x)  Noué  indiqueroDs  seulement ,  dans  cette  note ,  les  voyages  autour  du 
Monde  ;  ils  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  savoir  : 

p  Celui  ide  Ferd.  Magellan,  de  iSiq  à  i5aa.; 

n**  Celui  de Drake,  de  1577  à  i5So; 

iU*  Oivà  de  Th.  Cavendish  ou  Can<iish ,  de  i586  à  i588  ; 

IV  Celui  d'Olivier  Van  Noort,  de  iSgS  à  160 1  ; 

V*  Celui  de  Georges  Spilberg ,  de  16x4  à  161 7  ; 

VI*  Celui  de  Jacq.  Le  Maire  et  Scbouten ,  de  z6i5  à  16x7  ; 

VIP  Celui  de  Jaoq.  Tltennite  et  Jean  Huppon,  de  1623  à  i6s6; 

Vm*  Celui  de  Cowley ,  de  i683  à  1686  ; 

IX*  Celui  de  Vfood  Roger,  de  1708  à  17x1  ; 

X*  Celui  de  Roggewin ,  de  1721  à  i?^^; 

XI*  Celui  dé  l'amiral  Anson ,  de  1741  à  1744  ; 

Xn*  Celui  du  eommodore  Byron ,  de  1764  à  1766  ; 

Xm*  Celui  des  capitaines  Wallis  et  Garteret,  de  1766  à  1768  pour 
Wallis ,  et  1769  pour  Garteret; 

XIV*  Celui  de  Bougainville,  de  1766  à  1769; 

XV*  Premier  voyage  du  capitaine  Cook  avec  Banks  et  SoLander,  de 
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ie9  priacîpekft  décooTertés  que  Vkm  doit  à  oa  grandes 
et  aodadeuaes  enti^rises  dont  les  progrès  ^  les 
toccès  ont  eu  et  ont  encore  une  si  grande  influencé 
rar  Fétat  actuel  de  la  société»  INous  ne  pouvons  rap- 
porter que  le  nom  des  régions  (que  nous  rangeons 
par  cKrdre  alphabétique  )  et  la  date  de  leur  déeoâ- 
verte.  * 

L^  Àfores  sont  déicouvertes  par  Gk^i^llo  Vdlo, 
Portugais,  en  i44B« 

La  ritière  cks  Amaz&nss ,  jpar  Vincent  Pinçon , 
en  i5oo. 

Yj^l  Amérique ,  Tile  San- Salvador,  découverte  par 
Christ.  Colc»nb  dans  la  nuit  du  1 1  au  1 2f  octobre 
Xi^a  ;  il  était  sorti  de  Cadix  le  3  août  précédent.  Lé 


1768  à  1771; 

XVI*  Second  voyage  de  €ook  avec  lé  capitaine  Furneaux^  de  1772 
à  1775; 

XV!!"*  Troisième  voyage  de  Cook  avec  Glarkey  de  1976  à  17S0; 
^    XVnr  Celui  deLapeyronse  (quoique  non  tenniné),  de  17SS  à  17SS; 

XIX**  De  Malaspina  et  Bastiamente ,  de  1 789  à  1798  ; 

XX**  Celui  d'Etienne  Marchand ,  de  1 790  à  1 793  ;      ^ 

XXI^  Celui  de  G.  Vancouver,  de  1790  à  r794; 

XXII*  Celui  de  Tornbull,  de  1800  à  1804; 

XXnP  Celui  de  Krusenstem,  de  x863  à  x8o6; 

XXTV*  Cdni  de  Kotzëbue,  de  1814  à  fSrS; 

XXV*  Cdui  du  capitaÎDe  F^dnet ,  de  1817  «  ^H^  i 

XXVI*  Celui  du  capitaine  Duperrey ,  dé  x8aa  à  i  Sa 5  ; 

XXVIP  Le  second  voyage  de  Xotzebue ,  commencé  en  i^a3 ,  etc..«. 

Parmi  les  autres  voyages  intéressants  par  Timportance  des  découvertes, 
<Hidistiague  ceux  de  Salazar,  en  i5a5;  deSaavedra,  en  x52^;  de  Jean 
Gaétan ,  en  i542  ;  de  Mendoce  et  de  Mendaua ,  en  x567  ;  de  Sarmiento^ 
en  1579  f  ^^  Mendana ,  en  x595  ;  de  Femûnd  de  Quiros ,  en  x6o5  ;  de  Car- 
penter,  en  i6a8  ;  d'Abel  Tasman,  en  164a  ;  de  Dampier,  en  1687;  de 
Gemetti^en  1693 ;  de  Pages ,  en  1767;  de  Dixon,  en  1785;  deLalUllar- 
dière,  en  1791  ;  etc.,  etc.,  etc. 

34 
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même  Colomb  a  encore  découvert  Ffle  de  €ïb4c  fc 
27  octobre  149^9  S.-Domingue,  la  même  année; 
les  Antilles,  la  Jamaïque,  l'ile  S.-Chmtùfke  et  la 
Damimtfue,  en  149^  ;  et  la  THmté^  en  1498*  Quant 
aux  côtes  orientales  de  l'Amérique,  c'est  Améric 
Vespuce,  avec  Ojeda,  qui  les' ont  découvertes  ea 
1497  selon  les  uns,  et  1499  ^l^n  les  autres. 

He  de  V Ascension,  entre  l'Afrique  et  le  Brésil, 
découverte  par  Tristan  da  Cunha ,  en  1608. 

Baie  de  Baf/in,  au  nord  du  Détroit  de  Davis, 
découverte  par  Will.  Baffin  en  1616. 

Le  Bengale,  découvert  par  quelques  Portugais 
jetés  par  la  tempête  sur  ses  côtes ,  en  1 517. 

Détroit  de  Bering,  entre  les  côtes  d'Asie  et  de 
TAmérique,  découvert  par  le  danois  Vîtus  Bering 
en  1728. 

Ile  Bourbon  y  du  côté  de  l'Afrique,  occupée  p&v 
les  Français  w  1654. 

Le  Brésil,  découvert  le  24  ^^1  ^^^^  P^^*  Alvairex 
de  Cabrai. 

Nouvelle  Calédonie ,  découverte  par  Gook  en  1 774. 

La  Californie,  parCortez,  en  i535. 

Le  Canada ,  par  des  pêcheurs  bretons ,  vers  1498  ; 
reconnu  par  Thom.  Aubert  eii  i5o8;  jpossédé  ,  au 
nom  de  François  I ,  en  i523 ,  et  visité  par  Jacques 
Cartier  en  1 634  • 

Iles  Canaries ,  découvertes  en  î345 ,  par  des  na- 
vigateurs catalans  et  génois.  Elles  étaient  connues 
des  Anciens. 

Cap  de  Bùnne 'Espérance,  découvei't  en   148^  par 
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Bartkelemi  Diaz  9  qui  le  nomma  d'abcxrd  (kf  des 
Tempête». 

Cap'Verd,  entre  les  fleuves  de  la  Gambie  et  du 
Sénégal,  découvert  en  i4?i^  par  Délits  Feraandez. 

Ile  de  Ceylan^  dans  la  m^  des  Indes ,  découverte 
par  Laurent  Almeyda  en  i5o6* 

Iles  de  la  Hfii^-Charlotte  >  décoiivetteâ  par  Car- 
tereten  1766. 

Le  Chili,  découvert  par  Diego  de:  Aim^groeçi 
1536*37. 

La  Chine,  découverte  par  m^i^^'i5^y^  par 
Femand  Ferez  d'Andrada.. 

Le  Congo,  par  Diego  Cam,  eq.i04^. 

Le  Détroit  de  Davis ,  entre  l'île  4^  J^jçqrfes  et  la 
côte  occidentale  du  Groenland ,  dèi^uvo^  patr>  Jean 
Davis  011587.  .    ;   .:  >  v  ^ 

La  Terre  de  Feu ,  par  Magellan ,  en  i52o^       «,  :. . 
,   .  La  Fieriie),  deiis  Î'jMwcÎP^:  jep3^|iîSw         dé- 
wuverte  le  2  avril  1 5i2  ,  par  Ponce  de  Léon.,  r 

La  Gmnée,  pôte  d'Afrique,  déc^tfverM  par  Jean 
de  Santaren  et  Pierre  Escovar ,  en  1471-  ,  >    ^  ./ 

La  Nouvelle  ^  Gumée ,  par  AlyçûK)  «d^  Saavftira, 
en  i527  ;  die  est  diamétralement,  c)fîi(^.à  la  Gm- 
née  d'Afrique.  . . 

NouvellerHoUande  >  décob visante  env^r^^gteâ*  '  pau  ■  les 
Portugais;  oubliée,  puis  viakoe  par Josi lIplEandais 
depuis  1619  à  1644;  enfin  èntîèrei^nftrecQimue 
récemment  par  les  Anglais  et  les  Français. 

Cap  Hem,  découvert  ftet  JauquesHlfe  Mairfe  et 
Guillaume  Schouten,.  «a  i;6»'6..; 
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'  Bm  et  Détroit  é'Hud^m,  dam  TAmériqne  septen- 
trionale ,  près  des  terres  arctiques,  déocHivetts  per 
Henri  Hudson,  en  i6io« 

Rio-Jûmiro,  découvert  par  Dkisde  Solte,  en  ibi6^ 
ainsi  que  Rio^^^t^Piëta. 

Japon,  découvert»  ^i  i542,  par  Ant«  de  Meta  et 
Antoine  de  Peyxoto. 

Le  Kamtêehaika,  qui  termine  la  Sibérie  à  Tormit, 
découvert  par  le  chef  cosaqne  Morodu>,  ed  1690. 

Labrador;  cette  terre  est  découverte  par  Tii^^ieur 
français  Alphonse ,  en  1641 . 

La  LomêioM,  à  Test  du  Canada ,  déoMverte  par 
les  Français  9  en  1673. 

fle  de  lêédcyaêcar ,  découverte  par  Tri^lair  da 
Omba,  e»  i5o6. 

Ik  Madère ,  découverte  par  Tristan  Vax  et  Zarco^ 
en  1419% 

Détroit  de  Magettan,  découvët  par  ce  navigateur^ 
en  iSi^. 

C6^  ^MoiùÎHfr ,  découverte  par  Yaaco  de  Gatua^ 
en  1498*    ( 

Mataeay  par  Slqueyra,  portugais ^^n  1Â08. 

'fies  Mùimèm,  découvertes  par  Hawkins,  en 
1694. 

ViBè Maricmeê  (d'abwd  émLofrwniî)^  découvertes 
pffiT  IfegeUaH ,  ^en  tbfny: 

fies  nmffimê,  décDUTertfs  par  Mëndana  -en 
1595.  * 

Mer  iu  Sud,  entré  TAmârique  tt  VknÊt^  décou- 
verte par  Nugnez  Balboa  ,  en  1 5 13. 
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Le  MÊûriquê ,  déeouwrt  par  Jean  (irijalva  en  1 5 18. 
Fernand  Gortez  entre  dpn8  ce  pay$ ,  ccmune  allié  et 
ami  de  Montezuma,  le  8  novembre  1519. 

Jle$  Molwpm,  au  midi  der  Philippines  ,  décou- 
vertes par  le»  Portugais ,  en  i5ii. 

Be  àtUoT^avÀupie,  découverte  par  VascodeGama, 
en  i4$>H.  - 

l^  Missiêsipi ,  par  MoscosoÂlvarado,  en  i&4^. 

Le  Pérou,  découvert  par  Perez  de  la  Rua ,  en 
3  5 1 5  ;  François  Pizarre  s'y  présente  comme  ami  de 
l'inca  Àthahnalipa  ,  en  i  â3 1 . 

Des  Pkitijfpines,  découvertes  par  Magellan ,  en 

l520. 

De  Sainte-Hélène,  découverte  par  Jean  de  Nova , 
en  1602. 

Iles  Sandwich,  découvertes  par  Cook,  en  1778. 
Le  Sénégal  j^  fleuve  d'Afrique ,  découvert  par  les 

Portugais,  dq  i44<5  ^  M4^* 

Sibérie,  gra^d  pays  depuis  le  Mont-Oural  à  l'ouest 
jusqu'à  rOcéan  oriental  à  l'est ,  découvert  par  Yer- 
mak  Timophéiévitch  ,  en  1 58o. 

nés  de  la  Sonde,  découvertes  par  le  portugais 
Abreu,  en,  i5ii. 

SpH^aberg,  découvert  par  les  Anglais  dès  i55a; 
mais  ils  croyaient  que  ce  pays  faisait  partie  du 
Groenland  ;  il  n  depuis  été  découvert  p^or  B^rent^» 
en  1 596. 

Hé  de  Sumatra,  découverte  par  Siqueyi^a»  W 
i5o8- 

Qe  T^i,  découverte  par  Wallis ,  en  17^7. 
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Ile  de  Te^e-NéÊve,  découverte  par  les  Vénitiens , 
en  1497  ,  et  selon  d'autres ,  par  Cortereal ,  portu- 
gais, en  i5oo. 

Le  Détruit  de  Waigats,  découvert  par  Stevens  Bor- 
rough,  en  i556. 

La  Nouvelle- Zékmk,  par  Abel  Tasman ,  en  1642  ; 
on  lui  doit  également  la  terre  de  Diemen^  découverte 
la  même  année. 

Nous  terminons  ici  notre  notice  sur  les  décou- 
vertes géographiques,  regrettimt  de  n'avoir  pu  don- 
ner à  ce  chapitre  toute  l'étendue  que  nous  aurions 
désiré  ;  mais  plusieurs  volumes  suffiraient  à  peine 
pour  ébaucher  cette  matière  ;  il  a  donc  fiallu  nous 
borner  à  la  nomenclature  des  principaux  pays. 

ESSAI  D'UNE  CLASSIFICATION 

MÉTHODIQUE   ET   GHRONOtOGIQUE 

DES  ÉCRIVAINS  LES  PLUS  REMARQUABLES 

DAMS  T0V6   LES   GBNaU,, 

Une  nomenclature  des  principaux  auteurs ,  rangés 
par  ordre  de  matières,  et,  sous  chaque  matière, 
par  ordre  chronologique ,  doit  toujours ,  quoique 
aride  en  apparence,  avoir  quelque  chose  d'attrayant 
pour  tout  amateur  de  la  saine  littérature.  On  aime 
à  trouver  sous  sa  niain  un  choix  des  meilleurs 
écrivains ,  surtout  quand  ce  choix  ,  disposé  métho- 
diquenient  et  offrant  la  série  chronologique  de^ 
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auteurs  qui  se  sont  distingués  dans  les  différents 
genres ,  met  le  lecteur  dans  le  cas  de  suivre  siècle 
par  siècle  les  progrès  qui  ont  été  faits  dans  chaque 
partie.  Cet  ordre  méthodique  peut  encore  être  utile 
pour  l'arrangement  d'une  grande  bibliothèque. 

On  ne  rencontrera  dans  notre  liste  ainsi  classée , 
que  des  auteurs  d'ui\p  réputation  justement  acquise. 
Aucun  des  célèbres  génies,  qui  ont  illustré  les  quatre 
grands  siècles  littéraires ,  n'y  est  omis  ;  nous  avons 
placé  les^  écrivains  sacrés  et  ecclésiastiques  en  tête 
de  la  nomenclature ,  soit  à  raison  de  leur  impor- 
tance ,  soit  conformément  au  meilleur  système 
bibliographique. 

Quant  aux  dates  de  naissance  et  de  mort  qui 
accompagnent  chaque  nom  propre,  nous  avoqs 
apporté  tous  nos  soins  à  les  dopner  avec  exactitude  ; 
nous  prévenons  cependant  que  pour  ce  qui  regarde 
les  temps  antérieurs  à  Jésus-Cfirist ,  nous  n'avons 
guères  pu  indiquer  que  des  dates  approximatives; 
mais  elles  n'ont  point  été  mises  au  hasard.  Nous 
avions  consulté  sur  chacune  d'elles,  cinq  à  six  des 
meilleures  chronologies,  et  nous  avons  tâché  de 
concilier  les  diverses  opinions  en  rapprochant  les 
événements  contemporains ,  et  en  les  scrutant  de 
manière  à  en  faire  jaillir  une  lumière  à-peu-près 
certaine  sur  les  dates  dont  nous  avions  besoin*  Ce 
travail  a  été  plus  épineux  qu'on  ne  pourrait  le  croire, 
parce  que  nous  ne  nous  sommes  décidé  qu'après  un 
long  et  mûr  examen. 

Nous  avons  adopté  dans  le  tableau  suivant  l'ordre 
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bîblîographiqiie  ordinaire ,  c'mt^À-dire,  les  dnq 
grandes  divisions  qui  comprennent ,  i^  la  Théo- 
logie ;  of"  la  Jurisprudence;  'i^  les  Sciences  irr  Arts; 
4""  les  Belles-Lettres;  et  b""  I'Histoire.  Les  sous- 
divisions  sont  peu  multipliées ,  parce  qu'il  a  fallu 
proportionner  ce  tableau  h  Tétendue  du  volume  qui 
renferme  tant  d'autres  olijets. 

Le  chiffre  qui  précède  les  noms  propres,  indique 
Tannée  de  la  nais^noe  des  auteurs ,  et  cdui  qui  les 
Mit ,  indique  la  date  de  la  mort  ;  c'e^  ce  dermer 
que  Ton  a  pris  pour  là  classification  chronolo- 
gique. 


!•  THÉOLOGIE. 

ÉCarVAINS  SACRÉS.  (Jnc,  Test,) 


0 

Vntê,  Mort. 

AT.J.-C.  A^.J.-C 

1719  Job,  .*.   ; i5<J9 

izSgo  Moiye. 1471 

x56o  loMié. ,  1461 

zi53  Samuel 1077 

tf04  David io34 

'ii55  Salomon '   99I 

V  »   Osée,  petit  fNTophète.  Soo 

789 
785 

776 

775 

724 
760 
698 
681 


i>  » 


»  » 


»  » 


Joël,         klem,  .  .  . 

Amoa,      idem,  ,  .  . 

Abdias,  i4iem,  .  .  . 
856  JoDas,  idem,  .  .  . 
804  Biidiée,  idem,  .  .  . 
»  »  Nahinn,  «fem,  .  .  . 
,,765  Habacnc,  i^ri.  .  .  . 
765  Isarê,  gmid  prc^hète. 


N«iM«  Mort. 

Av.J.-C.  lv.J.-€. 

765  Tobie S6J 

743  Tolneysoofils. S44 

704  Juditb •  •  •  •  S34 

S60  Sofftionie^  petit  propbète.  590 
«  »  Jérémîe,fraiid  prophète.  5S* 
»  »  "EMèàMf  idem.  .  «  57S 
63o  Barueh,  p^t  prophète.  573 
629  Daniel,  grand  prophète.  55o 
«  1»  Aggée,  petit  prophète.  .  Sxg 

5a8  Esther 4^8 

v  »  Malachie,  petit  prophète.  440 

SiS  Néhémie (^4- 

498  EsdTBt. 4x4 

Yersion  des  LXX#  .  •  •277 
375  Jésus  fils  de  Sirac.  .  .  .  a>4 


yKUBFES. 


$37 


ÉCKIYAINS  SAGRÉS.  (Noup,  Test,) 


^  V  S.  Jaoqu6fy  min.  .  .  6x 

»  u  S.  MarC|  «rangélistfi*  63 

1»  »  S.  Luc,        M^eni.  .  »  65 

V  »  S.  Jiule.   ..,.••  60 


»  »  S.  Pierre.  ......  f  7 

»  »  S.  Paul. 67 

»  y  S.  Mathieu 9  évang^.*  .99 

«  »  S.  Jeaiij          i'd!eiii.  •  100 


pamciPAtJx  ss.  pères  ct  autres  tcRivAms. 


Dep.  J.-G.  IXip.X^. 

6  Wloa  le  Juif,  Giec.  S» 

zoo  s.  Justin,  Gr.  .   .  .  ^67 

140  s.  Irénée,  Gr.  .  ,  .  %9% 

148  s.  aément  d^AL.,  Gr.  »k6 

i54  Tertullien»  Latin.  .  .  ai6 

z85  Origène^  Gr.    ....  »54 

aSz  s.  Cyprien,  Li^  .  .  aSS 

ayS  Lactanoe,  Lat.   •  .  .  3«5 

267  Eusèbe,  Gr 34a 

»  »  s.  Hilaire,  Lat.  .  •  .  368 

296  s.  AUianase,  Gr.  .  .  373 

3x6  s.  Baaile,   Gr.  .   .    .  379 

33o  S.  Grég.  de  Naz. ,  Gr.  S91 


Dep«  J.«4CS.  Dep.  J.-G. 

340  S.  Ambroise,  Lat.  •  •    3f7 
3i4  S.  Ghrysoftôme.,  i^    4»7 


33 1  S.  Jérôme»  Lat. 

SH  S.  Augustin ,  LilU 

37a  S.  Cyrifle,  Or.  • 

386  Tliéodoret,  Gr.  . 

9f  ^  %.  Léon  f  Lat.   . 

470  S.  Césaire,  Lat  « 

540  S.  Grégoire,  Lat. 

109X  8.  Remard,  Lat. 

laai  S.  Ronaventure.  . 

iaa7  S.  Thomas  d*Ajq. 


•  • 


4^ 
4I0 
4U 
498 

461 

H» 

604 
zz53 

ia74 
za74 


ÉCRIVAINS  BCCLÉSUSrn<^UES  ET  THÉOIXKÎIKNS. 


Dep.  J.-G.  Dep.  J.-G. 

j38o  Th.àKempis Z47Z 

s583  Den.  PéUu.  *  •  .  .  .  z65a 

x6o3  J.  deLaunoy 1678 

i6z3  Le  Maistre  de  Saqr.  .  z684 
i6<a  A.Amauld.  .....  1694 

X619  L.  Thomassin.  .....  1695 

x6a7  Rossuet.  . 1704 

x64»z  Fénélon.  «   .....  1715 


De|^.  J.-G.  D«p.  i.i-4i, 

1649  Duguet.  ..,«•..  1733 
^679  D.  Galmet.  .....  1757 

693  CoUet (770 

7Z0  Rergier.  .......  Z790 

7rz  Richard. 1794 

799  Bailly »  .  .  «fto8 

738  Le  G.  de  la  Lunnie*  •  z8az 


8ERM0NNAIRES. 


Dep.  J.— G.  Dep.  J.— G. 

z59a  Le  Jeune. 167a 

z634  llasearon Z703 

i6a7  Rossuet.  ......  1704 

z63a  Rourdakme 2704 

i63a  Fléehier.  .   .  ^  .  .   •  17x0 


Dep.  J.-G.  Dep.  J.-43. 

i65z  Fénélon. Z7i5 

Z643  La  Rue Z7aS 

Z699  La  Roissière.   ....  Z73a 

Z675  Rretonneau Z741 

i663  MassiUon.   .....  «742 
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1674  Scgftnd 1748         1733  De  Beauvaifl 1789 


»  «    Bridaine 1767 

1706  Clément 177'* 

1693  Neuville 1774 

17 II  Poule 1781 

1728  Elisée.  .......  1783 

1727  Gery     ......    .  1786 

1715  De  Boismont 1786 


1733  lienfant.    .  •   .  •  .  •  1799 
i7aa  Gambacérès.    .    ...  x8oa 

1724  De  Noé 1802 

173a  Beaur^ard 1804 

1746  Le  Card.  Mauiy.   .   .  1817 
1765  Frayssinous.    ....  184  c 


pamapAux  sectaibes. 


Dep.  J.-C.  Dep.  J.-G. 

2140  Manès 295 

a86  Ariu« 335 

377  Pela^.  .....  .^     43o 

378  Nestoriùs 435 

388  Eutichès 460 

»  »  Taldo.  • .    .    .   .  vers  laoo 

i324  Widef. i384 


Dep.  J.-C.  '  Dep.  J.-G. 

i366  J  Huss i4i5 

1484  Zuingle i53i 

1483  Luther i546 

i5o9  Calvin x564 

1539  Socin .  1604 

»  »   G.  Fox i68r 

1644  Will.  Pen .-  1718 


IIo  JURISPRUDENCE. 


JURISCONSUI.TES. 


Dep.  J.-G. 

i5oo  Ch.Damoalin. 

i5ao  Cujas 

T5a7  Doneau.  .  .  . 
i583  Grotiuf.  .  .  . 
1^85  Om.  Takn.  . 
1595  Henrys.  .  .  . 
1617  LamoigDon.  . 
z6a5  Domat.  .  .    . 

1647  Voët 

1O69  Terrasson.   . 
»  »   Struve.  .  .  • 


Dep. 


J.-G.  Dep.  J.-C.                         Dep.  J.*C. 

i566  «  »   Heineccius.   .   .  .  >  .  1741 

1590  '  1673  Le  Pré».  Bouhier.  .  .  1746 

1591  1687  Cochin 1747 

1645        1668  D'Aguesseau 1749 

i65a         1714  Denizart. 1765 

i66a  1701  Pothier.  ,.....-.  1773 

16^7  r7aS  Blackstoné.   .   %  .  .  .  1780 

1695         175a  Filangieri 1788 

1714  1760  Touiller..  ......  i835 

1734         1758  Proudlion. i838 

1738  T75.1  Merlin  de  Douai. -.  .  .  f839 


IIIo  SCIENCES  ET  ARTS. 

PHJ[IX>SOPHES ,  MORALISTES»  POLITIQUES,  etc. 

Av.  J.-G.  Av.  J.-C.         Av.  J.-C,  Av.  J.-C. 

>  469  Socrate.  * 400  *        39a  Théophraste a88 

4*9  Platon.  .    .'• 348        >  34a  Épicure.  ....    .  .  '571 

385  Aristote.    ...    ...     3aa  106  Cicéron 43 
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Pep.  J.-G.  Dep. 

S  L.  A.  Séiiè({iie.   .   .  . 

48  Plutarque 

64  Épictète 

lai  Marc-Aurèle 

1107  P.  Lombard 

i533  Montaigne 

z54i  Charron 

z56o  Le  ch.  Bacon.  .,  .  .  . 

x583  Grotius.  •  • 

1596  Descartes 

i6a3  Pascal 

z6i3  La  Rochefoucauld.  •  . 

x6a5  Nicole. 

x639  La  Bruyère.  .  .  .  .  . 

x634  Locke 


J.-C.  Dep.  J.-C.                           Dep. 

65         i638  Mallebranchc 

119         1675  Sam.  Clarke 

162  171a  Yauvenargues.  ...  * 

180         1689  Montesquieu 

1164        XJ690  Deslandes . 

1592         17 13  Sterne 

1602  1705  Dudos.  .    ...... 

i6a6  X712  J.-J.  Rousseau.   .   .  . 

1645        1709  Mably 

i65o         1706  Franklin 

1662  1735  Bernard,  de  S.-Pierre. 

1680        1753  De  Maistre 

1695  17  5(6  Pastoret 

1696  1753  De  Bonald 

Ï704 


J.-C. 

1715 
1729 
X747 
1755 
1757 
1767 
1772 
1778 
1785 
1790 
18x4 
182X 
1840 
1840 


NATURALISTES  ,  PHYSiClENS ,  CHIMISTES,  etc. 


A-v.  J.-C. 


Av.  J.-C. 


-385  Aristote.  ......  322 

392  Théophraste 288 

^34  Caton  lA'nden.   .   .  .  149 

xi6  T.  Varron 28 

Dep.  J.-C. 

x4  Colomelle -50 

Dep.  J.-C. 

23  Pline  TAncien.  ...  1.  78 
zSi6  Gessner  de  Zurich.  .)i565 

i656  Toumefbrt. 1708 

1686  De  Jussieu 1758 

1692  Musschenbroeck.    .   .  1761 

1688  Plnche ,  1761 

1700  Nollet 1770 

1707  Linnée 1778 

1700  Duhamel 178a 

1718  P.  J.  Macqner.  ,  .  .  1784 

1720  G.  de  MontbeUiard.  ' .  1785 


Dep. 


Dep.  J.-C. 

707  Buffon 

706  Franklin 

7ao  Bonnet 

743  LaToisier 

716  Daubenton 

75o  Dolomieu 

723  Brisson 

73 1  Talmonttle  Bomare. 

757  Yentouit 

755  Fourcroy 

740  Montgolfier 

737  Parmentier.  .  •  •  • 
737  GuytondeMonreau. 
7  . .  Haûy.  ...... 

740  Banks 

754  Lacépède 

769  G.  Cuvier,  .... 


J.-C. 

1788 
1790 

1795 

1794 

1799 
.xSô'x 

1806 

x8o7 

1808 

180^ 

1810 

18  Î3 

1816 

182a 

1822 

i8a5 

i832 


540 


460  Uippocrete 


A-tm    J.— C» 

•   .  .  .     356 
Dep.  J-C. 

34  Gelse 37 

Dep  J.-C 

ii3  6alien ^  .    193, 

X578  Harvey.   . 1657 

z6a4  Sydenham.  .   .   •  .   .  1689 

z668  Boerhaate 1738^ 

1696  HaUey .  X74a 

2669  Wmslow 1760 

Z684  Âstruc. 1766 

Z700  Lecftt    ......   .  .  1768 

»  »   Senac. ^770 

X703!  lieuUod 1780 


MÉDECINS. 

Dep.  J.-G. 


1728  Bordenave    •   .    .   .  ^  1782 

1708  Alb  Ualler £786 

1723  Aot  Louis 1799 

1744  Desauh    .  .  .  ,  .  •'.  1795 

i7«7  Tûsot 1797 

1771  Bi^hat •  .  •  1802 

1756  Cabanis 1808 

X746  Baudeloque 18x0 

X758  GaU'  (Le  àoeteur),   .  x8aS 

1742  Portai .  x83si 

1748  Coray i833 

V  »   Dilpu}tren i83f 

1763  Desgeuettes x837 

X772  Broussais    «  •'•  .   .  «  i838 


MATHlilATiÇIfXïS^  ÀSTRpKOMipj», 


iLT.  J.-C.  4v.  J.-C. 

323  Eudide ,     262 

269  Archimède t    212 

zq6  Ptolomée 166 

I)ep,  J  -C.  Dep.  J.-C. 

;483  Copernic    ......  x543 

x546  Ticho-Brahé.   .    .    .  .  x6oi 

|54o  Tiète x6o3 

i57t  Kepler    .  .  »    f   *  •  ^  i63o 

^564  Galilée ,  .  »  1642 

1623  Pascal 1662 

$590  Fermât,  .  ,  ,    v  >  •  •  1664 
î6ii9  Huy^ens    ......  1695 

xÇ . .  De  I1|çj^it9t    r  .  ,  .  X704 

X646  Leibnitz 17x6 

x64o  DelaHire.  .    *   •   •  •  X718 

1642  Newton 1727 

1682  Saunderson.    .   .    .    ,  X73^ 

z656  Halley X742 

1698  Maupertuis 1759 

1674  La  Caille X762 

X712  Gairauk 1765 


Dep.  J.-C.  Dep.  J.-C. 

X70X  La  Condamine.  .   .   .  X774 

1717  D'Alemb^rt X783 

1730  Bezout.   «  •  .   f  •  •  .  1783 
Î707  Euler .g  1783 

1736  J   S   Bailly 179^ 

1715  Le  Monnier.   .    .   ,  .  1799 

X733  Borda 1799 

X739  Cousin.   .  .  .  y  .  .  .  1800 

1725  Mo^tut^^ 1800 

X732' La  Lande.  ......  1807 

X736  La  Grange.  .    .   ,  .  •  x8x3 

X730  Messie^* ,  18x7 

X746  Monge ,  ;8x8 

X738  Uerschell X822 

11740  Boadie ,  1825 

1746  Piazzi.  ...,..,  X826 
X749  La  Place.  ......  1(827 

»  »   De  Zach x832 

1783  Kkproth i835 

»  »   Olbers 1840 

X781  Poisson '.  t.  .  X849 


VAMÉTÉS. 


541 


Av.  J.43.         ^ 
^  Eo4  Vitpuve.  •  .  . 
bep.  J  -C  * 

a  3  Pline  TAncien. 

5o  Frontin.  .  .  . 

66  Pausabias-   *   . 
34o  Végèce.  ,   .  , 
i68o  De  Boze.    .  . 
id^Hogarth.  .  .   . 
i6ft3  RameaH.  .   . 
1699  De  Gaylos.   .    . 
17 18  Wînckelmaim. 
17. .  Jaubert.  .  .  . 
17^9  Lesdng.  .  .  . 
17 18  Watèlet.  .   .   . 


Ay 


Dep 


•   •  • 


BEAUX-ARTS. 

t  J.«^.  Dep.  J.-C. 

z4  1722  P.  Camper.   .  .  . 

,  J.-G.  17 16  Et  Falconet.    .   . 

78  17^3  Reynolds 

iio  17  . .  De  la  Chau.  .  .  , 

173  1741  Lavater.  .  .  ,  .  . 

390  1734  Gilpin.  .  .    .   k  . 

1753  1741  Grétry, 

1763  »  »    Méhul    .   .  .   »  , 

1764  175a  Oioiseul-Gouffier 

1765  1759  Millin.  .... 
1768  1745  Paris.  ..... 

1780  17^7  Oanova 

1781  1747  Denon    .... 
1786      *  1775  Boïeldieii.  ... 


Dep. 


J.'»C. 
1788 

1791 
179a 

1793 
1801 

z8o4 
i8x3 
1817 
1817 
1818 
1819 
1829 
i8aff 
i834 


IVo  BELLES-LETTRES. 

RHÉTEURS»  GRAMMAIRIENS,  ÉTTMOLOGISTÉS,  etc. 


Av.  J,«-G.  Av.  J.*G. 

$%S  Annote 3aa 

106  Gioéroa 4^ 

Dep.  J.-C. 
58  M^  A.  Sâràqiit.  32 

Dep*  J.-C' 

37  Quintilien na 

a2a  Loi^m. 373 

1585  Taugelas x65o 

t6z3  Ménage 169a 

z6i6  Lancelot 1695 

1643  JoQTOKf.  *.....  1719 

i^i  RolUn 1741 

167^  Dnmatsais 17^ 

1686  D'OUvet 1768 

19x3  Batteiix 1780 


Dep.  J.-C.  Dep.  J.-C. 

71b  Gondillac 1780 

$S6  Houbigant.  .  .  .  ,  .  1783 
7^5  Court  de  Gebelin.  .  .  1784 
710  Lowtk.  .  .  ,  «...  1787 
^17  fieattzée.  «  ;  •  .   .   .  1789 

736  Papon. 1800 

7x8  Blaii*.  •  .  .  é  •  .  •  .  x8oo 

734  Wailly x8ot 

739  La  Harpe .  z8o3 

737  Gaillard.  ......  1807 

745  Domairon 1807 

745  Domergae»  •  .  .  .  .  18x0 
73 1  De  Nina.  *.....  ï8x3 

746  Le  j^rdU  Maiury.  .  .  1^17 
M  »    J.  ^dran.  .-...>  x8x8 


Dèf .  J.-G. 

iTers  950  Suidas. 

x5o3  R.  Estienne. 


LEXICOGRAPHES. 

D^.  J.-G.         Dep.  J.-G. 
^rers  xooo 
.  .  .  t$5g 


x5a8  H.  Estienne. 
1643  Moréri.  .  . 


Dep.  J.-G. 
.  .  .  x^9« 
.  •  .  1680 
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i6io  Ducange.  ......  1688 

i6ao  Fu/etière 1688 

i6ax  Richelet 16(98 

16..  Boudot 1706 

16..  Danet. 1709 

i6«.  Joubert i^a4 

1664  Boyer 1719 

1666  Br.  ëe  la  Martinière.  .  1746 

1678  Oiiwd 1748 

1673  J.-G.  Wachter.   .  .  .1757 

1699  Bullel i775 

17 17  lyAlembert.    .    ...  1783 


AMUSEMENTS  PHILOLOGIQUES. 

7i3  Diderot 1784 


709  S.  Jofansoo. 


1784 


i;3o  Koubaud.    ....  ;  1797 

7*4  Wailly. r8oi 

73a  J  -iC.  Admig.    .   .  .  1806 

749  lAinier 1807 

739  Lallemand i8ie 

743  Gattel 1812 

737  ChaudoD.  .   .   .    ^  .  18x7 

759  Mitlia .  181g 

765  BoîBte.    .    .....   1834 


TBADUCTEURS. 


Dep.  J.-G.  Dep.J.-C. 

5i3  J.  Amyot 1593 

585  Yaiigdas i65o 

605  Duryer. x658 

606  P.  d'Ablancourt.    .   .   1664 
589  Arnauld   d'Andilly.    .  1674 

641  Dacier .171a 

556  Tourrey 17 14 

65 1  M""  Dacier.    ....  1720 

654  Sac^ 1717 

676  Sanad<m.    .....  1733 

65a   DeViUefort.   ....  1737 

673  Banier .    1741 

^8  Brumoy 174a 

667  Gedoyn. 1744 

685  L'ab.  Desfontainés.    .  1745 
696  La  BkUerie.    ....  1773 

7..  Batteux.    .    .   ....  1780 

736  Le  Tourneur.   .    .    .  1788 

73 1  Rochefort.    .    ;    .   .  •  1788 
717  Beauzée.   ......  1789 

738  Barrett. 179a 

7a4  Ath.  Auger« 179a 

7a8  Dusaulx 1799 

7a4  Wailly ,  .  i8oi 


Dep.  J.-G.  Dep.  J.-C. 

lyaS  Go^escard.  .  .    .  ,  .  180 1 

1737  Sélis.   ...    ....   i8oa 

1741  Donnoiq.  Ricard.  •  ,  i8o3 

17*.   Guiraudet 1804 

1746  D*Ussieux. i8o5 

17 16  Dotteville   .....   18107 

174a  Dureau  de  la  Malle.  .  1807 
1730  Bitaubé.   ......  1808 

1767.  Gaston.   ......  1808 

173a   René  Binet 18  la 

I7a6  Larcher.   .'»..;    :  18x2 

1738  Delilie.    .   t 181 3 

174a  Dutbeil.  i  .  i  ^  i  .  i8x5 
173a  Suard.  ,  .  *  .-.  .  1817 
1765  Clayier.  ..  ^  ...  18x7 
17x7  Morellet.  .  i  ,  :  .  1819 
1785  Combes- d'OiÉnom.  .  i8ao 
1744  Gueroult.  ^  .  .  ;  .  x8ai 
1754  Boulard.  ......   i8a5 

1753  Voss i8a6 

1767  Daru ' .  .  1819 

t74a  Dacier  (B.-J.).  .  .  .  x833 
1776  Dugaz-Montbd.  .  .  .  x834 
1763  LecomtedeMiot.  .  .  1841 


[^ 


-Av.  J.-G.  Av. 

468  An<iocide 

4^9  Lysias. 

43o  Gtesias.    .    •    .    .    .   • 

436  Isocrate. 

400  Isée 

397  Eschioe.   ...... 

3Sa  Démosthèiie 

36 1  Dinarque. 

X06'  Gcéren 

X)ep.J.-C.^  Dep. 

61  Pline  le  Jeune.  .  .  . 
i6a4  Pelîsson.  .    .   .   .   «  . 

1627  Bossuet 

i65i  Fénélon . 

i66x  aoUin 

*x687,Cochin.  i  .....  . 

Av.  J.-C.  àv. 

'    ?)  -M  Homère , 

^>   »  Hésiode 

-»  »  Tyrtée . 

6St5  Sapho 

6ii5  Ésope 

555  Ànacréon.    ..... 

5a  I  Pindare, 

340  Aratus 

295  Théocrite 

290  Apollonius  de  Rh.  .  . 
a6o  Callimaque.  .   .  .  .  . 

180  Bion.   ....... 

170  Moschus 

95  Lucrèce 

86  Catulle.   ...... 

104  P.  Syrus.  .   .  .    .    .   . 

43  TibuUe 

70  Virgile.   .    ...... 

64  Properce 

65  Horace • 


yASJ^tès.  543 

ORATEURS. 

J.-G.  bep.  J.-C.                            Dep.  J.-C. 

400        1689  Montesquieu 1755 

38o  1694  Voltaire.  ......  1778 

376  1712  J.-J.  Rousseau-  .   .   .  1778 

338        1732  Thomas 1785 

336        1707  Buffon 1788 

32a        1725  Gerbier .  1788 

322  1749  Mirabeau.    .....  1791 

293  1736  Linguet.    ...    ...  1794 

43  1723  Beaumarchais.    .    .   .  1799 

J.-C.  1739  La  Harpe.    .....  i8o3 

11^        1757  Servan 1807 

1693  1746X6  cai^dinal  Maury.   .  1817 

1704        1762  Fontanes 1821 

171 5  1738  lie  card.  de  la  Luzerne.  1821 

1741  1747  L'abbé  de  Boulogne.    .  1825 
1747 

POÈTES. 

J.-C.  Av.  J.-C.                '           Dep.  J.-C. 

980  43  Ovide. 18 

860  39  Phèdre »  .       3o 

680  X  5  Manilius y  .       35 

582  Dep.  J.-C. 

56i  34  Perse 62 

4-'ô  38  Lucain 65 

435  45  Val.  Flaccus 92 

280  43  Stace.  ...•....,.  95 

240  29  Silius  Italiens 99 

23o  41  Martial.    ......    102 

200  4a  Juvénal-   ......     122 

120  190  Oppien.   ......     220 

iio  339  Ausone.    ......     394 

5x  S6q  Claudien 4ao 

49        ia65  Dante, i32i 

'43         i3o4  Pétrarque 1374 

19         i328  Chaucer 1400 

19  14..  Boiardo.  ......   1494 

la  1458  Sannazar.   ......   x53o 

$         1474  Arioste.  : i533 


544 


AlTOffiHENTS 


i4S4  €1.  Bfarot .  i544 

1470  Vida     .......   i566 

x5a9  Le  Camoens,.  ....  tS'jg 

i5a3  Ronsard.  ......  i584 

i545  Tasse 1596 

z537  Guarini i6xa 

i55a  Malherbe i6a8 

1609  ScaiTOB 1660 

1589  Raoan 1670 

1608  MiUim. 1674 

16x2  Buder x68o 

x6i6  Chapelle 1686 

i634  Deahoulières.    ...»  1694 

i6ai  La  Fontaine 1695 

i63z  Dryden .  1701 

i636  Boilean 17 11 

1673  Addisson. 17x9 

1639  Gbaulieu.   .    ....  1720 

1664  Prior 1721 

167 1  J.-B.  Ronsdeau.  '.  .  .  1741 

1688  Pope 1744 

170a  Thompson 1748 

1699  L.  Racine 1763 

1684  Toung .  1765 

X716  Gray 1771 


PHILOLOGIQUES. 

690  Piron. 1773 

709  Gresset 1777 

694  Voltaire.  ......  1778 

750  Gilbert 1780 

709  Le  Fr.  de  Pompignân.  1784 

730  Sal.  Gessnel* 1788 

763  M.  A.  Chenier.   .  .    .  1794 

738  Ma(^berfon  (Ossiatt).  1796 

760  Demoustier 180 1 

716  Saint-Lambert.    .    .  .  i8o3 

739  La  Harpe 1 8o3 

[749  Klopstoké    .....  ^  i8o3 

7*9  LeBrun.  .  ....  .  .   1807 

766  Luëe  de  Lancival   .   .   i8ro 

764  M.  J.  Chenier.  .  .   .   1811 
770  Esmenard.   .  .  .  .  •  .  x8ix 

738  Delille i8i3 

753  Pamy  (clégiaqùe).    .  1814 

73 1  L'abbé  Aubert.   .   .   .1814 
737  Bbufflers i8i5 

r 

733  Ducis é  .  1816 

78a  Millevoye.   .....  x8 16 

76a  Fontaiies.  ......  x8ai 

:788  Byron.  .......  i$a4 

759  Andrieux.  .....  i833 


TitÉATRE. 


Ar.  ;r.-c. 

5a5  Eschyle;  .  *  .   . 

485  Euripide.   .  .  . 

497  Sophode  .  .  . 

446  Aristophane  .  . 

34a  Ménandre.    .  . 

aSo  Plante 

a39  Ennius.  •   .  .  , 

194  Térenoe.   .    .    . 
tk^.  J  -C. 

3  L.  A.  Sénè({iie.  . 
i53a  Jodelle.   .    .  »  . 
x564  Shakespeare.  . 
i56a  Lopez  de  Vega« 
1609  Ro^â;  •   .  .  . 


Av.  J.-C. 
.  .  456 
.  .  407 
.  .  406 
.  .  389 
.  .     393 

•  .184 
.  .  169 
.  .  x59 
J.-C. 
65 
x573 
x6i6 
i635 
t65o 


Dep. 


Dcp.  J.-C. 

6aa  Molière.  .  .  . 
:Go6  P.Comeiïle.  . 

[634  Mairet.  .  .    . 

:636  Quinault.    .    . 

;639  J.  Racine.  .  • 

:658  La  Fosse.  .    . 

[6a5  X^.  Comeilte. 

656  Regnard.    .   . 

656  Campist^n.  . 

[66  x  Dancourt.  .   . 

680  Destouches.  . 

[675  S-^  Mafifei.  .  . 

674  CrébiUon^  .   . 

4689  PirôB.  .  .  .  . 


Dep.  J.-C. 
.  .  1673 
.  .  1684 
.  .  1686 
.  .  i688i 

.  .  1699 

.  .  X708 

.  .  1709 

.  .  1710 

.  .  17*3 
.  .  X7a6 

.  .  1754 
.  .  1755 
176a 

i77^ 


•  • 


VARIÉTÉS. 
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ijaS  De  Belloi.  ......  1775 

^709  Gresset.  .   ......  1777 

1694  Voltaire 1778 

1695  Métastase 178a 

1707  Goldoni.    .    .    .    k   .  179a 

1749  Alfieri i8o3 


1759  Schiller.    ......  i8o5 

1755  Gollin  d'Harleville.    .  1806 

17.17  Garmontelle 1806 

1733  Ducis^. 181 6 

1761  Kotzebne. 18 19 


ROMANCIERS. 


Av.  J.-C.  Dep.  J.-C. 

70  Parthenius  de  Nicée.  .      ao 
bep.  J.-C. 
»  »  Pétrone.    .    .....      66 

»  V  Apulée •     i6a 

»  )>  Lucien 166 

»  »  Achilles  Tatius.  ...     370 

)>  »  Héliodore 390 

»  »  Longus 396 

)>  »  Xénophon  d'Ephèse.  .     400 

»  »  Chariton 400 

i3i4  BoccaCe.   ......  i^'jS 

1483  Rabelais.  ......  i553 

x547  Cer\'antes ii5i6 

1609  Scarron k66o 

1646  Galland f^tS 

X645  Uamilton.  .  .  .  .  .  .  1719 


Dep.  J.-C.  Dep.  J.-C. 

1663  DeFoë.  .  .  .  .  .  .  ^  1731 

1677  Le  Sage 1747 

1707  Fielding fjSft. 

1689  Richardson.  .....  1761 

1688  Marivaux 1763 

1697  L'abbé  Prévôt  ....  1763 
i685  ^•"«  de  Lussan.    .  .  .  1768 

1705  De  Tressan 178a. 

17 14  M™*  Riccoboni.  .   .  .  179a 
1756  Florian.  .......  1794 

1733  MarmoDtel 1799 

1773  M"'  Cottin.  .  .    ;  .  .  1807 
I735  Bern.  de  S.-Pierre.  .  1814 

1746  M^'deOenlis i83o 

1771  Walter  Scott i83a 

175a  Gœthe.    ........  i83a 


POLYGRAPHES,  PHILOLOGUES,  ETC. 


ÎAv.  J.-C.  Av.  J.-C. 

116  T.  Varron a7 

Dep.  J.-Ci 
44  Yalère-Maxime.  .  .  .-  a 3 
Dep.  J.-C. 

ïo5  Aulu-Gelle 16^ 

95  Lucien i85 

144  Athénée  .......     tgi 

35o  Macrobe.  ...    .  ;  .     410 

1476  Erasme :  .  t546 

1641  La  Monnoyé 17a 7 

1684  Saint- Uyadnthë.    .   ;  1746 

i688  Pope 1744 

k67a  Muratori 1750 

1689  Montesquieu 1755 


Dep.  J.-C. 

1657  Fontenelle.  .  .  . 
k68a  Passiooei.  .  .  . 
1705  Duclos 

1709  De  Brosses.  .  .   . 

1694  Voltaire 

i7ia  J.-J.  Rousseau.  . 

1738  Dreux  du  Radier. 

17 10  Condillac;  .  »  : 
1717  D'Alembert.  ;  . 
t736  Liuguet  .  .  ;  . 
I7a3  Marmontel.    ;    . 

1754  Rivarol 

i7a4  M.  De  Noé.  .  .  . 

1739  La  Harpe.    .    .   . 

35 


Depi 


J.-C. 

1761 

177a 

1777 
1778 

Î778 

1780 

1780 

1783 

1794 

1799 
180C 

i8aa 

i8o3 


546 


AMUSEMENTS 


7^9  Bnmck 

718  L'abbé  Gnenée.  •  . 
73a  DeBobgélin.  .  .  . 
73 1  Auqnetil  du  Perron. 
'jSo  Danse  de  Villoison. 
759  Schiller.   .  .  •   .  . 

735  Oberlb • 

756  Grouvdle 

746  Sainte-Croix.  .    .   . 

730  jfmeilhdn 

730  Dutens 

730  Palisfot 

752  Gh.  de  La  Eochette. 
748  Ginguenée 


i8o3 
i8o3 
1804 
i8o5 
x8o5 
i8o5 
1806 
1806 
1809 
1811 
i8ia 
1814 
1814 
1816 


PHILOLOGIQUES. 

174a  Sabatier  de  Castres.  . 
1749  Dupont  de  Nemoors.  . 
1733  Coupé  de  roise.  .  •  . 

X761  Kotzebue 

1741  Bamid 

1754  Lacretelie  aîné.  •  .  . 
177a  Petitot  (C.-B.).  .  .  . 

1775  Bfalte>Bron 

1733  Lanjninais 

177a  Auger  (L.  S.).  .  .  . 
X750  Grégoire  (H.).   .    .  . 

1766  Schvell .  . 

X761  Daunou 

1755  Genu 


ÉPISTOLÀIRES. 


Av.  J.-C.  Av.  J.-G. 

X06  Gicéron 43 

Dep.  J.-C.                    Dep.  J.-C. 

3  L.  A*  Sénèqne.  .   .  •  65 

61  Pline  le  Jeone.    ...  iia 

33o  Symmaque 400 

X080  Abeilard 1x43 

xxox  Béloïse xx64 

1598  Toiture 1648 

x594  Balzac i654 

x6a5  Sérigné 1696 


Dep.  J.-C. 
x639  Racine.  ...... 

x638  Boursault 

x636  Boileau 

i635  M"**  de  Maintenon. 
167 1  J.-B.  Rousseau.  .  . 

1694  Voltaire , 

171a  J.-J.  Rousseau  •   . 

I7a8  Galiani 

X739  La  Harpe 

1733  Grimm.  .  .   .  .  .  . 


Dep. 


18x7 
x8x7 
x8x8 
1819 
i8ao 
x8a4 
x8a5 
i8a6 
i8a7 
1829 
x83x 
i833 
1840 
r84o 


J.— c. 

170X 
17x1 

Ï7Ï9 
174X 

1778 

1778 

1787 

x8o3 

i8o0 


Vo  HISTOIRE. 

GÉOGRAPHES ,  VOYAGEURS  ,  ETC. 


Av.  J.-C.  Dep.  J.-C. 

a6  Strabon. a5 

Dep.  J.-C. 

5  Pompon.  Mêla.   .    .  •      60 

x6oo  N.  Sanson 1667 

x6o5  Taveniier X689 

i6ai  Thevenot x69a 

1643  Cbardin 17x3 

X675  De  Lisle.    .    .....  1736 

1664  Paul  Lucas •  173? 


Dep.  J.-C.  Dep. 

x663  Br.  de  la  Martinière.  . 

x685  D.  Vaissette 

X704  Nie.  de  La  Croix.  .  . 

x688  Pluche 

1695  L'abbé  Prévost.  .   .  . 
x688  Rob.  Vaugondi.  .    .   . 

X7a8  Cook 

X7x8  De  la  Porte 

1697  Danville 


J.-C. 
X746 
1756 
1760 
1761 
X763 
1766 

1779 
1779 
X782 


VABIETES. 


64T 


17..  Buy  deMoTOM 
1741  La  Peyrouse 
1724  BuschÎDg.  . 
1739  La  Harpe.  • 
1749  BougainTÎUe. 


*  •  •  • 


•   •   •  • 


17S3  1759  Ghoiseul-Gouffior*  .  .  1817 

178$         Ï757  Volney 1819 

S793  Z753  LeyaiUant.  ^  .  .  »  .  x8a4 

i8o3        1775  Idalte-Brim.' iB%$ 

x8xx         X768  Ebel ,  .  .  z83q 

1729  Méntèlle x8i5  1799  Caillé.  .  .  ^  .  .    .  .  z838 


ÇHEONOLOGISTES. 


Dep.  J.-C.  Dep. 

267  Eusebe.   ...••• 
i54o  J<  Sealiger.  .  •  •  .  . 

i583  D.  Petau 

i58o  Usserius 

1639  Pezron 

1649  DeYignole 

1668  Freret 

X674  Len^et  du  Fretnoy.  . 
1698  Lefevre  de  S.-Bfatc.  . 


34a  x685  Le  Pr.  Hénault.   ...  17  7a 

1609         1720  P.  Maoquer •  1770 

i65a         X703  D.  Qémencet 1778 

i6S5  X7X0  Barbeau-Labniyèrt.    •1781: 

X706        1714  D.  Qément X793 

1744         1730  Ad.  Richer X798 

X749         1718  Blair i8qo 

1755  y*  »  las  Cases 1842, 

1769 


HISTOEHENS  ET  BIOGRAPHES. 


Av.  J.-C- 
484  Hérodote. 
471  Hiucydide; 
449  Xénophon. 
3a  I  Manethon. 
ao6  Polybe.   • 


Av. 


Dep. 


zoo  J.  César,  e 

86  Salluste 
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OUVRAGES  DE  M.  PEIGNOT, 

Qui  se  trout^ent  chez  Victor  Lagier  ,  Uiraire-éditeur  à  Dijon  ^ 

(  Affranchir  les  lettres.  ) 

LE  LIVRE  DES  SINGULARITÉS ,  par  G.  P.  Phîlomneste 
(G.  Peionot),  membre  de  plusieurs  Académies.  Un  stoê 

vol.  in-8®  de  500  pages • o  fr. 

Papier  fin  collé  des  Vosges.  •.._•...•.•...  7  fr. 
Si  jamais  un  livre  s'est  recommandé  à  la  curiosité  publique,  c'est 
assurément  le  Livre  des  Singularités.  Son  titre  seul  promet  plus  d'une 
surprise  et  plus  d'un  plaisir,  et  l'ouvrage  entier  est  loin  de  démentir 
cette  attente.  Voici  la  ^description  qu'en  donne  l'auteur  lui-même  : 
<i  Pour  toute  pré&ce'  ami  lecteur,  nous  vous  dirons  francheitaent  que 
»  ce  livre  de  Singularités  est  un  ouvrage  à  part ,  un  recueil  fantasaue, 
y*  sérieux,  buriesque,  érudit,  frivole, ^ave,  amusant,  facétieux,  aami- 
»  rable,  piquant,  détestable,  parfois  instructif,  parfois  ennuyeux, 
»  souvent  décousu,  mais  toujours  varié  ;  c'est  déjà  quelque  cbose,  etc.  » 

Le  nom  de  M.  Peignot  est  rassurant  contre  l'ennui  dont  il  menace 
son  lecteur. 

PRÉDICATORIANA ,  ou  Révélations  singulières  et  amu- 
santes sur  les  prédicateurs ,  entremêlées  a  extraits  les  plus 
piquants  des  Sermons  bizarres  et  facétieux  prononcés 
notamment  dans  les  xv* ,  xvi*  et  xvii*  siècles ,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger  ;  suivies  d'anciennes  pièc|s  cu- 
rieuses inédites,  avec  notes  historiques  et  philologiques, 
Eir  M.  Peignot.  Un  vol.  in-8"  de  près  de  600  pag.  6  fr. 
e  même,  papier  collé  des  Vosges 7  fr.  50  c. 

CATALOGUE  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne , 
d'après  des  invidntaires  de  leurs  meubles^  joyaux,  au 
xv«  siècle  (  avant  l'Imprimerie  ) ,  pàt  M.  Peignot  ;  2*  édit. 
augmentée  du  catalogue  des  Dominicains  de  Dijon  en 
1307  ;  1  vol.  in-8«,  papier  collé  des  Vosges.  Prix  :  4  fr. 
Cet  ouvrage  renferme  des  notes  très-curieuses,    notamment  iur  les 

Bibliothèques  des  monastères,  abbayes,  cardinaux,  évéquesi  seigneurs, 

etc.,  an  moyen  ftge. 

3WANUEL  DU  BIBLIOPflIl.g ,  ou  traité  dti  choix  des 
livres  les  plus  propres  à  former  une  collection  précieuse  et 
peu  nombreuse  ;  2*  édition  augmentée ,  2  gros  vol.  în-8°, 

papier  un 9  fr. 

Ce  Traité  présente  en  détaii ,  i«  la  Notice  des  ouvrages  peu  nombreux 
pour  lesquels  les  grands  hommes  de  tous  les  temps  ont  eu  une  prédilection 
particulière;  a""  1  indication  raisonnée  des  morceaux  les  plus  parfaits  et  les 
plus  saillants  des  Classiques  grecs,  latins,  français  et  étrangers;  3°  une 
Bibliographie  des  meilleurs  ouvrages  dans  tous  les  genres ,  propres  à  for- 
mer une  Bibliothèque  plus  ou  moius  nombreuse ,  mais  très-bien  choisie  ; 
les  meilleures  éditions,  en  différents  formats,  avec  les  prix  désignés  pour 
dbaque  auteur;  la  manière  de  disposer  une  bibliothèque,  dV  classer  les 
livres  et  de  les  préserver  de  toute  avarie;  avec  des  détails  sur  les  formats, 
sur  les  différents  genres  de  reliures,  etc.,  etc. 


CHOIX  DE  TESTAMENTS  anciens  et  modernes,  remar- 
quables par  leur  importance ,  leur  singularité  ou  leur 
bizarrerie ,  avec  des  détails  historiques    et  des    notes  ;   2 

forts  vol.  în-8*»,  très-bien  imp 9  fr. 

Ce  Recueil  ofifre  l'histoire  et  souvent  le  texte  complet  des  nombreux 
teitameuts  dont  ôd  ^\e,  tous  puisés  dans  1^  différents  sièclef^  chez 
les  anciens ,  au  moye^  éee  et  chez  les  modernes.  Le  premier  ^ .  par 
ordre  de  dates  y  est  celui  de  Platon ,  inort  348  ans  avant  J.-C  ,  et  le 
dernier  est  celui  de  M.  Helloin,  mort  en  1828.  Les  anecdotes  abondent 
dans  ce  Recueil  ;  c'est  là  que  se  ^otnre  impHmé ,  pour  la  première  fois, 
le  testament  cottiplet  de  Napoléon. 

RECHERCHES  sur  la  personne  de  Jésus-Christ ,   sur  celle 

de  Marie  et  sur  sa  famille ,    avec   notes  archéologiques  et 

table^ui  synoptiques.  Dijon,  1829,1vol.'  in-8'.  4i.  50  c. 

C'est  an  Aecueil  de  tout  ce  que  les  Pères  de  l'Eglise,  les  Historiens 

eccléstestiques  et  les  Commentateurs  ont  dit  sur  la  personne,  la  taille, 

la  figure,  le  maintien  de  Jésus-Christ  et  de  Marie,  et  sur  leurs  antiques 

portraits,  avec   des    détaib    généaiogiques   sur    les  membres    de    leur 

famille. 

RECHERCHES  historiques    sur    les    danses   des  ihbrts:  — 

^naljse  de  tout  ce  Oui  a  été  publié  sur  l'origine  des  cartes 

à  jouer.  Dijon,  182o,   1  vol.  în-8",  avec  5  %.  •  .  .  9  fr. 

Deux  ouvrages  d'érudition ,  le  premier  sur  un  sujet  peu  connu  en  France; 

le  second  sur  une  matière  assez  oliscure ,  mais  intéressante.  Le  volume  est 

en^rement  imprimé  sur  papier  fin  d'Aunonay  ;  le  tirage  est  peiyiombrenx. 

RELmON  des  deux  Missions  de  Dijon,  l'une  en  1737, 
l'autre  eu  1824;  S*  édition  corrigée  et  augmentée  d'une 
notice  sur  Toiigine  des  Missions  en  France.  Un  vpl.  in-1 2 
de  96  pages. 1   fr.  50  ç* 

L'ILLUSTRE  JACpUEMART  de  Dijon.  Détails  hisio- 
rîques,  instructifid'  et  amusants  sur  ce  haut  personnage, 
domicilié  en  plein  air  dans  cette  ville  depuis  1382, 
publiés  avec  sa   permission  en  1832,  etc.    Dijon,  1832; 

in-8°,  avec   fig .   , 2  fr.  60  c. 

Facétie  qui  commence  phr  une  Notice  sur  les  anciennes  horloge^ 
curieuses  et  qui  donne  l'iiistoire  de  celle  de  Dijon  où  figure  Jacque: 
mart ,  avec  le  récit  de  sa  translation  de  Courtrai  en  x3âa ,  le  détail  dé 
ses  restaurations ,  les  pièces  bourguignonnes  faites  en  son  honneur,  etc. 


ANIMALES  DU  MOYEN  AGE,  comprenant   l'histoire    di 

temps  qui.  se  sont  écoulés   depuis  la  décadence  de  l'ernpî] 
•^^«r..     i;,e. »:l  !..  ^^«t  j^   /Il 1 ï     Ttr      I 


àeé 
ernpîré 
romain,  jusqu'à  la  mort  de  Oharlemagne;   par  J.  M.    Fi 
Frantin  ,  8  gros  vol.  in-8*»,  pâp.  fiti 30  fr. 

PENSÉES  DE  BLAISE  PASCAL ,  rétablies  suivant  le  plan 
de  l'auteur,  par  J^  M.  F*  Frantin,  auteur  des  Annales 
du  moy'en  âge ,  et  précédées  d'un  discours  préliminaire 
qui  dévelope  le  plan  et  les  avantages  de  cette  nouvelle 
raition;  un  gros  vol.  in-8°,  pap.   fin 5   fr? 
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